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TESTAMENT 

DE   JEAN-JACQUES  ROUSSEAU^ 

Quoique  ce  testameiu,  inconnu  jusqu'en  1820, 
date  de  1757,  et  que  sans  doute  il  u'ait  eu  au- 
cun effet,  il  n'en  est  pas  moins  qprieuz,  parce 
qu'il  prouYe  cfiids  étaient  à  cette  époque  les  sen- 
timens  religieux  de  J.-J.  Rousseau,  âgé  de  2S 
ans ,  et  combien  il  étail  zélé  catholique. 

L*origin^l  authentique  s'est  trouv<^  dans  le  ga-^ 
letas  d'une  maison  de  Chambéry;  il  était  dans 
les  vieilles  minutes  d'un  ancien  notaire  de  cette 
\ille  nommé  Rivoire,  et  occupait  les  feuillets  1  o/|, 
io5  et  106  de  la  minute.  11  est  daté  du  7  juin 
1 737  9  }oar  où,  selon  ce  qui  est  dit  dans  ce  testa- 
tament  9  Rousseau  avait  éprouyé  un  accident  qui 
le  retenait  au  lit ,  et  qui  avait  nécessité  un  appareil 
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disposé  ior  la  léte  du  malade,  de  manière  à  lui 
tenir  les  yeux  fermés;  ce  qui  Fem pécha  de  signer 
JOD  testament,  quoique  sain  de  ses  sens,  dit  le 
notaire,  ainsi  qu'il  a  paru  par  la  suite  et  solidité 
de  ses  raisonnemens.  L'acte  a  été  reçu  après  midi, 
dans  la  maison  de  M«  le  comte  de  Saint-Laurent, 
contrôleur  général  des  finances  de  S.  M.  le  roi 
de  Sardaigue ,  habitée  à  cette  époque  par  madame 
de  Warens. 

Le  testateur,  après  avoir  fait  le  signe  de  la  croix, 
recommandé  son  ame  à  Dieu ,  et  demandé  Tin- 

tercession  de  l.i  saiote  Vierge  et  des  saints  Jean 
et  Jacques,  ses  patrons,  proteste  de  vouloir  vivre 
,  et  mourir  dans  la  fol  de  l'église  catholique,  apos-> 
tolique  et  romaine.  U  laisse  ses  obsèqmes  à  la 
discrétion  de  son  héritière  et  la  charge  de  fidre 
prier  Dieu  pour  le  repos  «le  son  ame. 

Après  ce  préambule,  il  lègue  seize  livres  â  cha- 
cun des  couvens  dés  Capucins ,  des  Augustins  et 
des  Clarîstes  de  Ghambéry,  pour  faire  célébrer 
des  messes  pour  le  repos  de  son  ame.  11  lègue  sa 
légitime  é  son^père,  le  priant  de  s  en  contenter, 
attendu  que  la  reconnaissance  lui  fait  un  devoir 
de  disposer  de  ses  autres  biens  en  foveur  de  ses 
bienfaiteurs.  Il  lègue  cent  livres  au  sieur  Jacques 
Barillot ,  de  Genève.  11  institue  pour  son  héritière 
madame  irrançoise-Louise  de  la  Tour ,  comtesse 
de  Warens ,  i  qui  il  déclare  vouloir  payer  en 
outre  la  somme  de  sooo  livres  pour  frais  de  sa 
pension  cl  de  son  entielien  depuis  dix  ans.  Enfin 
il  reconnait  une  dette  de  ^oo  livres  en  faveur  du 
sieur  Gharbonnel ,  marchand  de  Ghambéry,  pour 
marchandises  livrées  et  aigent  prêté. 
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D£    Ï.-J.  lOUSSEAU. 


Ce  testament  est  signé  par  le  sieur  Claude  Mo* 
rel,  procureur  au  sénat;  par  Antoine  B4i||pie  des 

Echelles;  par  Jacques  G  roz  de  Vanzy;  par  Antoine 
Bouvard,  Pierre  Catagnole  et  Pierre-Georges 
Cordonnier;  le  septième  témoin,  Antoine  Forraz, 
de  Bissy,  est  déclaré  illitéré.  Cet  acte  a  été  enre- 
gistré le  )u01et  1757,  au  fol.  66â  du  second 
livre  de  cette  année  1737. 

Selon  toute  apparence,  on  n'a  pas  relevé  d'ex- 
pédition de  ce  testament,  et  Rousseau,  dont  la 
TÎe  a  été  si  variée  et  qui  a  tant  de  fois  changé  de 
lieu  et  d'habitation,  l'aura  tout  à  fait  oublié, 
ainsi  que  Paccident  qui  y  a  donné  lieu,  lorsqu'il 
a  rédigé  ses  Confessions* 

Les  minutes  du  même  notaire  Rivoire  rene 
fermaient  encore  une  procuration  de  Rousseau, 
passée  au  même  Jacques  l^arillot,  dont  il  est 
question  ci-dessus,  pour  retirer  à  Genève  les 
droits  de  sa  mère ,  Suzanne  Bernard.  Cette  {pro- 
curation est  datée  du  1 2  juillet  1737 ,  et  enregis- 
trée le  i5  du  même  mois.  Ces  différens  détails 
sonttirés  du  Journal  de  Savoie,  du  7  avril  1Ô20. 

Rousseau,  né  à  Genève,  le  â8  juin  1712»  est 
mort  à  Ermenonville,  le  2  juillet  1778* 

TESTAMENT 

D'UN  BOlillGEOlS  DE  PARIS. 
(Ver»  1779.) 

Un  bon  bourgeois  de  Paris  fit  son  testament 
dans  lequel  il  inséra  cette  clause  : 

«  Item  y  je  laisse  à  monsieur  l'abbé  Trente  mittê 
»  hommes,  douze  cents  livres  de  rente;  je  ne  le 
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»  connais  pas  sous  un  autre  nom  ,  mais  c'est  un 
•  exo^bat  citoyen ,  qui  m*a  certifié  au  Luxem- 
9  bourg  que  les  Anglais ,  ce  peuple  féroce  qui 
»  détrône  ses  souverains,  serait  bientôt  détruit.» 

A  louvertiirc  du  testament,  on  lut  fort  em- 
barrassé pour  savoir  qui  était  cet  abbé  Trente 
mille  hommes.  Enfin  plusieurs  personnes»  vivant 
habituellement  avec  letestateur,  déposèrent  com- 
me témoins ,  que  ce  bourgeois,  grand  nouvelliste 
de  sa  nature  et  ennemi  }uré  des  Anglais ,  allait 
tous  les  jours  se  promener  <itt  Luxembourg  dans 
l'allée  des  Larmes^  où  fl  faisait  de  la  politique 
contre  les  Anglais;  que  là  il  trouvaii  régulière- 
ment un  abbé  qui  ne  lui  cédait  en  rien  dans  sa 
fureuir  contre  ce  peuple,  et  qui  Tenchantait  en 
répétant  à  chaque  instant,  avec  autant  de  con- 
stance que  CatOM  ,  son  de /end  a  Cari  ha  go  :  «  Les 
Anglais,  les  Anglais,  mais  ce  n'est  rien  :  il  ne  faut 
que  trente  mille  hommes;  il  faut  lever  trente 
mille  hommes  ;  il  faut  embarquer  trente  mille 
hommes;  il  faut  débarquer  trente  mille  hommes; 
il  eu  coûtera  a  peine  trente  mille  hommes  pour 
s  emparer  de  Londres  :  bagatelle  que  cela  !  »  Le 
bourgeois  extrêmement  content  de  cet  abbé ,  qui 
pendant  plusieurs  années  n'avait  pas  manqué  un 
seul  jour  lui  parler  de  ses  trente  mille  hommes, 
voulut,  étant  tombé  malade,  lui  témoigner  sa 
'  reconnaissance  dans  son  testament;  et  ignorant 
son  nom,  il  l'avait  désigné  sous  celui  de  l'abbé 
Trente  mille  honwics ^  siuiioni  qu'on  lui  donnait 
effectivement.  La  chose  étant  vérifiée,  le  legs  fut 
déclaré  valable,  et  en  conséquence  délivré  à Tin- 
trépîde  abbé,  qui  sans  doute  n'espérait  pas  que 
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sa  perpétuelle  levée  de  trente  mille  hommes  lui 
procurerait  un  aussi  heureux  résultai. 

TESTAMENT  DTN  CELIBATAIRE. 

Un  homme  riche,  vieux  garçon ,  étant  attemt 
d*une  maladie  dangereuse,  fit  son  testament  dans 
lequel  ses  domestiques  furent  compris  pour  des 
leg$  assez  minces mais  cependant  pioportionnéa 
â' leurs  services;,  puis  U  ajouta  uneclause  portant 
<|ue,  dans  le  cas  où  û  reviendrait  en i santé,  les 
mêmes  legs  seraient  doublés  et  acquittés  sur-le- 
champ,  en  niéme  temps  que  les  honoraires  du 
médecin.  On  se  doute  bien  que  les  domestiques 
que  Ton  avait  eu  soin  d'instruire  de  ces  dispo- 
sitions, prirent  le  plus  grand  soin  de  leur  maître 
pendant  sa  maladie et  firent  tout  ce  qui  dépandit 
d'eux  pourquoi  en  revint ;^ en  effet,  le  testateur 
guérit,  et  s'empressa  d'être  lui-mèmeson  exécu- 
teur testamentaire  a  l'égard  de  s(  s  gens. 

La  précaution  n'était  pas  mauvaise  ;  il  y  a  cer- 
tainement beaucoup  de  domestiques  très-attachés 
à  leur  mattre,  et  sans  aucune  vue  d'intérêt;  maïs 
il  en  est  d^autres  aussi,  qui,  assurés  d'un  bon 
legs^  peuvent  attendre  avec  une  certaine  indiffé- 
rence l'issue  de  la  maladie  ,^quelle  qu'elle  soit,  et 
peut-être  quelquefois  désirer  que  les  choses  tour* 
nent  de  manière  â  ce  qu'ils  soient  bientôt  en  pos» 
session  de  ce  qui  leur  est  assuré  parle  testament. 

Le  célibataire  en  question  n'est  pas  le  premier 
qui  ait  acquitté  de  son  vivant  ses  propres  legs 
envers  ses  domestiques.. 
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Le  bon  Montaigne  en  avait  longtemps  aupara- 
vant agi  de  même  envers  les  siens ,  mais  d'une 
manière  moins  intéressée  et  qui  prouve  son  ex- 
cellent cœur;  ce  trait  est  rapporté  par  Bernard 
Authomue ,  dans  son  Commentaire  sur  les  coutumes 
générales  de  la  ville  de  BardeattXs  1621 ,  tn-Z|/,  ou 
1666,  avec  les  Arrêts  notables,  par  Ant.  Boé, 
tn-4',  à  l'article  des  testamens. 

«  Feu  Montaigne,  auteur  des  Essais^  dit  Au- 
»  thomne,  sentant  approcher  la  fin  de  ses  jours, 
»  se  leva  du  lit  en  chemise ,  prenant  sa  robe  de 
»  chambre ,  ouvrît  son  cabinet ,  ilt  appeler  tous 
»  ses  valets  et  autres  légataires,  et  leur  paya  les 
»  légats  (  legs  )  qu'il  leur  avait  laissés  dans  son 
»  testament ,  prévoyant  les  difficultés  que  feraient 
»  ses  héritiers  à  payer  ses  légats.  •  Ce  fait,  qui 
prouve  que  Aloiitaigne  était  un  bon  maître,  n*a 
été  rapporté  par  aucun  de  ses  biographes  (1); 
î'en  dois  la  connaissance  à  M.  Breghot  du  Lut, 
vice-président  du  tribunal  de  pretnière  instance 


(f)  Combien  de  traits  de  la  vie  des  c:ens  de  lettres  sont 
encore  iriconnus,  parce  qu'ils  se  trouvent  ernisii^nt  s  soit 
dans  des  ouvrages  obscurs,  soit  dans  de  grandes  coliec- 
tions  où  l'on  ne  va  pas  les  déterrer.  J'en  pourrais  citer 
plusieurs  exemples;  jeme  contenterai  de  rapporter  ici  un 
fait  concernant  l*un  de  nos  classiques  du  siècle  de  Louis 
XIV.  Le  hasard  me  Ta  fait  découvrir  dans  une  coUeotiou 
académiciue  étrangère  (de  Berlin9in-4.*)«  Cette  anecdote 
est  d*autant  plus  intéressante  »  que  Ton  n*a  aucun  détail 
sur  la  vie  privée  du  littérateur  en  question  (La  Bruyère) 
et  qu'elle  lui  est  fort  honorable.  Voici  le  fait  : 

La  Bruyère,  dans  le  cours  de  ses  promenades ^  venait 
presque  tous  les  {ours  s*asseoir  chez  un  libraire^  nommé 
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de  Lyon,  membre  des  académies  de  Lyon  et  Diîon, 
qui  m  a  fait  l'amitié  de  me  Tindiquer.  Montaigne» 
né  le  27  février  1 533,  mourut  le  i3  septembre 


Michalfel  (  qui  a  exercé  nmptimerie  et  la  Ubrairie  à 
Paris,  depuis  1671  jusquVn  170a  ou  1703 «  époque  de 
sa  mort  ).  La  Bruyère  passait  assea  réguUèremeiit  qoel* 

ques  heures  dans  cette  boutique,  soit  à  feuilleter  dea 
nouveautés,  soit  à  s'amuser  avec  une  geutîlle  eiifaut» 
fille  (iu  libraire,  qu^il  atait  prise  eu  amitié.  Un  iour  (ea 

1686  ) ,  il  tira  un  cahier  de  sa  poche ,  et  dit  à  Michallet  : 
«  Tenez,  voulez-vous  împriuàer  cela  (c'était  les  Carac- 
tères j  ?  Je  ne  sais  si  v(mis  y  trouverez  votre  compte;  maïs, 
en  ras  de  succès,  le  produit  sera  la  dot  de  ma  pï'fîte 
amie.  »  Le  libraire  incertain  de  la  réussite ,  hésita  d'abord, 
puis  se  décida  pàus  par  eilime  pour  La  Bruyère ,  que  par 
confiance  dans  le  manuscrit  qu*îl  lui  présentait.  Enfin 
l'édition  eut  lieu.  A  peine  fut-eUe  expotée  en  vente  (  ett 

1687  ) ,  qu'elle  fut  enlevée  ;  une  «econde  édition  »  une 
troisième ,  une  quatrième»  tou|oun  améliorées  et  lou  jours 
tirées  à  plus  grand  oombie,  se  sueeédèient  lapidement* 
et  rapportèrent  plus  de  cent  mille  francs  de  béuéllee  net 
aullbraire.  Un  profit  aussi  considérable  engagea  Thonnéla 
Hicbatlet  àaller  trouver  La  Bruyère ,  et  à  lui  en  offrir  une 
grande  partie,  lui  disant  qu*it  regardait  comme  une 
plaisanterie  l'abandon  du  bénéfice  éventuel  qull  avait 
fait  à  sa  fdle,  parce  que  ni  Tun  ni  l'autre  ne  pouvaient 
prévoir  un  tel  succès.  «  De  quoi  me  parlez-vous  là,  reprit 
La  Bruyère?  cela  ne  vous  regarde  pas  ni  moi  non  plus-; 
le  tout  appartient  à  votre  fille,  et  je  suis  fort  aise  que  le 
lia.sard  Tait  si  l)ien  servie.  IS'en  parlons  plus.  0  Telle  fut 
la  dot  imprévue  de  la  jeune  Michallet»  qui  fit  par  la  suite 
le  mariage  le  plus  avantageux. 

Cette  anecdote  a  été  racontée  par  Maupertuis  au  se- 
crétaire de  Tacadémie  de  Berlin;  il  Ta  tenait  de  M."*  Mi- 
challet elle-même  qu^it  avait  connue.  La  Bruyère^  né  à 
I>ont4an  en  165$^»  est  mort  à  Pans  ea  lô^*^ 
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8  TESTAMENT 

1592,  pendant  qu'on  disait  la  messe  dans  sa 

chambre  et  au  moment  de  1  élévation. 

TtSTAMErsT  D  UN  PAYSAN. 

(  «38'-  ) 

.  Sua  la  fin  du  dernier  siècle,  vers  1781,  un 
paysan  des  environs  de  Toulouse ,  n'ayant  point 
d'enfans  (  t  étant  dangereuseineul  malade,  voulut 
faire  son  testament  avant  de  mourir.  Cet  homme 
avait  toujours  eu  beaucoup  d'affection  pour  un 
de  ses  chevaux  qui  avait  le  poil  roux.  Il  parait 
qu  il  conserva  cette  afléclion  jusqu'â^i  dernier 
moment,  puisqu'il  lit  en  faveur  dudit  cheval  un 
testament  conçu  en  ces  termes  ; 

«  Je  déclare  que  j'institue  mon  cheval  à  poil 
»  roux  mon  héritier,  et  je  veux  qu'il  apparlienne 
»  à  N......  mon  neveu.  r> 

On  pense  bien  que  ce  testament  fut  attaqué; 
mais  ce  qui  surprendra  peut-^tre,  c'est  qu'il  fut 
confirmé. 

Un  très-grave  jurisconsulte  (Claude  Serres, 
professeur  de  droit  français  à  Montpellier  )  nous 
;:pprend  le  motif  de  cette  décision.  Ce  célèbre 
professeur  nous  dit  :  «  Que  le  testament  fut  dé- 
claré valable,  et  que  la  succession  du  testateur 
fut  adjugée  au  neveu  qu'il  avait  désigné  pro- 
priétaire du  cheval  ;  parce  qu'on  regarda  que  la 
simplicité  du  villageois  devait  assurer  l'exécution 
de  sa  dernière  volonté,  et  qu  ayant  désigné  son 
neveu,  celui-ci  devait  être  son  héritier.  »  (Journal 
de  Paris  du  5  déc.  1 782. }  ie  dois  encore  l'indication 
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d'un  vatran.  9 

de  cet  article  à  lobligeaute  amitié  de  M.  Bregbot 
du  Lut ,  de  Lyon. 


TESTAMENT 
J>£  PIJSRRB-J£AN  GROSLET. 

(.^85.) 

Grosley  ,  avocat,  né  à  Troyes,  le  i  S  novembre 
1718,  et  mort  daas  la  même  ville  le  4  novembre 
1 785  9  fut  un  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  fort 
instruit;  on  trouve  dans  la  plupart  de  set  écrits 
de  l'originalité,  de  la  linesse,  une  certaine  pfaîté 
un  peu  caustique,  et  une  grande  érudition.  Son 
testament  a  touîours  passé  pour  une  pièce  sin-* 
gulière,  curieuse  et  portant  le  cachet  de  son  ca- 
ractère facétieux ,  et  parfois  malin.  C'est  pour- 
quoi il  a  été  imprimé  après  sa  mort  et  plusieurs 
fob  réimprimé,  mab  toujours  d'une  manière 
inexacte  et  incomplète,  jusqu'au  moment  où 
M.  Patris  de  Breuil,  digne  compatrioto  du  savant 
troyen,  en  a  donné  une  bonne  copie  en  1810, 
et  une  meilleure  encore  en  1Ô16.  Jetons  un  coup- 
d'oeil  sur  les  écrivains  qui ,  précédemment,  s'é- 
taient occupés  de  ce  testament. 

M.  l'abbé  Maydieu  en  a  publié  un  extrait  â  la 
fin  des  Mémoires  sur  la  vie  de  Grosley,  1 787,  in-8.% 
dont  une  partie  est  de  Grosley  lui-même;  mais 
cet  extrait,  selon  M.  Patris ,  est  infidèle;  et  non- 
seulement  le  testament  lui-m^me  prouve  cette 
infidélité,  mais  encore  iustifîe  le  reproche  que 
l'on  a  £ùt  â  M.  Maydieu,  de  s'être  emparé  des 
papiers  de  Grosley,  contre  son  assentiment. 
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IjéâïteiirdesCkcfs-d'œtjvrepoiitiqnes  et  littérai" 
m  de  la  finduXf'ill/ûècle,  1780, 5voL  in-8.% 
a  aussi  inséré  dans  le  tome  II,  pp.  109—1 13,  le 
testcUiK  iit  (le  Grosley;  îl  tsi  iacoinplet. 

On  le  trou\<  encore  dans  un  polit  Almanach 
littéraire  de  1 788,  où  il  est  rcodu  d'une  manière 
très^éfectueusé. 

M.  Simon  de  Troyes  l'a  également  donné  à  la 
fiade  l'édition  Mémoires  Imtnriqucs  et  criiiquei 
pour  V histoire  de  Troyes,  ouvrage  de  Grosley, 
imprimé  aux  trois  quarts  en  i  -74,  vaais  seulement 
terminé  et  pnblié  par  les  soins  de  M.  Simon, 
en  18 M  et  1812,  2  Torts  vol.  in-8.'(V.  toni.  Il, 
pp.  679— 682.  )Cesontplutôtdesextraits qu'une 

copie  exacte  du  testament,  car  il  y  manque  plu- 
sieurs articles. 

Enfin,  M.  Patris  deBreuil,  ayant  eu  en  com- 
munication une  copiemanuscritedece  testament, 
qui  provenait  d*un  parent  de  Grosley  (M.  Aubert, 
Tun  des  régisseur»  de  l'octroi  de  Paris),  l*a  réim- 
primée dans  le  recueil  de  ses  Opuscules  en  prose 
et  en  vers.  Taris,  1810,  in-8.%  pp.  i53— i4o;à 
la  suite,  1/  d'une  bonne  notice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Grosley;  a.*  d'une  lettre  inédite  de 
Voltaire,  sut  la  conspiration  de  Venise  (1),  adres- 
sée au  même  Grosley;  et  5/  des  observations  iné- 


(  I  )  H.  Patris  de  Breuil  a  adressé  k  Tacadémie  de  Dijoa, 
dont  il  est  membre*  desMeeuargags  9wr  teXXXi»'  ^ 
t'kistoire  de  remse,  par  M.  U  comte  Daru,  de  eacêdémie 
française.  Ce  morceau  historique  est  un  exposé  très-bien 
fait  des  opinions  de  différens  savans  sur  la  prétendue 
eatyuration  ùes  Espagnole  contre  Venise,  écrite  d*u«»e  uia- 
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dîtes  de  celui-ci  sur  YEsprit  des  lois  de  Montes- 
quieu. 

Mais  il  a  paru  une  édition  plus  fidèle  encore 
du  testament  de  Grosley,  de  la  part  du  même 

éditeur  M.  Patris,  dans  son  curieux  Parallèle  des 
testamens  de  P.  et  Fr,  Pithou,  de  P.-J.  Grosley, 
et  de  jà,'N.  JaiUani  de  NemiUe,  1816,  in-^."*  de 
70  p.  C'est  à  cette  dernière  copie,  la  plus  eiacte 
et  la  plus  complète  qui  existe,  que  nous  nous  eu 
sommes  tenus.  Nous  allons  la  donner  textuelle- 
ment, avec  quelques  notes  intéressante^  qui  s'y 
trouvent  et  que  nous  distinguerons  des  nôtres, 
en  les  souscrivant  des  lettres  initiales  du  nom  de 
Fauteur  P.  D.  B.  Nous  ajouterons  seulement  à 
la  fin,  un  petit  mot  sur  Tenveloppedu  testament. 
Ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  le  recueil  de  M.  Pa* 
tris  ;  mais  M.  Simon  Fa  placé  en  tète  des  extraits 
qu*il  a  donnés  du  même  testament:  c'est  une  re- 
connaissance des  notaires. 

TESTAMENT  DE  GROSLEX. 
D.  O.  AI. 

«  Ceci  est  mon  testament  de  dernière  volonté. 

»  Je  veux  être  inhumé  au  pied  de  la  croix  du 
cimetière  de  Sainte-4ules,  qui  depuis  soixante 
aib  est  mon  promenoir  du  matin.  La  serpilière 


nièrc  sî  brillante  et  si  romanesqtie,  par  i*abbé  de  Saint- 
Réal.  L^académie  de  Dijon  a  ordonné  rinsertion  de 
Fouvrage  de  M.  Palris  dans  le  compte  rendu  de  ses  travaux 
pendant  les  années  1826  et  1827.  Dijon,  1828^  1  vol. 
in-8.* 
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(i),  la  civière  9  les  porteurs  »  le  cordelier,  le 
luminaire ,  et  le  chant  qui  accompagne  les  morts 
les  plus  pauvres  de  l*Hôtel-Dieu ,  feront  les.fnii8 
de  ma  sépulture  :  et  qui  m'aime  me  suive. 

»  Pour  tenir  lieu  de  trentain  (2)  et  d'annuel  ^ 
sera ,  dans  Thiver  de  mon  décès  ou  dans  celui  qui 
le  suivra  immédiatement,  employée  une  somme' 
de  huit  cents  livres,  en  habits  solides  et  unifoi^ 
mes,  à  distribuer  aux  enfans  de  gens  pauvres, 
de  bonne  conduite ,  et  chargés  de  famille,  ou  de 
veuves  de  cet  état,  des  paroisses  delà  Madelaine 
et  de  Saint-Rem\%  dont  le  choix  sera  fait  par  mon 
exécuteur  testamentaire  assisté  de  quatre  notables 
de  la  rue  du  Bois  Sera  cet  habit  composé 
«d'une  veste  croisée  et  doublée  du  même  drap, 
qui  pourra  se  dédoubler  pour  Tété,  et  d'une 


(0  On  apprlait  strpUièreïe  gros  drap  dont  on  couvrait 
la  bière  des  paii\rcs. 

(2)  On  appelait  trentain  un  nombre  de  trente  messes, 
que  l'on  faisait  dire  pour  un  défunt  quand  on  n*avait  pas 
le  moyen  de  lui  faire  dire  un  annuel,  dont  on  prétend 

Grégoîre-lc-Grand  a  été  rinventeiir.  Ce  terme  était 
encore  en  usage  en  Angleterre  du  temps  d'Edouard  VI 
(succiesseur  de  Henri  VIII),  qui  est  mort  en  i5â3. 

(3)  Rue  célèbre  par  la  dissertation  dont  elle  est  Tobjet 
dans  les  facétieux  Mémoiret  de  PAauUmU  des  Sciences  » 
Inscriptions /BêUsS'tsttreSfBeauX' Arts,  ete.,neuiûeilemeni 
étûhiiê  à  Troyes  en  Champagne,  Tom.  I,  Liég^,  Barnabé 
(  Troyes),  1744,  in*  id.  Ce  petit  volume  est  de  Grosley  en 
société  avec  BtM.LeFebvre,  David,  Beily  et  autres.  Ces 
mémoires  ont  été  réimprimés,  Trcyss  et  Parie,  Buekasne, 
1756,  2  vol.  in- 11.  Le  titre  porte  augmentés,  mais  il  y  a 
des  relranchemens.  Une  troisième  édiliun  a  paru  sans  nom 
de  Ueu,  1 768, 1  seul  vol.  in-i  a ,  mais  avec  augmcutaticMi 
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culotte,  La  fovnmîture  de  Tétofife  sm  prise  chez 
tin  mareband  simple  roturier  (  i  ) . 

«  Sera  comptée  à  ma  servante  une  double  au  née 
dégages ,  outre  les  couraus ,  plus  deux  cents  livres 
pour  habits  de  deuil  que  \e  la  dispense  de  porter; 

et  ma  peu  magnifique  garde-robe  sera  partagée 
entre  elle  et  la  Jeannette ,  sa  devancière ,  y  com- 
pris tout  le  linge  à  mon  usage;  le  tout  de  la  main 
à  la  main,  et  sani»  inventaire. 

»  A  la  personne  qui  se  chargera  des  deux  chats 
mes  commensaux,  tant  et  si  longtemps  qu'ils  vi- 
vront, et  jusqu'à  la  mort  du  dernier,  vingt-quatre 
livres  chaque  année  (s). 


et  rétablissement  des  endroits  retranchés  dans  la  seconde 

édition.  Eiifiii  ii  en  existe  encore  une  réimpression  dans 
le  dernier  volume  des  Œuvres  badines  de  Cajlus.  Paris, 
1787 ,  1 2  vol.  in-8.°  Ils  ont  été  aussi  traduits  en  diverses 
langues. 

On  trouvera  encore  une  petite  facëlie  de  Grosley ,  dans 
les  Causes  amusantes  et  connues  (recueillies  par  Hubert 
Etienne).  Berlin  (  Paris  ),  176g  et  1770,  avol,  in-12.  (V. 
lom.  I,  p.  66.)  C'est  un  Mémoire  pour  Etiennette  Boyau, 
garde^malades ,  dite  vulgairement  Toinettê,  contre  Jtf .  Bour^ 
geois,  ehmome  de  Saint-Urbain,  de  Troyes.  Il  s*agi9Mit  de 
laoo  lavemeiM  admialstrés  par  ladite  Toiaette  Boyau, 
audit  sieur  cbanoSne  »  et  pour  lesquels  eUe  ne  demandait 
que  i5o  Ht.;  enecve  eUe  aurait  pu  porter  le  JM>mbre  de 
ses  opérations  à  aigo.  Un  ton  sérieux»  un  air  d'érudition» 
une  tournure  scientifiquement  originale  etlbrt  plaisante» 
rendent  ce  factuai  irès«-amttsant. 

(  1  )  Un  fabricant  venait  d*étre  anobli  ;  Grosley  regardait 
ee  privilège  comme  funeste  à  la  fabrique ,  par  l'orgueil 
qu'il  inspirait  alors.  De  là  cette  clause  proliibilîve.  P.  D.  B, 

(ti)  r^ous  avons  déjà  eu  occasion  de  citer  de^  ciiats  qui 


l/j  TESTAMENT 

»  En  mémoire  des  soins  que  Marie  Gaktfaier, 
qui  fut  soixante  et  dix.  ans  au  servioe  de  mes 

aïeux >  a  pris  de  mon  éducation  avant  mes  étu- 
des, je  lui  lègue  la  somme  de  quatre  cents 
livres,  à  répartir  entre  les  plus  pauvres  de  ses 
arrière^neveux  dans  les  paroisses  de  Saint-Phal 
€l  do  Chamoy ,  sur  1  indication  qu'en  pourra  don- 
ner M.  Finot,  procureur  au  bailliage  de  Troyes. 

»  A  mademoiselle  Collot ,  si  elle  demeure  avec 
moi  lors  de  mon  déçès,  quatre  cents  livres  de 
pension  viagère,  sans  retenue;  plus  ce  qui  me 
sera  dii  par  la  veuve  Duchesne,  libraire  à  Paris 
(i),  pour  les  43o  exemplûres  du  premier  volume 
de  mes  Mémoires  sur  Troyes  (2) ,  du  débit  des- 
quels ladite  veuve  s'est  chaînée,  en.lui  faisant  état 
de  deux  cents  et  quelques  livres  portées  en  un  mé- 
moire qui  ma  passé  sous  les  yeux  et  qui  contient 
'  tout  ce  que  je  lui  dois  ;  plus ,  ce  qui  se  trouve 
du  second  volume  desdits  mémoires  imprimés , 
en  mon  grenier,  et  toute  la  matière  pour  ce  qui 
reste  à  imprimer,  tant  de  ces  mémoires  que  de 


figiîr<  lit  dans  des  testamens ,  et  pour  ne  pas  disséminer 
les  notes  sur  cet  objet,  nouâtes  avons  toutes  réunies  pré- 
cédemment dans  uneseule^  oùsont  consignées  des  anec- 
dotes sur  ces  animaux  ;  les  chats  de  Grosley  y  sont  men- 
tionnés ,  ainsi  qu'une  dédicace  à  sa  chate.  Y.  1. 1 ,  p.  374* 

(1)  Madame  Duchesne,  fille  d* André  Gailleau,  libraire 
à  Paris»  est  devenue  veuve  de  Nic.-Bonav.  0uehesne»  le 
4  iuillet  1765  ;  elle  a  contSnné  le  commerce  de  son  mari» 
et  exerçait  encore  en  1788. 

(2)  La  note  relative  à  ces  mémoires  étant  trop  lonpie 
pour  être  insérée  ici ,  nous  la  renvoyons  à  la  suite  du 
testament ,  sous  la  lettre  (Jj . 


Digitized  by 


DE  6R08LET 


ceux  sur  les  illustres  Troyeus  (  i)  ;  le  tout  répanda 
ea  pupitres,  petites  caisses,  grands-livres  et  carton 
en  parchemin,  qui  se  trouvent  dans  mon  cabinel 
sur  le  buK  au ,  sur  le  coft're  et  sur  un  fauteuil  en 
paille,  pour  le  tout  être  imprimé  à  son  compte 
de  la  manière  qu'elle  avisera;  sur  quoi  elle  ne  se 
confiera  pas  indistinctemept  è  tnut  le  monde. 

»  Pour  décharge  de  conscience,  je  lègue  à 
M.  Sémillartl ,  ci>devant  avocat,  la  belle  édition 
in-4-*  de  ï Abrégé  ckronohgique  du  président 
Bénault,  avec  les  gravures  de  Gochin  de  premières 
épreuves,  qui  m*a  été  doiiné  par  i  auteur  {ii), 

9  Je  lègue  au  procureur  M   (Millard), 

pour  ce  qu'il  a  fait  pour  moi  dans  une  instance 
entamée  é  ma  requête  au  bailliage,  la  somme 
de  trois  livres  quatre  sous. 

»  Je  confirme  et  ratifie  comme  donation  à 
cause  de  mort ,  une  donation  entre-vils,  par 
moi  ci-devant  faite  à  la  maison  Saint-Abraham, 
donation  nulle  par  le  défaut  d'acceptation.  La 
présente  réhabilitation  faite  sous  condition  ex- 
presse que  le  curé  de  la  Madelaine,  chef  de  cet 
établissement,  conservera  le  jubé  à  jour  de  son 


(i)  n  en  est  de  même  pour  les  mémoires  sur  les  îDus* 
très  Troyens  :  nous  lenvoyoos  à  la  uote  iodiquée  (B)> 

(s)  Grosley  tenait  beaucoup  à  ce  cadeau ,  et  le  montrait 
aux  amateurs.  L'avocat  Sémillard  passait  pour  tel.  Il 
arriva  qu*an  jour  qu'il  était  venu  rendre  visite  au  savant 
troyen,  le  volume  disparut  de  la  bibliothèque,  et  il  fut 
soupçonné  de  ce  coup  de  main.  On  nous  a  assuré  que 
cet  ouvrage,  à  la  mort  de  Sémillard,  ne  s\sl  point  ironvé 
parmi  ses  livres;  dans  tous  les  cas^  sa  conscience  estdichar' 
$ée.  F.  D.  B. 
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église  5  unique  ornement  qu'elle  ait ,  et  dont  elle 
soit  susceptible  par  ellc-nième(i);et  la  quittance 
des  six  cents  livres,  objet  de  cette  donation,  por- 
tera soumission  de  rapport  de  c^tte  somme  à  ma 
Bucccssion^  en  cas  dlnexécutiœoi  de  la  condition 
expresse  de  non  destruendo. 

»  «le  lègue  pareille  somme  de  six  cents  livres 
pour  contribution  de  ma  part  au  monument  à 
ériger  au  célèbre  Antoine  Arnaud ,  soit  à  Paris , 
soil  a  Bruxelles.  L'élude  suivie  que  j'ai  faite  de 
ses  écrits,  m'a  offert  un  homme  au  milieu  d'une 
persécution  continue ,  supérieur  aux  deux  grands 
mobiles  des  déterminations  humaines,  la  crainte 
et  l'espérance  ;  un  homme  détaché,  comme  le.plus 
pai  (uit  anachorète,  de  toutes  vutsd  intérêt,  d'am- 
bition, de  bien-être  et  de  sensualité,  qui  dans 
tous  les  temps  ont  formé  les  recrues  de  tous  les 
partis,      écrits  feont  l'expression  de  ^éloquence 

■ 

(  1  )  Tous  les  connaisseurs  fegardsilt  ce  {ubé  conmie  un 
chef-d'œuvre  d'arcliitecture  gothique. 

On  appelait  jubé  un  lieu  élevé  dans  les  églises ,  en  foime 
*  de  galerie,  qui  Êûsalt  ordinairement  la  séparation  du 
chœur  et  de  la  nef,  oh  l'on  alkdl  dire  révangile  des  messes 
solennelles«.Ily  avait,  sdon  TiUemont,  des  Jubés  dans  * 
les  églises  dès  Tan  4^0.  Ce  mot  vient  du  latin  jube,  com- 
mandez, parce  que  le  diacre,  le  sous-diacre,  ou  le  lec- 
teur, avant  de  commencer  ce  qu'il  devait  chanter  ou 
réciter,  demandait  au  célébrant  sa  bénédiction  en  lui 
disant  :  Jnbe,  Domine^  benedkere,  le  premier  moi  jub$  a 
été  donné  au  lieu  où  s'exécutait  le  chant  ou  la  lecture. 
J.-B.  Thieis  a  publié  un  livre  intitulé  :  Dissertations  eeeU" 
siustujues  sur  les  principaux  autels  des  tgUses ,  les  jubcs,  la 
civtare  des  chœara.  Tadh,  iG88,  iu>i2. 
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du  cœur,  qui  n appartient  quaux  amcs  fortes  et 
libres.  11  n'a  pas  joui  de  son  triomphe.  Clément 
XIV  lui  en  eût  procuré  les  honneurs,  en  fiiisant 
déposer  sur  son  tombeau  les  clés  du  grand  Giesu 
(1),  comme  colles  de  Château-Neuf  furent  dé- 
posées sur  le  cercueil  de  Duguesclin;  pour  les 
raisons  consignéesdemamain  sur  mon  exemplaire 


(1)  Le  grand  Gicsu,  à  Rome,  était  avant  177J  et  est 
depuis  1814  le  chef-lieu  de  l'ordre  des  Jésuites.  Il  est 
composé  d'une  superbe  église  et  de  bàtimens  considé« 
rables  qui  ont  été  construits  pour  cet  ordre.  C'est  en 
1675  que  le  cardinal  Alexandre  Faruèse,  neveu  de  Paul 
III  (dont  la  première  bulle  qui  approuve  l'ordre  des  Jé- 
suites ,  est  du  27  septembre  1640  )  ,  a  fait  bdtîr  l'église  de 
Jésus ,  l'une  des  pluA  belles  et  di»  plus  riches  de  Rome. 
he  célèbre  Vi^piole  en  a  fait  les  dessias.  Elle  a  été  canti- 
nuée  par  Jaequet  de  la  Porte  5  son  élève ,  qui  fit  s  d'après 
ses  propres  desnns,  la  belle  façade  de  deux  ordres  de 
pilastres  corinthiens  et  composites.  Le  cardinal  Edouard 
FamèsCy  neveu  du  cardinal  Alexandre^  fit  bât^  en  1633» 
sortes  dessins  de  Jérôme  Rainalcti,  là  maison  qui  est 
cooliguê  à  l'église,  tant  pour  le  logectent  des  Jésuites 
qne  pour  en  faire  leur  maison  prof<..sse.  On  prétend  que 
les  pferes  de  la  compagnie  n'ont  pris  le  nom  de  Jisums 
que  lorsque  le  pape  Its  cul  mis  en  possession  de  Té^lUsa 
de  Jésus,  dont  nous  venons  de  parier. 

Cet  ordre  a  subsisté  depuis  le  27  scpteiiibre  i54o,  date 
de  la  bulle  d'érection,  jusqu'au  21  juillet  1773,  date  de 
la  bulle  de  suppression ,  c'est-à-dire  l'espace  de  233  ans, 
pendant  lesquels  ils  ont  vu  5o  papes  occuper  le  trône 
pontifical ,  dont  le  dernier  a  été  Clément  XIV  (Ganga- 
nciiij  qui  les  a  supprimés,  et  18  généraux,  dont  le  dernier 
a  été  Laurent  Ricci,  mort  en  1775.  Depuis  la  bulle  de 
restauration  de  Pie  Vil  du  i5  août  idi4^  ils  ont  vu  deux 
papes ,  et  ont  eu  deux  généraux. 
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du  Renversement  4e  la  morale  (i),  {'aurais  désiré 
qu'il  n'eût  pas  eotrcpris  cet  ouvrage. 

»  Edifié  de  la  manière  dont  H.  de  Guignes,  mon 
coufrèrc  à  racachinie  des  inscriptions,  cultive 
les  lettres  sans  iorlanterie ,  sans  intrigues ,  sans 
pi^ntion  k  la  fortune ,  |e  lègue  à  lui,  ou  â  ses 
en&ns,  s'il  me  prédécédait,  la  somme  de  trois 
mille  livres. 

»  Àu  niveau  de  mes  affaires  et  absolument 
libre,  d'un  côté  par  la  donation  de  4o>ooo  livres 
à  ma  sœur  Gallien ,  avec  tradition  et  délivrance, 
dès  le  5  mars  1766 ,  doiil  la  grosse  en  i^archcmin 
est  dans  mon  coifre,avec  une  sommation  relative 
dûment  recordée,  du  12  novembre  1771  ;  d'un 
autre  coté,  par  les  prélèvemens  A  tous  titres  de 
▼ente,  de  donation,  même  de  legs  universel 
(dont  les  titres  sont  aussi  dans  mon  coOrc),  sur 
une  siM:cession  dont  j  ai  recueilli  les  débris ,  par 
ma  constante  fermeté  à  ne  rien  agréer  à  titre 
d'aumône  {2) ,  j'institue  mon  légataire  universel 
en  tous  mes  droits,  noms,  raisons  et  actions, 
pour  autant  que  le  permet  la  coutume,'  le  fils 


(  1  )  Cet  ouvrage  a  pour  titre  te  Renversement  de  ta  Morate 
de  J ésus-C/irist,  par  tes  Erreurs  des  Calvinistes,  Paris,  167a, 
iii-4*''  Il  serait  assez  curieux  de  voir  les  raisons  pour  les~ 
quelks  Grosley  blâme  Arnaud  d*avoir  composé  cet  ou- 
vrage, qui  au  reste  n'estpanun  des  plus  saillans  de  l'auteur, 

(s)  Grosley  entend  par  cette  succession  celle  de  son 
oncle  Baraiet,  montant  à  8o»ooo  livres,  qu'il  partagea 
avec  sa  sœur.  Ayant  ainsi  acquitté  sà  dette  »  et  son  frère 
ainé  ayant  reçu  de  son  oncle  ce  qui  pouvait  lui  revenir^ 
Grosley  se  regarda  comme  maître  de  disposer  de  sa  por- 
tion dans  la  succession  de  cet  oncle ,  et  de  ce  qu'il  avait 
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aîné  actuel  de  M.  Sourclat,  notre  lieutenant- 
général  de  police  ^.petit-fils  de  M.  Sourdat,  mon 
camarade  dans  toutes  mes  études,  et  mon  confic^ère 
dans  le  collège  des  avocats,  qui ,  devenu  lieutenant 
criminel ,  se  fût  épargné  de  vifs  chagrins,  en  sui- 
vant mes  avis. 

»  Je  le  prie ,  et  ceux  qui  suivront  son  éduca- 
tion, de  se  sauver  du  goût  pour  les  romans  dont 
le  fruit  se  manifeste  par  Icà  propos  et  par  la  con- 
duife  de  ceux  qui  se  sont  livrés  a  ce  goût.  Le 
présent  legs  universel,  sous  condition  expresse, 
1.*  que  le  légataire  suivra  l'état  de  ses  pères ,  en 
renonçant  à  toute  idée  et  à  toute  vue  militaire; 
2/  qu'à  Fâge  de  2ù  ans  pleins ,  il  sera  mariée 

B  Jusqu'alors  les  fonds  du  legs  universel  seront 
gérés  par  un  tuteur  onéraire  et  curateur  à  la 
substitution ,  pour  lequel  emploi  je  désigne  mon 
compère  Mouillefarine.  L'excédant  des  revenus 
de  ces  fonds  et  les  remboursemens  qui  pourront 
être  faits,  seront,  chaque  année,  replacés  en 
fonds  d'héritages ,  s'il  eSt  possible ,  de  l'avis  du 
père  du  légataire,  et  de  1  autre  personne  ci-après 
désignée,  déduction  faite  de  ce  qui  aura  été 
avancé  pour  l'entretien  et  les  études  dudit  lé-> 
gataire. 

»  Au  défaut  de  satisfaire  aux  deux  conditions 
irritantes  ci-dessus  exprimées,  ou  dans  le  cas  ou 
le  légataire  viendrait  à  décéder  avant  que  d'être 


acquis,  en  faveur  du  pctit-fils  d'un  de  ses  amis,  qui  n*eii 
a  pas  profité  par  Teffet  des  circonstances,  à  l'exclusion 
de  sa  fiimiUe,  qui  ii*eii  aurait  peot-^tre  pas  profité  da* 
vantage.  P.  D.  B. 
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pourvu  par  mariage,  en  chacun  de  ces  trois  cas, 
je  lui  substitue  le  troisième  des  garçons  de  ma 

nièce  de  Pouilly,  qui ,  encore  enfant,  m'oflrit  de 
la  meilleure  grâce  une  pèche  de  Pouilly  qu'il  avait 
pour  goûter  :  et  la  substitution  s'ouyrant  à  son 
profit,  les  revenus  des  fonds  de  mon  hoirie  se- 
ront gouvernés  pour  son  compte ,  comme  pour 
celui  de  l'institué  ci-dessus. 

»  Avenant  mon  décès,  mes  livres,  tableaux,  es- 
tampes, médailles,  seront  conservés  en  nature, 
sant  inventairé  et  sur  un  simple  catalogue  qui 
en  sera  dressé  entre  MM.  de  Pouilly  et  Sourdat, 
et  le  curateur  de  la  substitution.  Eu  tout  état, 
ces  Messieurs  recevront  chaque  année  les  comptes 
du  tuteur  onéraire,  et  veilleront  à  l'emploi  et 
remplacement  des  fonds. 

»  Lu;  relu,  approuvé  pour  être  exécuté  comme 
ordonnance  de  dernière  volonté,  à  Troyes,  ce  lO 
septembre  lyâô.  Signé  Gkosuy.  » 

Plus  bas  est  écrU  : 

«  Je  nomme  pour  exécuteur  démon  testament 
ci-dessus  et  des  autres  parts,  mon  compère 
MouUlefarine,  arpenteur  général  de  la  maîtrise, 

et  je  lègue  à  son  fils  la  soin  me  de  douze  cents 
livres.  Lu,  relu  et  approuvé  pour  être  exécuté 
comme  ledit  testament,  le  i5  octobre  1785. 
Signé  Grosusy, 

»  Je  diminue  la  somme  de  cent  livres  sur  celle 
de  quatre  cents  livres  viagères  par  moi  léguées 
par  mon  testament  ;  laqudle  diminution  sera  au 
profit  de  la  femme  Mignot,  ma  garde  actuelle, 
par  forme  de  pension  viagère,  ce  5o  octobre  1 785, 
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et  vaudra  en  forme  de  eodieille,  ayant  été  lu  et 
relu  par  mondit  sieur  Grosley  et  de  lui  rigné.  » 
jiu  bas  est  signé  Grosley  ,  mais  mal  écrite  II  est 
mort  cinq  jours  après. 

Noiû,  Daos  la  copie  de  ce  t(\siameHl,  insérée  au  second 
Volatne  des  Mimoires  hLsti  rnjues  sur  Troycs ,  édition  de 
M.  Simon,  page  679,  la  dernière  clause  du  testament 
ci-dessus  ne  s*y  trouve  pas,  de  sorte  (jue  cette  copie  finit 
au  i5  octobre  ;  mais  voici  ce  que  l'on  trouve  en  tête  : 

€  Testamem  de  Pierre-Jean  Grosley,  avocat  au  parle- 
ment, déposé  le  1 5  septembre  1785,  chez  Cousin,  notaire» 

>  Il  était  dans  un  paquet  plié  en  forme  de  lettre ,  avec 
cette  inscription  ;  Ceci,  cacheté  de  mon  cachet  à  la  tête 
d'Antinous  ,  contiez  mon  tcêtament  £i  ordonnancé  de derniirs 
tohnté,  signé  Groslbt,  dont  acte  pané  dans  le  cabinet 
dndtt  sieur,  signé  Gbosket,  Govsur»  GoiTmn. 


NOTES. 

{A)  Les  Mémoires  ter  Troyes,  dent  llmpression  avaîl 
été  commencée  dès  1773  (car  le  premier  volume  et  les 
douze  premières  feuilles  du  scrond  étaient  imprimées  en 
1774  )  -  Ju  oot  vu  le  jour  qu'en  iSi  1  et  1812,  par  les  soins 
de  M.  Simon,  de  Troyes,  alors  proicsseur  deloqucuco 
latine  i  la  Faculté  des  Lettres  d<  l'académie  de  Besançon. 
Jl  a  iait  faire  un  uouvcau  frontispice  ou  grand  titre  au 
premier  volume ,  et  l'a  daté  de  181 1;  il  en  a  f  i  U  de  môme 
pour  if  second  volume,  qu'il  a  daté  de  181a,  après  avoir 
repi'is  Timpression  à  la  suite  des  douze  anciennes  £èuiUfH. 
qui  allaient  jusqu'à  la  signature  M  inclusivement ,  p^  igt^. 
le  volume  a  été  continué  sur  les  manuscrits  de  Grosley, 
autant  qu'a  a  été  {Kwsible  de  réunir  et  de  déciiiffrer  ses 
notes.  I«*éditeur  y  a  ajïHité  différentes  pièces ,  de  sorte 
que  ce  second  volume  a  686  pages  et  une  à^èrraia:  le 
premier  n'en  a  que  S^S.  H.  Simon  a  placé  en  téte  du 
second  voUime  un  a«i.dulibraijre  q[ui,  donnant  riiisto* 
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riqun  du  sort  de  cet  ouvra^^e,  annonce  que  dans  le 
principe  il  devait  avoir  4  vol.  in-8.°  On  y  voit  comment 
il  a  traité  cette  ailaire  avec  M."'  Collet.  Il  y  a  encore 
d'autres  détails  curieux.  Il  paraît  queTabbé  Maydieu  n'a 
pas  agi  avec  beaucoup  de  délicatesse  dans  renlèvemeiit 
des  papiers  de  Grosley ,  cinq  jours  avant  sa  mort;  le  mé- 
moire fuiirni  par  la  veuve  Duchesne  ,  à  la  succession ,  ne 
fut  pas  de  deux  cent  et  ((uel<|ue8  livres.^  mais  de  cioq 
cents  livres  y  etCt 

(B)  M,  Patris  de  Breuîl  a  donné  une  très-bonne  édition 
des  Œuvres  inédites  de  Grosley,  augmentées  d'articles 
biographiques  ^  de  remarques  et  d'un  discours  prélîmt» 
naîre,  Paris ,  iBta — i8i5y  5  voL  in-8.''Les  deux  premiers 
de  celte  édition  sont  consacrés  aux  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  des  Troyens  eétèhres.  Ce  sont  ceux  dont  11  est 
c[ùestion  dans  le  testament  et  q[ui  étaient  restés  manii- 
scrîts  dans  les  papiers  de  Grosley  .  M.  Patris  les  a  eniîchts 
de  bonnes  notes  et  y  a  ajouté  des  articles  intéressans.  Le 
troisième  volume  se  compose  du  Voyage  de  Grosley  en 
Hollande  9  d*un  extrait  de  sa  correspondance  pendant 
ses  deux  voyages  d'Italie ,  et  de  la  réfutation  d'une  cri- 
tique ^russit  l'c  que  Grimm  (tom.  I  de  sa  Correspondance , 
seconde  édition  )  avait  fait  des  voyages  d'Italie  et  de 
Hollande.,  de  Grosley.  Cette  réfutation  péreniptoîre  est 
de  M.  Patris,  qui  a  très-bien  vengé  son  savant  compa- 
triote, des  injures  tudesqn*  s  de  M.  le  baron  aux  <jros 
yeux  troubles  et  à  la  figure  dCgingandéCj,  comme  dit  llousseau. 

Puisqu'il  est  ici  question  des  voyages  d'Italie  de  (iros- 
ley,  nous  permettra-4-on  de  rapporter  deux  anecdotes 
qui  dédommageront  un  peu  de  l'aridité  des  di  tails  bi- 
bliographiques qui  nous  occupent  en  ce  moment?  Le  pre- 
mier de  ces  voyages  eut  lieu  avec  M.  Billard  Dumonceau, 
munitionnaire  général  de  l'armée  d'Italie,  en  174^;  il 
l'accompagna  en  qualité  de  sous-caissier  des  équipages 
de  Tannée  (1).  Toici  la  première  anecdote;  il  la  raconte 

(i)  LVsprit  abscrvatenr  de  Grosley  ne  resta  point  oîsff  dans  cette 
eaonpaj^ue  :  admis  au  oonsdl  nllilaire,  il  fit  le  jonmaldea  opérationai  / 
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jlans  la  parlic  de  ses  Mémoires  rédigée  par  lui-même. 
Ge  fait,  assez  plaisant  par  la  manière  dont  il  Tcxpose, 
offrirait  quelque  intérêt  s'il  éclaîrcissait  récll»  nn  nt  1rs 
doutes  qui  ont  plané  sur  la  naîssnnce  d'une  femme  dont 
la  malheureuse  cilébrilé,  quoique  brillante  sur  la  lia 
du  règne  de  Louis  XV  ,  a  été  cruellement  expiée  au  com- 
KieBcement  de  la  révolution.  Laissons  parler  Grosley* 

«  DansmescamiMignesd^ltaHe,  je  ne  négligeais  aucune 
des  occaâonfl  qui  pouvaient  prêter  à  la  galté.  Telle  fut 
celle  quem^offrit  le  baptême  dW enfantai  fut  depuis, 
lalameuie  eomtewe  du  B;.«.. 

B  A  notre  passage  en  Italie»  elle  venait  de  naître  dans 
lemawage  d^une  ancienne  cuisinière  de  H.  Dumonceau, 
el'dViniilMNitme  pâle  et  gravé  de  pelite-vérole,  auquel» 
en  considération  de  ce  mariage  «  |1  avait  conléié  le  ma-^ 
gasîn  d'Allienga.  (Grosley  auiait  dû:  dire  le  nom  de  cet 
bomme.  ) 

Mi  Le  garde-magasin  d^Alben^a  proposa  à  M.  Dumon- 
ceau  d^ètre  le  parrain  de  la  nouvelle  née;  mais  pressé 
de  conlinuer  sa  route,  il  promit  de  faire  la  cliose  au 
r(  (oui  ,  et  tint  parole.  Je  fus  chargé  comme  caissier,  de 
L'arrangement  et  de  la  dépense  de  la  cérémonie.  En  fai- 
F,diï{  cet  arrangement  avec  le  curé,  je  lui  dis  qu'il  était 
d'usage  en  France  de  demander  le  catéchisuue  aux. 

 ■  *    )  '  ;  • 


de  cette  guerre,  conduite  par  le  tnarc'clial  de  Maillcbois,  et  vendit 
tou  manuscrit  à  Marc-Michel  Eey  ,  liiiraire  trés-connu  d'Àiiii>trrdnn], 
qni  le  publia  sous  le  titre  suivant  :  Mémoire  sur  Us  Campagnes 
d'Italie  de  1^43  et.  174^,  auquel  on  a  joint  un  Journal  des  mêmes, 
campagnes ,  temt  dans  le  bureau  du  maréchal  de  MaUldfWt^  avec 
une  eatfdi/et^mt  de  loi»  les  passages     eels.  da  Dûi^hiné  versant 
en  Savoie  H  emPiémant,  (Stas  mom  d*«iteM)  Amttard.  Bl-Mk  Rey, 
»777  ,  in-o.  Ce  Tolome  est  rues;  H-  a  ëtc  vendu  36  h*.k  la  vente 
des  livres  de  M.  CaiUard^  m  1810.  L^abbe  Ma; dieu  en  a  parlé' 
dans  la  Aie  de  Grosley  (dVù  est  tirée  l'anecdote  ci  dessus  ) ,  Pnris, 
1787,  in-8.'' .  p.  -j-jo.  M.  Patris  de  Breuil  le  mcntioriue  aussi  daus 
son  Préci  <;  dr  la  vie  et  <lt^  écrits  de  Groslej'  ^  en  tète  de  son  édition 
des  Ephenic rides  ^  p.  y,  mais  il  n'en  porte  pas  un  jugement  avauu- 
fttt ,  car  il  dit  :  «,  C'est  le  moins  connu  et  peut-être  le  moins  JOr- 
9  lâiMMiitds  jcs  ouvrages..»  Alof  s  «a  rareté.linait  tout  son  prix.. 
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parrains  ^  et  que  fe  rengageais  d*atitant  plus  à  en  agir 
ainsi  avec  H.  Duinonoeau,  qu*il  était  très-délicat  sur 
ces  pieux  usages  »  et  qa*il  se  trouverait  choqué  si  on  y 
manquait  à  son  égard. 

.»  .L*enfant  fut  porté  à  Téglise  par  sa  mère ,  qui  suivait 
M.  Dumonceau  donnant  le  bras  k  la  marraine  »  et  escorté 
des  chefs  des  vivres.  H  trouva  à  l'église  le  curé ,  cantonné 
d*une  part  par  moi  qui  tenais  un  grand  cierge ,  et  de 
l'autre  par  Billard  portant  une  chandelle.  Le  ( M^rti^c 
arrivé  aux  fonts ^  le  cnré  se  tourna  vers  M.  Dumonceau, 
et  lui  demanda  en  mauvais  français  :  «  Combien  y  a-t-îl 
»  de  sacremcnsP  —  Le  baptême  en  est  un ,  reprit  M.  Du- 
»  monceau ,  je  ne  me  rappelle  pas  les  autres.  »  Le  curé 
se  retournant,  lui  demanda  :  «  Combien  y  a-t-il  de  pé- 
>  chés  capitaux?  —  Bon,  bon,  M.  le  curé,  répliqua 
9  M.  Dumonceau,  si  nous  nous  mettions  à  les  compter, 
s  nous  en  aurions  pour  la  journée.  >  Le  bon  curé  désar- 
çonné ne  poussa  pas  pUi<i  loin  ses  questions^,  et  finit  la 
cérémonie,  au  retour  de  laquelle  M.  Dumonceau  furieux, 
chanta  pouilles  au  pèfe  et  à  la  mère ,  qui  augmentèrent 
son  chagrin ,  en  rassurant  que  ces  questions  n'étaient 
pas  d*usage.  c  C'est  donc  un  tour  qu'on m*a  joué,  s'é- 
cria^t-fl;  et  me  fixant,  il  ajouta  :  c  Je  parie  que  c'est  à  ce 
grand  nigaud  avec  son  grand  cierge  que  j'en  al  Tobliga- 
tion.  »  Je  ne  m^en  défendis  point  ;  et  cet  événement  nous 
àpiM'èta  à  rire  pour  le  reste  de  la  route.  Ainsi  fit  son  en- 
trée dans  ce  monde  la  comtesse  du  1»....  » 

Ce  récit  est  amusant,  mais  le  fond  en  est -il  vrai,  du 
moins  quant  à  Tidcntité  de  reniant  nouveau-né,  avec 
la  comtesse  du  B....?  Il  est  permis  d'en  douter.  L'événe- 
ment ,  selon  Grosley .  se  serait  passé  en  1 74^>  »  ou  au  plus 

tard  en  1746;  et  lorsque  la  malheureuse  du  B  parut 

au  tribunal  révolutionnaire  le  17  frimaire  an  II  (  7  dé- 
cembre 1793),  elle  déclara  se  nommer  Yaubcrnier, 
femme  du  B.... ,  et  être  âgée  de  4^  ans.  Elle  serait  donc 
née  en  1751  et  non  en  1745  ou  1746.  Déplus,  on  a 
toujours  dit  qu'elle  était  née  à  Vaucouleurs,etelle*méme 
l'a  déclaré  au  tribunal  qui  Ta  envoyée  4  la  mort,  conune 
ayant  conspiré  0n  pariant  4  Londres  le  éeaU  é»  tyran-roi 
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La  secontlc  anecdote  est  relative  au  second  xoyti^c  que 
Groslc}'  fi!  en  Italie  avec  M.  Belly,  négociant  à  Troyes, 
en  1758,  et  dont  il  a  donné  la  relation  en  1764  9  sous  le 
titre  ài^ Observations  de  deux  gentilhommes  Suédois  sur  f  Italie, 
3  vol.  in-ia;  réimprimée  en  1770,  avec  des  augmenta- 
tions, 4  vol.  in- 12.  Grosley,  dans  ce  voyage,  étant  à 
Naples,  avait  cueilli  sur  le  tombeau  de  Virgile  deux  bran- 
ches de  laurier.  A  son  retour  en  1759»  il  envoya  Tune  à 
l'académie  des  sciences  à  Paris»  et  fit  présent  de  Tautre 
à  un  jeune  rhétoricîen  qui,  cette  année  »  avait  remporté 
le  prix  de  poésie  latine  an  collège  de  Troyes.  Le  |eune 
lauréat,  quelques  jours  après,  adressa  un  remerclment 
en  vers  latins  à  Groslcy ,  qui  l*embrassa  et  lui  Bt  présent 
d*un  exemplaire  du  Virgile  de  la  Rue,  en  lui  disant: 
«  Vous  avez  la  sauce;  tenez,  voilà  le  poisson  (t).  »  Ce 
jeune  rliétoricien  élail  M.  liouilierot,  qui,  en  181  j,  exer- 
çait encore  les  fonctions  du  saint  minîslèrc,  comme  curé 
de  Romilly-sur-Seine.  La  Société  ar.ulc  inique  de  l'Aube  le 
comptait  au  nombre  de  ses  membres  les  plus  distingués. 

Revenons  aux  éditions  modernes  des  ouvraj^es  de  Gt  os- 
ley.  M.  Patris  a  encore  publié  une  nouvelle  édilion  des 
JEph^crides ,  ouvrage  historique  mis  dans  un  îiouvcl  ordre, 
corrige  sur  les  manuscrits  de  Vauteur  et  augmenté  de  plusieurs 
morceaux  inédits,  avec  un  précis  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  et 
des  notes,  Paris,  181 1,  a  vol.  in-S.",  et  tiré  également  2 
vol.  in-12.  Cet  ouvrage  plein  d'érudition,  avait  paru  pé« 
riodiquement  depuis  1767  )usqu*en  1768,  la  vol.  in-32; 
mais  il  y  avait  peu  d'ordre  dans  les  matières^  inconvénient 


(1)  Cette hrtndie  de lenrier  et  ce  Virgîlene  rappellent  qa^à  la  Tente 
de  la  bibliothèque  de  M.  Firmin  Didct,  en  i8to,  on  a  adjugé  ponr 
la  .somme  de  trois  cbut  soixamte-six  francs,  un  exemplaire  du  Virgile 
Elzevir,  de  1676,  i  vol.  io-ia,  ch,  max.^  avec  deux  portraits;  de 
plus,  il  avait  une  feuille  de  laurier  coUée  sur  le  feuillet  blanc,  en 
télc  du  volume,  avec  cette  note: 

«  Feuille  du  laurier  qui  couvre  le  tombeau  de  Virgile  dans  le 
J>  royaume  de  Naplcs,  près  de  JSaplcs. 

»  CuttUie  en  i;55,  pur  M.  Bordes,  de  Tacademie  des  sciences, 
>  belles-lettres  et  arU  de  Lyon.  » 

(V.  le  catak^e  deBt*  F.  Didot,  p.  ^2,  n.»  4;60 
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inévitable  dans  un  ouvrage  dont  les  parties  paraissent  à 
longs  intervalles  sous  la  forme d'almanacb.  M.  Patris,  en 
réunissant  toutes  ces  parties  en  2  vol.  9  a  réparé  le  désor- 
dre primitif,  et  en  a  fait  un  tout  plus  agréable  à  la  lecture 
et  plus  instructif  9  surtout  avec  les  notes  et, les  additions. 
Si  Térudition,  la  variété  des  matières,  et  même  Tamuse- 
mcnt,  sont  la  garantie  du  succès  d'un  livre,  il  en  est  peu 
qui  présentent  ces  avantages  à  un  plus  hauldegr<  que  les 
Ephémérides  de  Groslcy,  et  Ton  en  peut  dire  avilant  de 
presque  tous  ses  autres  ouvrages,  parmi  lesquels  nous 
avons  distingue  sa  f^ie  de  MM.  Pithou ,  Paris,  1^56,  a 
vol.  in-12;  —  son  Elo^e  historique  de  M,  (Rcmi)  Breyer, 
chanoine  de  C église  de  Trojes  (  auteur  des  vies  de  sainte 
Prudence,  sainte  Maure,  etc.),  Troyes,  1703,  in-12; — ses 
Recherches  pour  servir  à  l'histoire  du  Droit  français,  suivies 
de  Recherches  sur  la  Pfoblgsse  utérine  de  Champagne,  Paris  y 
Etienne,  1752,  in-ia;»8on  voyage  en  Angleterre ,  sous 
le  titre  de  Londres,  1770,  5  vol.  in-i^,  réimprimé  en 
1 774»  4  vol .  in- 1  a ,  etc.  etc.  Grosley  a  remporté  le  premier 
accessit  au  fameux  concours  ouvert  en  i^So,  par  Paca- 
démie  de  Dijon ,  sur  cette  question  :  «  Le  rétablissement 
»  des  sciences  et  des  arts  a-t-il  contribué  à  épurer  les 
s  mœurs?  iSansJ.-J.  Rousseau  9  dont  les  éloquens  para- 
doxes ont  été  couronnés,  Grosley  (sous  le  nom  de  Du- 
chasselas  )  eût  remporté  le  prix.  Ce  savant  Troyen  a  été 
membre  associé  de  Pacadémie  de  Ghâlons-sur-iHame  » 
en  1754;  de  celle  de  Nancy,  en  1757;  de  Pacadémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Paris,  en  1761  ;  agrégé  à 
Pacadémie  de  la  Crusca,  en  1764  ;  et  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres ,  en  1766.  Tous  ces  titres,  dont 
on  n'élail  pas  très-prodigue  dans  ce  temps-là,  prouvent 
le  cas  que  Ton  faisait  des  talcns  variés  de  Grosley.  Ses 
divers  ouvrages,  tant  iniprinit  s  qu(  manuscrits,  y  com- 
pris un  certain  Farrdgo  iiiédit>  lurmeraleut  bien  vingt 
volumes  iu«b.* 
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Nous  ne  quitterons  poiut  la  ville  de  Troyes 
sans  parler  du  testament  d*un  de  ses  habitans 
qui ,  animé  du  bien  public ,  consacra  une  partie 

de  sa  fortune  à  un  ét.il)lissement  utile.  Quoique 
la  plu|jart  de  ces  sortes  d'actes  de  deniière  vo- 
lonté, n'offrent  rien  de  remarquable  que  la 
disposition  généreuse  qui  les  distingue ,  il  est 
bon  de  les  rappeler  comme  des  modèles  aussi 
honorables  pour  leurs  auteurs  que  dignes  de  la 
rcconnaissaacc  de  tous  les  bons  citoyens.  Le 
testament  en  question  est  celui  de  M*  Jacques 
deBrunneval ,  seigneur  de  Montceaux  et  receveur 
des  gabelles  à  Troyes.  Cet  acte  est  daté  du  5o 
mars  1775.  Nous  nen  dounerous  qu'un  extrait, 
qui  nous  a  été  communiqué  par  M.  Patris  de 
Breuil,  dont  l'obligeance  égale  le  zèle  pour  «a 
patrie,  et  lu  ^out  pour  les  lettres. 

«  Certum  mari,  inarium  qmndd.  » 

Après  différens  legs,  les  uns  pieux,  les  autres 
rémunératoires ,  et  plusieurs  dispositions  ten- 
dautea  à  assurer  Texécution  de  ses  dernières  yo- 
lontés ,  H.  de  Brunneval  s'exprime  ainsi  : 

«  Voulant  donner  a  la  \ille  de  Troyes  des  mar- 
ques  sensibles  de  mou  amitié,  et  contribuer, 
autant  qu'il  est  en  moi ,  au  bien  particulier  des 
artistes ,  à  Tayantage  de  la  TÎlle  et  à  Tavancement 
des  sciences  et  des  arts,  dont  MM.  les  officiers 
municipaux  viennent  de  former  le  berceau  sous 
)o  litre  àEcok  gratuite  de  de^in,  je  lègue  cl  laisse 


Digitized  by  Google 


I 


2&  TESTAMENT 

à  ladite  ville  de  Troyes,  la  maisoD  dans  laquelle 

je  demeure,  rue  de  la  Levrette,  an  coin  de  la 
rue, du  Bourg-^euf,  pour  n'ea  jouir  qu'après  le 
décès  de  mon  épouse  ^  qui  en  a  Tusufruit  par 
notre  contrat  de  mariage.  Je  laisse  MM.  les 
officiers  municipaux  les  maîtres  de  la  destiner  au 
logement  des  professeurs  et  emplacement  des. 
classes ,  ou  pour  toutes  autres  choses  qu'Us  vou- 
dront, même  delà  vendre;  mais  en  cas  de  vente, 
je  veux  que  les  deniers  qui  en  [)ro\  ieiidrant  soient 

placés  en  acquisition  d'héritages  ou  rentes  , 

pour  payer  des  appointemens  ou  honoraires  aux 
professeurs  de  ladite  école,  et  spécialement  â  un 
bon  maître  de  mathématiques. 

»  Je  fais  ce  legs  à  cette  condition,  et  encore 
à  la  charge  par  MM.  les  officiers  municipaux  de 
distribuer,  par  chacun  an ,  à  commencer  m  mois 
d'avril  qui  suivra  mon  décès,  dans  une  assemblée 
publique,  quatre  médailles  d'argent  de  12  livres 
chacune,  à  quatre  des  écoUers  qui  se  seront  le 
plus  distingués  dans  leur  partie;  plus,  de  faire 
célébrer  le  lendemain  de  la  distribution  des  prix, 
en  l'élise  de  Sainte-Madelaine ,  une  messe  haute 
de  requiem  pour  le  repos  de  mon  a  me,  à  laquelle 
lesdits  sieurs  professeurs  et  écoUers  assisteront 
en  corps. 

»  Je  laisse  et  lègue  ,  en  outre,  à  ladite  école  et 
pour  son  usage,  mon  Dictionnaire  des  Arts  et 
Métiers  en  25  vol. ,  dont  on  se  servira  en  ladite 
école,  sans  déplacer.  Je  veux  qu*il  soit  passé  par» 

devant  notaire,  et  en  une  assemblée  générale  du 
bureau  de  la  ville,  acte  d'acceptation  par  lesdits 

sieurs  maire  et  échevins  de  la  présente  fondation» 

». 
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auxdites  charges  et  conditions;  que  du  présent 
et  dtidit  acte ,  extrait  soit  gravé  sur  un  marbre 

ou  lame  de  cuivre ,  qui  sera  posé  dans  la  salle 
de  Fécole,  moins  de  ma  part,  par  envie  de  con- 
server ma  mémoire,  que  pour  servir  â  gagner  de 
vrais  citoyens  qui  m'imitent.  » 

Cette  donaliou  a  reçu  son  exécution  ;  «  mais, 
dit  M.  P.  D.  B.  ;  il  n'est  resté  à  la  ville  de  Troyes 
que  les  charges,  la  maison  l^uée  ayant  été  com-  . 
prise  par  les  hommes  cupides  de  la  révolution 
parmi  les  biens  nationaux,  et  vendue  comme 
telle ,  malgré  la  réclamation  des  bons  citoyens.  • 

TESTAMENT 

D£  LA  DUGE£$$£  D£  KINGSTON. 

(.7S8.) 

Elisabeth  Ghumst  ,  duchesse  de  Kingston , 

était  très-couauc  par  sa  beauté  ,  par  son  caractère 
singulier 9  par  sou  penchant  à  l'éclat,  à  la  dissi- 
pation, par  un  goût  extraordinaire  pour  les  exer» 
ctces  qui  ne  conviennent  qu'aux  hommes,  par 
ses  voyages  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Russie, 
enfin  par  ses  aventures.  Elle  est  venue  à  Paris, 
où  elle  occupait  l'hôtel  du  parlement  d'Angle- 
terre, rue  Coq-Héron,  fille  y  est  morte  le 
août  1788. 

Son  testament  décèle  les  traits  de  son  carac- 
tère. Comme  elle  aimait  l'impératrice  de  Russie , 
Catherine  II ,  qui  a  toujours  eU  des  ^ards  pour 
elle ,  elle  stipule  dans  son  testament,  que  dans 

le  cas  où  elle  mourra  à  Pétersbourg ,  elle  désire 
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y  être  enterrée,  «  parce  que,  dit-elle,  je  veux 
»  que  mon  corps  soit  déposé  ou  mou  cœur  a 
»  toujours  été  placé.  » 

Elle  laisse  une  garniture  de  pierreries  à  Fim-» 
péralrice  de  Russie  ;  elle  lègue  au  pajHî  un  c^ros 
diamant.  Elle  donne  ses  suped^es  boucles  d'oreille 
et  son  collier  de  perles  à  la  comtesse  de  Salys- 
burry,  parce  qu'ils  avaient  appartenu  jadis  à 
une  comtesse  de  ce  nom,  sous  le  règne  de 
Henri  IV,  etc.  etc. 

Malgré  ses  dissipations ,  elle  laissa  une  fortune 
de  400,000  liv.  sterl.  (  9,600,000  It.  ) 

TESTAMENT  DE  B.  J^lUiNkLllN* 

Cet  \  qui  ont  lu  la  vie  de  Franklin  ou  du  moins 
la  partie  de  sa  vie  écrite  par  lui-même ,  ainsi 
que  ses  opuscules ,  ne  seront  point  surpris  jea 
apprenant  que  son  testament  offre  de  l'intérêt  «  . 
et  ne  dément  point  ce  caractère  généreux ,  ce 
ca  ur  droit  et  celte  bienveillance  générale  qui 
lornii  lit  la  base  de  ses  dillérentcs  productions* 
Aussi  M.  Biot  dit,  dans  la  vie  de  ce  célèbre 
Américain  :  «  Son  '  testament  se  trouva  comme 
»  sa  vie,  rempli  d  intentions  généreuses  et  pati  iu- 
»  tiques  ;  il  y  fonde  plusieurs  institutions  utiles  , 
»  et  ajoute  à  celles  qu'il  a  déjà  créées.  » 

Son  testament  et  le  codicille  qui  le  suit,  seraient 
trop  longs  pour  être  rapportés  ici  en  entier  ;  nous 
i.ous  contenterons  de  donucr  un  extrait  de  l'un 
et  de  l'autre. 


Digitized  by  Google 


ExTBArr  DU  testament,  t  Je  suis  né  à  Boston, 
^  (  le  1 7  janvier  1 706  )  ,  et  je  dois  mes  premières 
»  instructions  littéraires  aux  écoles  gratuites  de 
»  grammaire  qu  i  y  sont  établies.  En  conséquence, 
»  je  donne  à  mes  exécuteurs  testamentaires  cent 
»  livres  sterling,  qui  seront  par  eux  ou  par  le 
»  survivant  d'eux,  payées  aux  supérieurs  ou 

•  directeurs  des  écoles  gratuites  de  ma  ville 
»  natale  de  Boston ,  pour  être  par  eux  ou  par 
»  quiconque  aura  Je  gouvernement  ou  la  direc* 
»  lion  desdites  écoles,  placées  à  intérêts  perpé- 
»  tuels;  et  afin  que  le  produit  en  soit  employé  à 

•  acheter  des  médailles  d'argent  destinées  à  être 
»  distribuées  par  les  directeurs  à  titre  de  ré- 
»  compense  honorifique,  parmi  leurs  écoliers, 
9  de  la  manière  qu*il  sera  jugé  convenable  par 
B  les  notables  de  la  ville. 

»  Sur  le  traitement  qui  peut  me  rester  dû, 
»  comme  président  de  l'Etat  de  Pensylvanie,  ie 
»  domie  deûx  mille  livres  sterling  pour  être  em- 
»  ployées  à  rendre  navigable  la  rivière  de  Schuyl- 
»  kill. 

»...  Pendant  que  j'aî  été  dans  les  affaires, 

•  comme  papetier,  imprimeur  et  maître  des 

•  postes,  une  grande  quantité  de  petites  som- 
»  mes  me  sont  restées  dues  pour  impressions , 
»  vente  de  livres  et  de  papier,  ports  de  lettres 
»  et  autres  objets;  je  n'en  avais  pas  fait  le 
»  recouvrement,  lorsqu'on  1757,  )e  fus  envoyé 
»  par  rassemblée  de  Peqsylvanie,  comme  son 
»  agent  en  Angleterre,  où  des  ordi(  s  subséquens 
»  me  retinrent  jusqu'en  1735;  à  mon  retour, 
»  à  cette  époque,  je  me  trouvai  sur-le-cbamp 
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« 

»  occupe  par  les  aflaircs  du  congrès,  puis,  en 
V.  -       »  177^9  envoyé  en  France ,  où  je  restai 

9  neuf  ans  9  n*en  étant  revenu  qu'en  1785,  et 
»  lesdites  créances  n'ayant  pas  été  réclamées 
»  par  moi  pendaiil  ce  long  espace  de  temps, 
»  sont  devenues  comme  prescrites ,  tout  en  me 
i  testant  néanmoins  dues  légitimement.  Elles 
»  sont  portées  dans  mon  grand  livre  E. 

»  Je  domie  et  lègue  ces  créances  à  l'hôpital 
»  de  Pensylvanie ,  espérant  que  ceux  de  mes  débi- 
»  teurs  ou  de  leurs  héritiers  qui  pourraient 
»  maintenant  faire  quelques  difficultés  pour  ac- 
•  quitter,  comme  légalement  exigibles ,  des  dettes 
9  si  anciennes,  se  détermineront  à  les  payer  à 
»  titre  de  charité  pour  cet  excellent  établissement. 
»  Je  sais  que  beaucoup  de  ces  recouvremens 
»  seront  impossibles,  mais  fespère  qu'on  par- 
»  viendra  encore  à  touclicr  une  somme  assez  con- 
»  sidérable.  Il  est  possible  aussi  que  quelques 
»  personnes,  portées  comme  mes  débitrices, 
>  aient  de  leur  côté  d'anciennes  répétitions  à 
'  »  exercer  contre  moi  ;  dans  ce  cas,  les  admi- 
»  nistrateurs  dudit  hôpital  feront  toutes  les 
B  déductions  convenables ,  et  paieront  même  la 
»  différence,  si  elle  se  trouve  contre  moi  

»  Philadelphie  ^17  juillet  1 588.  » 

Codicille  annexé  au  testament  précédent.  «  Moi, 
»  Benjamin  Franklin,  dénommé  au  testament 
»  qui  précède ,  Payant  de  nouveau  pris  en  con- 
»  sidération  ,  ai  jugé  à  propos  de  faire  et  de  rédi- 
»  ger  le  présent  codicille,  pour  y  servir  d'addition. 

»  Vu  des  points  de  mon  opinion  politique , 
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>  sur  lequel  îe  me  suis  fiié  depuis  longtemps , 
»  est  que,  dans  un  état  démocratique,  il  ne 
»  doit  point  y  avoir  de  places  salariées ,  par  les 
»  motifs  que  j'en  ai  donné  dans  un  article  de 

mes  Tues  sur  notre  constitution  ;  aussi  mon 
»  intention,  lorsque  j'ai  accepté  la  place  de 
»  président,  a-t-elle  été  d'en  consacrer  les  ap- 
»  pointemens  à  quelqu'objet  d'utilité  publique. 
^  En  conséquence ,  j'ai  déjà ,  avant  de  foire  mon 
»  testament  du  17  juillet  dernier,  donné  de 

•  fortes  sommes  à  des  collèges,  à  des  écoles, 
»  pour  des  constructions  d'églises,  etc. ,  et  de 

•  plus,  dans  ledit  testament,  |'ai  légué  deux 
»  mille  livres  sterling  à  TEtat ,  pour  rendre  la 
»  ScfauylkiD  navigable.  Mais  dcjniis  ayant  appris 
»  que  cette  somme  serait  de  beaucoup  insuffi- 

•  saute  pour  ces  travaux ,  qui  d'ailleurs  ne 

>  paraissent  pas  devoir  être  entrepris  de  l<mg^ 
»  temps  ,  et  ayant  conçu  un  autre  projet  que  je 
»  crois  de  nature  à  pouvoir  être  plus  générale- 
»  meut  utile,  je  révoque  et  annule  cette  dispo- 
»  sition,  et  je  veux  que  le  produit  des  bons  qui 

•  se  trouveront  entre  mes  mains,  pour  ce  qui 
»  me  restera  dû  démon  traitement,  soit  employé 

>  jusqu'à  la  concurrence  de  deux  miUe  livres , 
»  de  la  manière  que  je  vais  déterminer  : 

»  On  a  pensé  que  celui  qui  reçoit  un  patri* 
»  moine  de  ses  ancêtres,  se  trouve  soumis  en 
»  quelque  sorte  à  l'obligation  de  le  transmettre 
»  A  ses  descendans.  Cet  engagement  n'existe  pas 
»  pour  moi ,  qui  n*ai  jamais  recueilli  un  sou  ni 

•  de  mes  aïeux  ,  ni  d  aucun  parent  à  titre  d'hé- 
»  rîtage.  Je  laisserai  cependant  à  mes  héritiers 

a.  5 
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»  une  forlune  considérable ,  à  moins  que  quel* 
»  qu'accident  ne  vienne  â  la  diminuer  avant 

»  mon  décès.  Je  ne  consigne  ici  cette  observation 

•  que  comme  une  sorte  d  apologie  que  j'adresse 
»  â  ma  famille,  relativement  aux  legs  que  je  vais 
»  faire  et  qui  ne  paraissent  pas  avoir  un  rapport 

•  îmmérlial  a  son  avantage. 

»  J'ai  déjà  parlé  dans  mon  testament  des  écoles 
»  gratuites  de  Boston,  ma  ville  natale,  et  de  ce 

•  que  j'ai  fait  pour  elles  ;  mais  j'ai  aussi  des  obli* 
»  gâtions  à  l'Etat  de  Massachusetts  pour  m'avoir 
»  nommé  autrefois,  sans  sollicitation  do  nia  part, 
9  son  agent, en  Angleterre,  avec  un  traitement 
»  honnête  qui  a  duré  quelques  années  ^  et  quoi-* 
»  que  par  suite  de  la  transmission  que  j  e  lui  ai  faite 
»  des  lettKîS  du  gouverneur  Hutchinson,  je  me 
»  sois  trouvé  accidentellement  en  perte  à  son 

service  pour  une  somme  beaucoup  plus  forte 
»  que  le  salaire  qui  m'était  donné ,  je  ne  pense 
»  pas  ni<ninioîns  que  cette  circouslancc  doive 
»  en  rien  diminuer  ma  gratitude.  * 

»  J'ai  remarqué  que  parmi  les  artisans,  les 
9  bons  apprentis  deviennent  ordinairement  de 
»  bons  citoyens  ;  j'ai  moi-même  fait  l'apprentis- 
»  sage  d'un  métier,  de  1  imprimerie,  dans  ma  ville 
»  natale,  et  ensuite,  à  laide  de  prêts  qui  m'ont 

>  été  faits  par  deux  bons  amis ,  je  me  suis  éta* 
»  bli  à  Philadelphie ,  ce  qui  a  été  le  fondement 
»  de  ma  fortune  et  de  tout  ce  que  ma  vie  a  pu 
»  avoir  d'utilité.  Je  désire  faire  du  bien  même 
»  après  ma  mort ,  s'il  est  possible ,  en  contribuant 
»  â  rinstruction  et  à  l'avancement  d'autres  jeunes 

>  fjens  qui  puissent  rendre  service  à  leur  pays 
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»  dans  ces  deux  villes  ;  je  consacre  pour  cet 

»  objet  deux  mille  livres  sterling ,  dont  une 
»  moitié  aux  habitaus  de  Boston ,  Etat  de  Massa- 

>  chusetts,  et  l'autre  moitié  à  ceux  de  Philadel-> 
»  phîe,  pour  Tusage  et  dans  le  but  dont  je  vais 

»  parler. 

»  Si  les  habitaus  de  Boston  acceptent  ladile 
»  somme  de  mille  livres ,  elle  sera  administrée 
»  par  des  citoyens  de  leur  choix ,  réunis  aux 
»  ministres  des  plus  anciennes  églises,  épisco- 
»  pale,  congrégationaire  et  presbytérienne,  de  la 

>  ville,  lesquels^la  prêteront  à  cinq  pour  cent 
»  d'intérêts  par  an,  â  de  jeunes  artisans  mariés, 
»  au-dessous  de  ans,  qui  auront  fait  leur 
»  apprentissage  dans  ladite  ville,  et  qui  auront 
»  rempli  leurs  devoirs,  et  satisfait  aux  obligations 
»  de  leurs  brevets  d'apprentissage,  de  manière 
1  à  obtenir  un  certificat  de  bonnes  mœurs ,  signé 
»  au  moins  <le  deux  citoyens  resp(  (  t  d>ks  ;  il 
9  laudra  de  plus  que  ces  deux  citoyens  consentent 
1»  â  se  porter  caution  pour  le  remboursement  aux 
»  échéances  et  pour  le  paiement  des  intérêts. 
»  Tous  les  billets  seront  souscrits  en  dollards 
'  d'£$pague ,  ou  en  monnaie  d'or  courante  ;  et 
»  les  administrateurs  tiendront  un  ou  plusieurs 
»  livrés  sur  lesquels  seront  enregistrés  les  noms 
9  de  ceux  qui  demanderont  et  qui  recevront  Tin 
»  emprunt,  les  noms  de  leurs  cautions,  le  mon- 
»  tant  des  sommes  prêtées ,  les  dates  et  tous  les 
^  autres  renseignemens  nécessaires  pour  la  régu- 
»  larité  et  pour  la  sûreté  des  opérations.  Ces 
»  fonds  étant  destinés  à  aider  dans  leur  établis- 
»  sèment,  de  jeunes  ouvriers  mariés ,  les  jpréts 
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•  seront  proportionnés  à  l«ars  besoins  d'après 

»  révaluation  des  administrateurs,  c  l  de  manière 
»  à  ne  jamais  excéder  soixante  livres  par  person* 
»  ne»  ni  être  au-^lesseus  de  quinze  livres.  Si  le 
»  Qombredespostulans  réunissant  les  conditions 
»  requises,  est  trop  considérable  pour  permettre 

•  de  donner  à  chacun  la  somme  qu'il  pourrait 
>  être  convenable  de  lui  accorder  ^  on  diminuera 

•  la  proportion  de  manière  â  ce  que  chacun 
»  puisse  recevoir  quelque  assistance.  Ces  secours 
»  seront  d'abord  peu  de  chose  ;  mais  comme  le 

•  capital  s'accroîtra  par  l'accumulation  des  inté- 
»  Têts,  elles  finiront  par  devenir  plus  considéra* 
»  bles.  Pour  pouvoir  servir  tour-à-tour  le  plus 
»  grand  nombre  possible  déjeunes  gens,  et  pour 

•  faciliter  les  remboursemens,  chaque  eniprun- 

•  teur  s'obligera  de  payer  avec  les  intérêts  an* 
»  nuels ,  un  vingtième  du  principal ,  ce  qui 
»  formera  tous  les  ans  un  fonds  pour  de  nouveaux 
»  prêts, 

*  Comme  il  est  à  présumer  qu'il  se  trouTera 

•  toujours  à  Boston  des  citoyens  vertueux:  et 

*»  bienfaisans ,  disposés  à  consacrer  une  partie  de 

•  leur  temps  au  bien-être  de  la  génération  qui 
»  s'élève,  en  se  chargeant  de  surveiller  et  d'admi- 
»  nistrer  gratuitement  cette  institution^  on  peut 
»  espérer  qu'aucune  partie  de  cette  somme  ue 
»  restera  longtemps  oisive ,  ou  ne  sera  détournée 
»  pour  d'autres  usages,  mais  qu'au  contraire  eUe 
»  s'augmentera  continuellement  par  les  intérêts. 
»  Elle  pourraaussi  devenir,  avec  le  temps,  supé- 
»  rieure  aux  besoins  de  la  ville  de  Boston,  et 
»  susceptible  de  fournir  les  mêmes  avantages  aux 
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p  lieux circonvoisiiis.  ou  autres  villes  de  l  Etat  de 

•  Massachusetts  qui  eu  exprimeront  le  dési£,  à 
»  la  charge  par  ees  Tilles  de  s^eogager  â  payer. 
$  exactement  les  intérêts  annuels,  et  â  opérer  les 
»  rembourse  m  en  s  partiels  du  capital  dans  la 
»  même  proportion  que  les  emprunteurs  de 
»  Boston.  Si  ce  plan  est  exécuté  et  qu'il  réussisse 
»  sans  interruption  pendant  un  siècle  ,  la  somme 
»  se  montera  dans  cent  années  à  cent  trcutc-un 
»  mille  livres ,  sur  laquelle  je  désire  que  les  ad- 
»  ministrateurs  de  rétablissement  emploient 
>  cent  mille  litres  en  travaux  publics ,  ainsi  qu'ils 
»  le  jugeront  le  plus  utile  pour  k  population^ 
»  comme  eu  fortifications,  ponts,  aqueducs, 
«  bâtimens  publics,  bains,  chaussées,  ou  enfin 
»•  de  la  manière  la  plua  propre  à  augmenter  la: 
»  commodité  de  b  yille  pour  ses  babitans,  et  . 
»  son  agrément  pour  les  étrangers  qui  y  viennent 

»  pour  raison  de  santé,  ou  pour  j  résiden  tem- 
»  porairemenl*. 

»  Quant  aux  trente-un  mille  Ifvres  restans ,  |e 
»  désire  que  Ton  continue  à  en  faire  des  prêts  À 
»  intérêts,  suivant  le  mode  déjà  expliqué,  pcn- 
»  dant  une  seconde  période  de  cent  ans,  attendu 
»  quei'espèrequeronanrareconnulesbonseffets 
»  de  cette  institution  sur  la  conduiite  de  la  jçu- 
»  nesse,  ainsi  que  les  services  qu'elle  aura  rendus 

•  â  de  boas  et  fidèles  citoyens.  A  l'expiration  de 
»  ce  second  terme ,  si  aucun  accident  ne  nuit  à 
»-  l'opération ,  on  aura  un  fonds  de  4^  06 1 ,000  li^ 
»  sterling,  dont  je  laisse  1,061,000  livres  à  la 
»  disposition  de  la  vtUede  Boston  ,  et  5, 000,000 
»  à:  celle  du  gouiœrnement  de  ilEtat,  n'osant 
»  porter  mes  rues  plus  loln«. 
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»  Je  désire  que  toutes  les  dispositions  que  je 
»  viens  d'indiquer relativeineiit  à  l'administration 
B  de  la  somme  que  je  lègue  aux  habitans  de 
»  Boston ,  soient  également  suivies  à  Tégard  de 
»  celle  que  je  laisse  à  ceux  de  Philadelphie  ;  avec 
»  cctlc  (liiiérence  seuleiutiit  que,  comme  L'iii- 

•  ladelphie  a  un  corps  municipal,  je  prie  le 
»  corps  de  se  charger  de  cette  administration , 
»  donnant  à  cet  eflfet  mes  pouvoirs  les  plus  éten- 
»  dus.  Ayant  observé  que  le  terrain  plat  de  celte 
»  ville  est  couvert  de  bàtiniens  et  de  pavés  qui , 
»  faisant  écouler  plus  loin  la  plus  grande  partie 
»  des  eaux  pluviales  ,'les  empêchent  de  pénétrer 
»  dans  la  terre,  et  d*y  renouveler  et  purifier  les 
»  sources  (  d'où  il  arrive  que  l  eau  de  puits  se 
»  corrompt  peu  à  peu  et  finirait  à  la  longue  par 

>  n'être  bonne  i  rien ,  *  fait  que  î*observe  dans 
»  toutes  les  vieilles  villes  ) ,  je  recoiiimande  qu'à 
»  l'expiration  des  premiers  cent  ans,  si  cela  n'a 
»  pas  encore  été  fait ,  le  corps  municipal  emploie 
»  une  partie  des  cent  mille  livres  à  amener  par 
»  des  tuyaux,  Feau  de  Wissahîckon-Creek  dans 
»  la  ville,  de  manière  à  en  approvisiouner  les 
»  habitans.  Je  crois  qu'on  le  pourra  sans  une 
»  grande  difficulté,  le  niveau  de  Feau  étant  plus 

>  haut  que  le  sol  de  Philadelphie ,  et  pouvant 
»  encore  être  élevé  par  un  bataixiean.  J'cnp^age 
»  aussi  à  rendre  la  Schuylkill  complètement 
»  navigable.  A  la  fin  du  siècle,  les  490^1  »opo 

•  livres  seront  partagées  entre  la  ville  de  Phila^ 
»  delj)hie  et  le  govivernement  de  Peiis\lvanie  , 
»  dans  les  proportions  précédemment  établies  à 

>  l'égarddela  villede  Boston  et  du  gouvernement 

0  de  Massachusetts. 
« 
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>  Je  désire  que  cette  institution  s'établisse ,  et 

»  entre  en  activité  uii  au  après  mon  décès;  c'est 
»  pourquoi  il  .sera  nécessaire  de  l'annoncer  pu-- 

>  biiquement  arant  l'expiration  de  l'année ,  afin 
a  que  les  personnes  en  iaveur  desquelles  la  fon- 
»  dation  eu  est  faite,  puissent  ]jrendre  leurs 
»  mesures.  Je  charge  mes  exécuteurs  testamen» 
»  taires  ou  le  survivant  d  eux ,  de  payer  six  mois 

>  après  mon  décès,  ladite  somme  de  denx  mille 
»  livres  aux  personnes  qui  seront  dûment  char- 
»  gc  t  s  de  la  recevoir  par  le  comité  choisi  pour 
j»  Boston  et  par  le  corps,  municipal  de  Philadd* 
»  phie. 

»  En  réfléchissant  sur  les  accidens  auxquels 

>  les  affaires  et  les  projets  des  hommes  sont  expo- 
»  8é&  pendant  un  si  long  espace  de  temps,  je 
9  pense  que  peut-être  je  me  suis  trop  flatté, 
»  lorsque  j'ai  imaginé  que  ces  dispositions ,  si 
»  l'exécution  en  est  entreprise ,  se  continueront 
1  sans  interruption,  et  produiront  les  effets  que 
»  j'en  attends.  J'espère  néanmoins  que  si  leshabi- 
»  tans  de  ces  deux  villes  ne  jugent  pas  convenable 

•  de  leur  donner  suite ,  ils  regarderont  du  moins 
»  Toffre  de  cette  donation  comme  une  marque 
»  de  ma  bonne  volonté,  une  preuve  de  ma  grati- 
»  tude,  et  ,un  témoignage  de  mon  extrême  désir 
»  de  leur  être  utile,  même  après  ma  mort.  Je 

•  souhaite  vivement  que  toutes  deux  essaient 
»  de  réaliser  mon  projet,  parce  que  je  pense  que 

•  s*il  s'élève  des  difficultés  imprévues,  on  pourra 
»  trouver  des  expédîens  pour  les  surmonter ,  et 
»  qu'on  reconnaîtra  le  plan  comme  praticable. 

»  Si  l'une  des  deux  villes  accepte  le  legs  avec  les  * 
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Gonditions  que  j'y  attache,  et  que  l'autre  le 

refuse,  ma  volonté  est  que  la  somme  totalr 
de  deux  juUi.e  livres  soit  payée  à  celle  des  deux 
qui  acceptera ,  pour  recevoir  la  destination  et 
être  administrée  de  la  manière  indiquée  pré- 
cédemment pour  chacune  des  deux  luoitiés. 
Si  toutes  deux  reiusent ,  alors  la  somme  ren- 
trera dans  la  masse  de  ma  succession ,  et  la  dis- 
position en  sera  réglée  par  mon  testament  du 
17  juillet  1788. 

»  Je  désire  être  enterré  à  côté  de  ma  femme , 
s'il  est  possible,  et  que  le  lieu  de  notre  sépulture 
soit  couvert  d'un  marbre  taillé  par  Chambers , 
de  six  pieds  de  long  sur  quatre  de  large ,  sans 
»  autre  ornement  qu'une  petite  moulure  tout 
»  autour,  avec  cette  inscription  : 


Benjamin 


ET 


Dj&borau 


«7- 


>  Je  donne  ma  belle  canne  surmontée  d'une 
»  }>omme  d'or  curieusement  travaillée  en  bonnet 
>  de  la  Liberté ,  à  mon  amî.  à  l'ami  du  genre  hu- 
•  main,  le  général  Washington.  Si  c'était  un 
»  sceptre,  elle  serait  digne  de  lui ,  et  bien  placée 
»  dans  sa  main  (1).  C'est  un  présent  que  ma  fait 


(1}  Nous  avons  trouvé  ailleurs  ce  même  legs  exprimé 
un  peu  difr<  reiiinif  nt .  an  commencement:  «Je  lègue 
mon  bâton  de  bois  de  pommier  sauvage,  orné  d'un  bou- 
ton d'or  en  forme  de  chapeau  de  la  Liberté^  à  mon  ami , 
etc.  »  Koufi  avoDS  préféré  la  leçon  ci-dessus  9  qui  tient  au 
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9  cette  excelloite  dame,  Madaipe  de  Forback, 
»  duchesse  douairière  de  Deux-Ponts  :  quelques 

»  \ers  qui  y  sont  relatifs  doiventraccompaguer. 

»  Philadelphie,  2^  juin  1789.  » 

Le  général  Washington  a  légué  â  son  tour  cette 
même  canne  à  son  frère  Charles  Washington ,  en 
déclarant  que  c'était  un  des  objets  les  plus  pré- 
cieux de  sa  succession.  INuus  permettra-t-on  de 
mentionner  dans  une  note  plusieurs  autres  cannes 
ou  bâtons  qui  partagent  avec  celui  de  Franklin 
une  certaine  célébrité  (1). 


codicille  entier,  tel  que  nous  Tout  fourni  les  Méhngei  de 
morale  ,  d'économie  et  de  politique ,  extraits  des  ouvrages  de 
B,  Franklin,  par  A. -Ch.  Renouard ^  avocat.  Paris,  A. -A. 
Benouaid,  1824?  a  voL  m-i 8,  recueil  iulercibaiit  et  par- 
faitement exécuté. 

(1)  On  ne  connaît  guère,  dans  Tantiquité  ,  que  le 
bâton  du  cynique  Dîogène,  et  celui  de,  Pereariuus- 
Protée,  qui  (  selon  LrciEN ,  V.  la  traduction  de  Belin  de 
Ballu ,  Paris,  6  toi.  /h-8.%  tom.  IV,  page  276) ,  fut  acheté 
un  talent  (49B00  fr.  )  par  un  fou,  lorsque  cet  autre  fou 
de  Peregrinus  le  laissa  sur  le  bord  de  la  fournaise  où  il 
s'élança,  etc.  etc.  Ghes  les  modernes,  nous  avons  le 
bâton  du  maréchal  de  Vlllars  que  possédait  M.**  Campan  ; 
la  canne  de  Voltaire,  qui,  dit-on,  a  été  vendue  vingt- 
cinq  louis  et  que  possède  M.  le  dqcteur  D  ;  la  canne 

de  Bonaparte,  doni  nous  parlerons  ailleurs,^  etc.  etc. 

Les  détails  que  donne  M.**  Campan  sur  la  canne  du 
maréchal  de  Villars ,  nous  paraissent  pouvoir  figurer  loi. 

«  En  1730,  dtt^elle,  la  reine  Marie  lecisinslLa  se 
rendant  à  la  messe ,  trouva  le  viens  maréchal  de  Villars 
appuyé  sur  une  béquille  de  bois  qui  ne  valait  pas  3o  sous: 
elle  l'en  plaisanta ,  et  le  maréchal  lui  dit  qu'il  s'en  servait 
depuii»  une  biesbure  qui  Tavaii  iorcé  de  faire  cette  cm- 


4^  TESTAMENT 

Franklin  avait  fait  lui-même      épitaphe  dès 

1728,  dans  le  temps  qu'il  était  imprimeur. 
Nous  la  rapporterons  ici ,  quoique  très-connue  , 
parce  qu  elle  est  assez  singulière ,  et  qu'elle  p^iit 
d'une  manière  originale  sa  modestie ,  sa  philo- 
sôpbie  et  sa  foi  : 

LE  CORPS 

DE 

BENJAMIN  iilANKLlN, 

IMPRIMEUR, 

SEMBLABLE  A  LA  COUVERTURE  D*UN  VIEUX  LIVRE 
PBIVÉE  DE  SON  CONTENU, 
ZT  DÉPOUILLÉE  DE  SON  TITRE  ET  DE  SES  DORURES, 
REPOSE  ICI,  PATURE  POUR  LES  VERS. 

MAIS 

L*OU\llAGE  NE  SERA  PAS  PERDU  , 
CAR  ▲INSI  qu'il  le  CROYAIT  LUI-MEME, 
IL  REPARAITRA 
DANS  UNE  NOUVELLE  ET  PLUS  ÉLÉGANTE  ÉDITION 

REVUE  ET  CORRIGÉE 

HAUTEUR. 


plette  à  l'armëe.  La  reine ,  en  souriant,  lui  dit  qu^ette 
trouvait  sa  béquille  si  indigne  de  lui,  qu'elle  espérait  bien 

en  obtenir  le  sacrifice.  Ueutréc  chez  elle  ,  Sa  Majesté  fit 
partir  M.  Camp  111 ,  son  garçon  de  chambre ,  pour  Paris  , 
avec  Tordre  d'acheter  chez  le  fameux  Geriuain  ,  la  plus 
Ijciie  cauiie  à  l)é<|LiilIe  en  or  émaillé  qu'il  jiùl  trouver, 
et  lui  ordonna  de  se  rendr(>  tic  suite  à  rhôtei  du  maré- 
chal de  Villars,  et  de  lui  porter  ce  présent  de  sa  part.  Il 
se  fil  annoncer  et  remplit  sa  commission.  Le  maréchal, 
en  le  reconduisant,  le  pria  d'exprimer  toute  sa  veoou* 
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Il  paraît  qu'il  tenait  beaucoup  à  cette  com- 
paraison bibliotcchnique ,  car,  dans  un  petit 
fragment  sur  la  mort  et  sur  la  vie  future^  il  dit  : 
«  Ainsi  comme  j'existe  dans  ce  monde ,  je  crois 
»  que  f'existerai  toujours....  Et  malgré  tous  les 
»  inconvéniens  auxquels  la  vie  hiimainf  est  as- 
>  sujétie,  je  n'ai  rien  â  objecter  à  ce  qu  ii  soit 
9  fait  une  nouTelle  édition  de  la  mienne  ,  espé- 
1  rant  toutefois  que  l'on  y  corrigera  les  errata 
»  de  la  première.  »  Et  dans  bcs  M (  moires ,  il  se 
reproclie  i  impression  d'une  petite  mauvaise  dis- 
sertation qu'il  avait  coniposée ,  comme  un  des 
errata  qu'Û  voudrait  corriger  dans  sa  vie,  s'il 
lui  était  donné  de  la  recommencer. 

On  sait  qiitl  a  été  l'enthousiasme  pour  Frank- 
lin ,  à  l'issue  de  la  guerre  d'Amérique»  lorsqu'il 
était  encore  en  France.  Ses  travaux  scientifiques 


naissance  à  la  reine ,  et  lui  dit  qu'il  n'avait  rien  à  offrir  ^ 
à  un  officier  qui  avait  rhonneor  d''appartenir  à  Sa  Ma- 
jesté ,  mais  qu'il  le  priait  d'accepter  son  vieux  bâton  ; 
qu'un  jour  peut-être  ses  petits-fils  seraient  bien  aises  de 
posséder  la  canne  avec  laqueUe  il  commandait  à  Uar- 
chienDes  et  à  Denain.  €omme  on  s'en  doute  bien,  U. 
Campan  mit  le  plus  grand  prix  à  ce  bâton,  et  il  a  été. 
conservé  depuis  ce  tcnipsavcc  véiiéraliun  danssa famille. 
Au  trop  fameux  loaoût  (  179a  ),  la  maison  qu'occupait 
M."*  Campan  sur  le  Carrousel,  à  Tentrée  de  la  cour  des 
Tuileries,  fut  entièrement  pillée  et  en  £;iande  partie 
brûlée.  La  canne  du  maréchal  fut  jetée  sur  le  Carrousel , 
à  raison  de  son  peu  de  valrnr ,  et  ramassée  heureusement 
par  le  domestique  de  M."'  Campan.  »  On  ignore  dans 
quelle  main  elle  est  maintenant.  M."""  Jeanne-Loui^e- 
Henrietle  Genêt ,  veuve  Campan ,  née  le  6  octobre  17^2  f 
est  morte  le  1$  mars  1822. 
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et  surtout  sa  découverte  du  paratonnerre,  le 
firent  admirer  des  savans;  et  le  succès  de  sa 

mission  pour  l'affranchisseaient  des  Etats-Unis 
le  fit  porter  aux  nues  par  tous  ceux  chez  qui 
l'esprit  de  liberté  feimentait  déjà.  Son  buste  se 
trouvait  partout  »  soit  sculpté,  soit  gravé  (i),  et 
Ton  avait  mis  au  bas  ce  vers  qu'on  attribue  â 
M.  Turgot ,  et  dans  lequel  lauteur  a  voulu  ren- 
dre hommage  au  savwt  et  au  fondateur  de  la 
liberté  de  son  pays  : 

Eripuit  cœlo  fulmen,  sceptramqae  tyranuîs» 

Cè  vers  est  fort  beau,  mais  la  première  partie 
eripuit  cœlo  ftilmen  était  déjà  connue.  Elle  n'est 
ni  dans  Vligile  ni  dans  aucun  auteur  classique 
ancien ,  comme  quelqu'un  a  voulu  me  le  soute- 
nir ;  elle  est  tirée  d'une  prose  de  la  Nativité  de 
la  sainte  Yicrge  aux  vêpres ,  dans  des  heures  de 
Besançon  ,  appelées  Curé-^e-^Pin  »  où  Ton  trouve 

Erîpuit  cœlo  fulmen  y 
Demi>it  ia  ttri:is  lumea^ 
£t  i|fnem  ad  micros. 

Mais  cela  n'ôte  rien  au  mérite  du  vers  que  l'on 
attribue  à  M.  Turgot. 

Franklin  est  mort  â  Philadelphie  le  L7  avril 


(1)  [Madame  Campan  racoitte  à  ce  sujet,  dans  un  de 
ses  ouvrages ,  une  anecdote  asscx  plaisante  ,  par  laquelle 
on  apprend  que  Louis  XVI  fit  faire  à  la  manufacture  de 
Sèvres  nn  vase^  au  fond  duquel  il  Ht  placer  le  médaillon 
de  Franklin ,  et  dont  ii  fit  présent  à  Madame  la  comtesse 
Diane  (  de  Folignac }. 
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1790,  âgé  de  quatre»?iiigt-quatre  ans  et  troit 
mois. 

Ses  œuvres,  traduites  de  I  anglais  (par  l'Ecuy), 
ont  été  publiées  par  Barbeu  Dubourgi  Paris , 
1773,  2  170/.  iiir^^  ^  %.  On  en  a  donné  une 
nouvelle  éditi(»i  en  anglais,  Londres,  1811,  3 
voL  fn-8.* 

Quant  à  la  vîe  de  cet  homme  cél^re,  on  en 
aura  tous  les  détails  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Mémoires  sur  la  vie  tt  les  écriés  de  B.  Franklin  , 

docteur  en  droit,  meiiibre  de  la  Société  royale  de 

Londres  et  de  C A-cadèmie  des  sciences  de  Paris, 
ministre  plénipotentiaire  des  Etats-Unis  d'Améri-' 
que  à  la  cour  de  France,  etc. ,  publiés  sur  le  ma- 
nuscrit  original  rédigé  par  lui-même  en  grande 
partie  y  et  continués  jusquà  sa  mort  par  William 
Temple,  son  petit- fih.  Paris,  Treuttel  et  Yùrtz, 
i<8i8,  â  vùL  fit-ft."  U  existe  encore  une  Carres^ 
pondance  inédite  et  secrète  du  doeîeûr  B.  Franklin, 
etc.  Paris,  Janet  père,  1817,  2  vol.  m- 8/ 

TESTAMENT  DE  LOUIS  XVI, 

SOI    DE  FaAMCE. 

Q0OIQUB  le  testament  de  Louis  XYI  soit  l'acte 

le  plus  connu,  le  plus  répandu,  qui  existe; 
quoiqu'au  fatal  anniversaire  du  21  janvier  de 
chaque  année,  on  le  lise  dans  toutes  les  églises 
de  France  ;  quoiqu'on  Tait  réimprimé  des  millions 

de  fois,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  le 
rapporter  dans  un  ouvrage  destiné  à  conserver 
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le  souvenir  des  te8taiDeDsreniarqual)les.  D  ailleurs 
est-il  un  acie  de  ce  genre  qui  prête  à  des  médi* 
tations  plus  profondes,  à  des  souvenirs  plus  ter- 

ril>los ,  à  (les  rcs^rets  plus  déciiii  ans?  iNous  ne  nous 
livrerons  point  ici  aux  tristes  réilexions  que  doit 
naturellement  suggérer  ce  monument  d'une  piété 
angélique,  d'une  candeur,  d*une  modération, 
d'une  clémence  et  d'une  résignation  véritable- 
ment sans  exemple,  parce  que  nous  les  avons 
consignées  en  iSi6,  dans  un  opuscule  intitulé 
Testament  de  Louis  XYI,  précédé  de  quelques  ré" 
flexions  j  et  nccompai:nè  de  notes  historiques ,  etc, 
JSourelle  édition  augmentée^  etc.  Dijon,  le  xxx  jan- 
vier 1816,  tn-ô.''  de  45  pag,  La  première  édition 
avait  paru  huit  |ours  auparavant  (1).  Nous  ren- 
voyons (loue  à  cet  opuscule  le  lecteur,  qui  y  trou- 
vera tous  les  détails  les  plus  authentiques  sur  la 
personne  de  Louis  XYi,  sur  son  caractère,  sur 
son  instruction,  sur  sa  conduite,  sur  son  mar- 
tyre  et  sur  l'anniversaire  expiatoire  fondé  par 
S.  M.  Louis  XVIU.  iNous  nous  bornerons  à  donner 
ici  simplement  le  testament  du  roi  avec  quelques 
notes  sur  les  personnes  qui  y  sont  mentionnées; 
cependant  on  nous  permettra  de  le  faire  précéder 
d'un  mot  sur  la  naissance  de  pe  prince  et  sur  les 


(1)  Nous  avons  publié,  un  mois  après,  et  pour  &ire' 
suite  à  cet  opuscule,  Ictestambst  db  BlAKiB-AntoiirnTB- 

JosépBUIB-jBAlfRB  DE  LOBRAINE  ,  ARCIIIDIJCHESSE  D^AuTRlCHE, 

reine  de  France  et  de  Navarre ,  nèc  à  Vienne ,  le  2  jiovemhre 
1755,  morte  martyre  ie  iG  ortohrc  1793  (accompagné  de 
rôlkxioiis ,  (le  nofrs  histori{|ues  et  de  toutes  les  pièces 
qui  y  sont  relalives).  Dijon^  février  i8i(i,  in-H,"  de  3i  p. 
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évéaeniens  antérieurs  à  la  terrible  catastrophe 
qui  a  donné  lieu  au  testament  en  question. 
Louis-Auguste,  troisième  fils  de  Louis  de 

France,  Dauphin,  el  de  Marie-Joséphine  de  Saxe, 
fille  de  Frédéric-Auguste  11 ,  roi  de  Pologne ,  est 
né  à  Versailles  le  ^5  août  1754»  il  a  été  nommé 
duc  de  Berri  à  sa  naissance,  proclamé  Dauphin 
le  20  décembre  1 760 ,  à  la'  mort  de  son  père  ;  marié 
à  Marie-Antoinette,  archiduchesse  d'Autriche, 
le  16  mai  1 770  ;  salué  roi  de  France  et  de  ^iavarre 
le  1  o  mai  1 774  ;  et  sacré  à  Reims  le  1 1  juin  1 775* 

Le  a  a  février  17B7,  l'ouverture  de  l'assemblée 
des  notables  a  lieu  à  Versailles;  elle  se  sépare  le 
20  avril  suivant. 

Le  d  août  1788,  une  ordonnance  annonce  la 
convocation  des  Etats-généraux  pour  le  1.*'  mai 
1789. 

Le  5  mai  1 789 ,  le  roi  installe  les  Etats-généraux 
à  Versailles ,  et  en  fait  l'ouverture* 

Le  17  juin  suivant,  les  députés  du  tiers-état 
se  constituent  en  Assemblée  nationale. 

Le  4  août  suivant,  séance  nocturne  de  l'As- 
semblée nationale,  dans  laquelle  on  décrète  Fé- 
galité  d'impôt,  la  renonciation  aux  privilèges,  le 
rachat  des  droits  féodaux ,  l'abolition  du  droit  de 
chasse,  des  justices  seigneuriales,  de  la  vénalité 
des  oliiccs,  etc. 

Le  â4  août ,  la  liberté  de  la  presse  est  décrétée. 

Le  12  octobre  suivant,  l'Assemblée  nationale 
décrète  sa  translation  de  Versailh  s  a  Paris;  et  le 
19  elle  tient  sa  première  séance  dans  la  salle  du. 
Manège  près  les  Tuileries. 

Le  1 7  décembre,  FAssemblée  nationale  ordonne 
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une  création  de  papier-monnaie  sous  le  nom 
d'Jêêignats. 

Le  1 5  janvier  1 790 ,  T Assemblée  nationale  rend 
un  décret  sur  la  division  du  royaume  eu  60  dé- 
partemens. 

Le  19  îuin  suivant,  un  décret  supprime  tous 
les  titres  de  noblesse ,  les  ordres ,  les  livrées,  les 

armoiries  et  toute  esprce  de  dislinction. 

Le  26  décembre,  la  constitution  civile  du  clergé, 
décrétée  depuis  le  1 2  juin ,  est  sanctionnée. 

Du  20  au  91  juin  1791 ,  le  roi,  la  reine,  le 
Daupliin  et  madame  Elisabeth  s'éloignent  secrè- 
tement de  Paris  ;le  22  ils  sont  arrêtés  à  Yarennes, 
et  ramenés  le  25  à  Paris. 

Le  i4  septembre  suivant ,  la  constitution  fran- 
çaise est  acceptée  par  le  roi. 

Le  5o  septembre,  FAssemblée  nationale  con- 
stituante tient  sa  dernière  séance;  et  le  surlende- 
main ,  l'Assemblée  législative  est  installée. 

Le  20  juin  1792,  les  faubourgs  Saint-Antoine 
et  Saint-Marceau  sont  eu  insurrection  ;  la  popu- 
lace se  porte  aux  Tuileries  et  insulte  le  roi. 

Le  3o  juillet,  les  Marseillais  arrivent  â  Paris. 

Le  1  o  août ,  le  château  des  Tuileries  est  assailli 
par  les  Marseillais  et  par  la  populace  des  faubourgs. 
On  force  l'entrée ,  on  massacre  les  Suisses.  Le 
roi,  avec  sa  famille,  se  rend  dans  la  salle  de 
l'Assemblée  législative. 

Le  19.  août,  le  roi  et  sa  faniilli  sont  mis  sous 
Ja  garde  de  la  conimune  de  Paris ,  et  conduits 
dans  la  tour  du  Temple. 

Le  21  septembre,  FAssemblée  législative  cède 
la  place  à  la  Convcntionnatiuuale,  qui,  daus  celle 
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séance  même ,  décrète  que  la  royauté  est  abolie 
€D  France  9  et  proclame  la  république. 

Le  1 6  octobre ,  qudques  Jacobins  commencent 

à  demander  le  jugement  et  la  mort  du  roi  et  de 
la  reine. 

Le  i5  novembre,  discussion  à  la  Convention 
sur  la  mise  en  jugement  du  roi. 

'  Le  5  décembre,  décret  portant  que  Louis  XYl 
sera  jugé  par  laConyention  ;  et  le  6,  autre  décret 
portant  qu'il  sera  traduit  à  la  barre  pour  subir 
interrogatoire. 

Le  1 1  décembre,  Louis  XVI ,  seul,  paraît  à  la 
barre  de  la  Convention.  Barrère  lui  fait  4^  ques- 
tions auxquelles  le  roi  répond  avec  assurance» 
fermeté.  Il  choisit  pour  défenseurs  Tronchet  et 
Target.  Target  refuse  ;  M.  de  Malesherbes  s'offre, 
ainsi  que  M.  Desèze. 

Le  25  décembre,  Louis  XYI  prévoyant  le  sort 
qui  l'attend,  rédige  son  testament  dans  les  termes 
suivans  : 

«  ÀD  NOK  BE  LA  TRÉS-SAINTfi  TaiNIli  ,  DO  PÂ&E  , 

ST  DU  Fils,  xt  bu  Sauit-Espait. 

•  Aujourd'hui  vingt-cinquième  îour  de  décem- 
bre 1792,  moi,  LoLis,  seizième  du  nom,  roi  de 
France,  étant,  depuis  plus  de  quatre  mois,  ren- 
fermé ,  avec  ma  famille ,  dans  la  tour  du  Temple 
â  Paris ,  par  ceux  qui  étaient  mes  sujets,  et  privé 
de  toute  communication  quelconque,  même,  de- 
puis le  1 1  du  courant,  avec  ma  famille;  de  plus, 
impliqué  dans  un  procès  dont  il  est  impossible  de 
prévoir  l'issue^  à  cause  des  passions  des  hommes, 
et  dont  on  ne  trouve  aucun  prétexte  ni  moyens 
a.  4 
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dans  aiicrine  loi  existante  ;  n  ayant  que  Dieu  pour 
téaioin  de  mes  pensées ,  et  auquel  je  puisse  m  a- 
dresser ,  je  déclare  ici ,  en  sa  présence ,  mes  der- 
nières volontés  et  mes  sentiniens. 

»  Je  laisse  mon  anie  à  Dieu,  mon  créateur;  je 
le  prie  de  la  recevoir  dans  sa  miséricorde ,  de  no. 
pas  la  juger  d  après  ses  mérites,  mais  par  ceux 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  s'est  offert 
en  sacrifice  à  Dieu  son  père,  pour  nous  autres 
hommes,  quelque  indignes  que  nous  enfussions, 
et  moi  le  premier. 

»  Je  meurs  dans  Tunion  de  notre  sainte  mère 
l'Eglise  catholique  ,  apostolique  et  romaine ,  qui 
tient  ses  pouvoirs  ,  par  une  succession  non  inter- 
rompue ,  de  S.  Pierre ,  auquel  Jésus-Christ  les 
avait  confiés* 

»  Je  crois  fermement  et  je  confesse  tout  ce  qui 
est  contenu  dans  le  symbole  et  les  commandettiens 
de  Dieu  et  de  l'Ep^lise,  les  sacremens  et  les  mys- 
tères,  tels  que  l'Eglise  catholique  les  enseigne 
et  les  a  toujours  enseignés.  Je  n'ai  jamais  prétendu 
me  rendre  juge  dpns  les  dilfêrentes  manières  d'ex- 
pliquer les  dogmes  qui  déchirent  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ»  mais  je  m'en  suis  rapporté,  ctrapporterai 
toujours,  si  Dieu  m'accorde  yie,  aux  décisions 
que  les  supérieurs  ecclésiastiques,  unis  à  la 
sainte  Eglise  catholique,  donnent  et  donneront 
conformément  à  la  discipline  de  l'Eglise,  suivie 
depuis  Jésus-Christ. 

»  Je  plains  de  tout  mon  cceur  nos  firères  qui 
peuvent  être  dans  l'erreur;  mais  je  ne  prétends 
pas  les  juger,  et  je  ne  les  aime  pas  moins  tous  en 
Jésus-Christ,  suivant  ce  que  la  chanté  nous  en- 
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seîgne.  Je  prie  Dieu  de  me  {>ardonner  tous  raes 
péchés  ;  j'ai  cherché  à  les  connaître  scrupuleuse* 
meut,  à  les. détester,  et  à  m'humilier  en  sa  pi^ 
sence.  Ne  pouvant  me  servir  du  ministère  d'un 
prêtre  catholique ,  je  prie  Dieu  de  recevoir  la  con- 
(essioD  que  je  lui  eu  ai  faite,  et  surtout  le  repentir 
profond  que  j'ai  d'avoir  mis  mon  nom  (quoique 
cela  fût  contre  ma  volonté)  â  des  actes  qui  peuvent 
être  contraires  à  la  discipline  et  à  la  croy  ance  de 
ri^iglise  catholique  (  i  ) ,  à  laquelle  je  suis  toujours 
resté  sincèrement  uni  de  cœur.  Je  prie  Dieu  de 
recevoir  la  ferme  résolution  où  je  suis,  s'il  m'ac- 
corde vie ,  de  me  servir ,  aussitôt  que  je  le  pourrai, 
du  ministère  d'un  prêtre  catholique,  pour  m*ac- 
cuser  de  tous  mes  péchés  et  recevoir  le  sacrement 
de  pénitence  (a). 


(i  )  La  constitution  civile  du  clergé ,  décrétée  le  i  d  juin 
^7909  et  sanctionnée  le  36  décembre  suivant.  Il  y  a  en* 
corc  eu  quelques  autres  décrets  relatifs  à  cette  constitu- 
tion »  et  surtout  celui  du  97  novembre  de  la  même  année^ 
relatif  au  serment  des  ecclésiastiques  pour  le  maintien 
de  cette  constitution,  et  celui  du  17  mars  1791,  qui 
prescrit  un  nouveau  sermcut  des  ecclé»iaslique&  fonc* 
tioaiiaircs  public ji,  etc. 

(2)  Ce  fut  M."'  Elisabeth  qui  indiqua  au  roi  M.  Edge- 
worth  de  Firmont,  reiipectable  ecclésiastique,  qui  de- 
meurait rue  du  Bacq,  n.*  4^^*  roi  chargea  M.  de 
Malesherbes  d'aller  le  pnH'cnir  qu'il  (lésîrait  Tavoir  pour 
confesseur ,  et  qu'il  le  priait  de  venir  aussitôt  que  la  per- 
mission serait  accordée.  M.  de  Firmont  s'est  acquitté  de 
cette  douloureuse  commission  avec  tout  le  zèle  possible. 

Louis  XVI,  après  avoir  communié  à  la  messe  que  cé- 
lébra dans  sa  chambre  il.  de  Firmont,  le  21  janvier,  à 
six  heures  9  dit  devant  ce  respectable  ecclésiastique  :  •  0 
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»  Je  prie  tous  ceux  que  je  pourrais  avoir  offen- 
sés par  inadvertance  (  car  je  ne  me  rappelle  pas 
d'avoir  fait  sciemmentaucuneoffenseàpeîrsoDne)^ 
ou  ceux  Â  qui  j'aurais  pu  avoir  donné  de  mauvais 
exemples  ou  des  scandales ,  de  me  pardoimcr  le 
mal  que  je  peux  leur  avoir  fait  ;  )e  prie  tous  ceux 
qui  ont  de  la  charité ,  d  unir  leurs  prières  aux  . 
miennes,  pour  obtenir  de  Die^  le  pardon  de 
mes  péchés. 

»  Je  pardonne  de  tout  mon  cœur  à  ceux  qui  se 
sont  faits  mes  ennemis»  sans  que  je  leur  en  aie 
donné  aucun  sujet,  et  je  prie  Dieu  de  leur  p^^ 
d^Naner,  de  même  qu^à  ceux  qui,  par  un  faux 
zèle  ,  ou  par  un  zèle  mal  entendu  y  m'ont  fait 
beaucoup  de  mal. 


mon  Dieu]  que  je  suis  heureux  d'avoir  conservé  mes 
principes  !  par  eux  la  mori  me  sera  douce.  Oui»  il  existe 
en  haut  un  juge  incorruptible  qui  me  rendra  la  {usiice 
que  les  hommes  mè  refusent  ici-bas.  »  fit,  de  Fiimont» 
après  la  fatale  exécution ,  se  réfugia  chez.  M.  de  filales- 
herbes»  et  la!  fit  le  récit  des  derniers  momens  dn  roi. 
H.  de  Malesherbes,  vivement  ému ,  sVcria  :  1 11  est  donc 
vrai  que  la  reli^on  seule  peut  donner  la  force  de  soutenir 
avec  tant  de  dignité  d'aussi  terribles  épreuves  !  » 

Quelque  temps  après,  M.  de  Firmontest  allé  rejoindre 
S.  M.  Louis  XVTTÎ  à  Blankenbourg.  S.  Al.  lui  écrivait, 
le  19  septembre  1797  :  «  Je  remercie  sincèrement  la 
Providence  d'avoir  dais^né  conserver  en  vous  un  de  ses 
plus  fidèles  ministres ,  et  le  confident  des  dernières  pen- 
sées d'un  Irère  dont  je  pleurerai  sans  cesse  la  perte,  et 
dont  tous  les  bons  Français  béniront  à  jamais  la  mémoire, 
d'un  martyr  dont  vous  avez  le  premier  proclamé  le  triom* 
phe.  Je  vous  demande  avec  instance  de  publier  tout  ce 
que  votre  saint  ministère  ne  vous  ordonne  pas  de 
taire  «  etc.  »  M.  de  Firmont  qui  y  réuni  à  S.  M.^  ne  l'a 
plus  quittée  1  est  mort  à  Mittau»  le  33  mai  1807. 
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>  Je  recommande  à  Dieu  ma  femme  (i)  et  mes 
enikas  (2)  y  ma  sœur  (5)  et  mes  tantes  (4),  mes 


(1]  MaTie->ABloiiiette-JoMphe-JeaiHi0  de  LoiiAun^  az^ 

chiduchesse  d^Autriche ,  sœur  de  Fempereur  Joseph  II , 
fille  de  Marie-Thérèse ,  imperatrice-reiuede  Hongrie  et  de. 
Bohême ,  morte  en  1 7  80 ,  et  de  François  I.*'  de  Lorraine  y 
empereur  d'Allemagne,  mort  en  1765.  Marie- Antoinette 
est  née  cl  Vienne  le  2  novembre  1755  ,  a  été  mariée  au 
Dauphin  de  France  (depuis  Louis  XVI)  \e  16  mai  1  770, 
et  partageant  toutes  les  infortunes  de  son  auf^ustc  époux, 
a  été  condamnée  à  moxX  (ar  le  tcihuiiai  révolulionaaire 
le  1.6.  octobre  1795. 

(a)  Loui&-CharIes,  duc  de  Normandie,  néà  VersaiUef 
le  ft7  mars  1:78^;  Dauphin  le  4  fuîn  1789;  enfermé  au 
Ten^Ie  avec  son  auguste  famille  le  1 3  août  1793;  reconnu 
toi  de<  France  sous  le  nom  de  Louis  XVII  le  aS  janner 
9  par  les. princes  français  et  ceux  qui^  les  onl  suifis; 
noxtattTemplevictimed'alireui  traitamens  le  5  juin  1  ^gSu 

Harte-Thérèse-Cbaxlotte  de  France,  Madame  royale* 
née  le  19  décembre  1778,  enfermée  «u  Tomple  depuis 
le  iS.aoûl  1792  jusqu'au  27  décembre  1795»  îour  ch  elle 
est  échangée  contre- les  députés,  les  ambassadeurs  et  les 
ministres  français ,  détenus  en  Autriche  ;  mariée  dans  la 
\ille de  Mittau le  10  juin  17993  M(»;r.  le  duc  tVAngouléme., 
né  le  6  août  1775,  maintenant  Dauphin  de  France. 

(S)  Eiisabeth-Pbilippine-Marie-Hélène  de  France,  née 
à  Versailles  le  5  mai  1764.  Ellfi  a  été  condamnée  à  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire  le  10  mai  1794*  Cet  in- 
concevable supplice  a  d'autant  plus  étonné  et  ailligé  tous 
les  cœurs  même  les  plus  indifférens  ,  que  les  vertus  de 
Tauguste princesse,  sa  bonté,  sa  douceur,  sabieniaisancc, 
étaient  connues  de  tout  le  monde ,  et  que  même  dans  la 
société  des  Jacobins  on  n^avatt  pas  songé  à.  demander  sa 
mort. 

Madame  Marie-Loulse-Àdélaïde  de  France,  née 
le  â3  mars  173^9  morte  en  Italie  le  6  luin  i79£t* 
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frères  (i) ,  et  tous  ceux  qui  me  sont  attachés  par 
le  lien  du  sang,  ou  par  quelqu'autre  manière  que 

ce  puisse  être;  je  prie  Dieu  particulièrement  de 
jeter  des  yeux  de  miséricorde  sur  ma  femme, 
mes  enfans  et  ma  sceur ,  qui  souffrent  depuis  long- 
temps avec  moi,  de  les  soutenir  par  sa  grâce, 


Madame  Louise^Thérèse-Victoire  de  France ,  née  le  1 1 
mai  1755,  morte  àXrieste  le  27  février  1800. 

Ces  deux  princesses  étaient  sorties  de  France  en  février 
1791 ,  et  s'étalent  rendues  à  Rome. 

(  I  )  Louis-Stanislas-Xavier  de  France,  Monsieur  ,  comte 
de  Provence  (Louis  né  le  17  novembre  1755, 

mar  ié  le  14  mai  1771  à  Marie-Josépliine-Louise  de  Savoie, 
née  à  Turin  le  2  septembre  1750,  morte  à  Londres  le  25 
novembre  1810;  ii  est  mort  le  jeudi  j6  septembre  1824* 

Charles-Philippe  de  France,  comte  d'Artois  f  mainte- 
nant Charles  X  )  ,  né  le  9  octobre  1757  ,  niari(  le  16  no- 
vembre 1773,  à  Marie-ïhérèse  de  Savoie,  princesse  de 
Sardaigne,  née  à  Turin  le  3i  janvier  ijôÔ»  morte  le  a 
juin  i8o5,  à  Gratz. 

Le  fils  de  5.  M.  Charles  X  est  Mgr.  ILouis- Antoine 
d^Vrtois,  duc  d^Angouléme,  né  à  Versailles  le  10  août 
1775 ,  maintenant  Dauphin  de  France,  marié  le  10  fuin 
1 799  à  Marie-Thérèse-Charlotte  de  France^  fille  de  Louis 
XVI. 

Le  fils  cadet  de  S.  H.  Charles  X,  était  Cbarles-Ferdi* 
nand  d'Artois ,  duc  de  Berri  »  né  à  Versailles  le  34  janvier 
17789  marié  le  17  juin  1816  à  Marie-Caroline-Tbérèse 
de  Naples,  née  le  5  novembre  1798;  il  a  succombé  sous 
le  fer  assassin  de  Louvel,  dans  la  nuit  du  i5  au  14  février 
i8ao.  De  ce  mariage  sont  nés,  i.'le  i5  iuillet  1817,  une 
princesse  qui  n'a  vécu  que  deux  jours;  2.  le  -i  i  septembre 
1819,  une  seconde  princesse,  Lonisc-Maiic-Tliérèsc 
d*Artois  (  Mademoiselle);  3.'  le  29  be[)tenibrc  1820,  un 
prince,  Hcnri-CharIes-Ferdiuand-Marie-l>ieudonnéd*Ar- 
toiâ  p  duc  de  Bordeaux. 
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s'ils  viennent  à  me  perdre,  et  tant  qu'ils  resteront 
dans  co  monde  périssable. 

>  Je  recommande  mes  enfans  à  ma  femme  :  )e 
ii*ai  jamais  douté  de  sa  tendresse  maternelle  pour 
eux  ;  )e  lui  recommande  surtout  d'en  faire  de 
bons  chrétiens  et  d'honnêtes  hommes,  de  ne  leur 
faire  regarder  les  graudeurs  de  ce  monde-ci  (s'ils 
sont  condamnés  à  les  éprouver) ,  que  conune  des 
biens  dangereux  et  périssables ,  et  de  tourner  leurs 
regards  vers  la  seule  gloiie  solide  et  durable  de 
réternité;  je  prie  ma  sœur  de  vouloir  continuer 

ten4i?e6se  à  mes  enfans ,  et  de  leur  tenir  lieu 
de  mère  ,  s'ils  avaient  le  malheur  de  perdre  la  leur. 

9  Je  prie  ma  femme  de  me  pardonner  tous  les 
maux  qu  elle  souffre  pour  moi,  cl  les  chagrius 
que  je  pourrais  lui  avoir  donnés  dans  le  cours 
de  fiolré  union;  comme  elle  peut  être  sûre  que 
je  lie  garde  rien  contre  elle,  si  elle  croyait  avoir 
quelque  chose  à  se  reprocher. 

»  jle  recommande  bien  vivement  à  mes  enfans» 
aprj^  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu,  qui  doit  marcher 
avant  tout,  de  rester  toujours  unis  entre  eux, 
soumis  et  obéissans  à  leur  mère,  et  rcconnaissans 
de  tous  les  soins  et  les  peines  qu'elle  se  donne 
pow  ét  en,  mémoire  de  moi.  Je  les  prie  de 
r^àider  ma  sœur  comme  tme  seconde  mère. 

»  Je  recommande  à  mon  fils ,  s'il  avait  le  mal- 
heur de  devenir  roi ,  de  songer  qull  se  doit  tout 
entier  au  bonheur  de  ses  concitoyens;  qu'il  doit 
oublier  toute  haine  et  tout  ressentiment  (i) ,  et 


(i)  C*e8t  autti  ce  que  rinfortuné  Charte» I.*'qiii 9  ceut 
quarante-troU  ans  au  paravant ,  s'est  trouvé  dans  la  même 
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nommémadt  ce  qui  a  rapport  aux  malheurs  et 

aux  chagrins  que  j  éprouve;  qu'il  ne  peut  faire 
le  bonheur  des  peuples ,  qu^en  régnant  suivant 
les  lois;  mais  en  même  temps,  qu'un  roi  ne 
peut  les  faire  respecter,  et  fiure  le  bien  qui  est 
dans  sou  cœur,  qu'autant  qu'il  a  l'aulorité  né- 
cessaire, et  qu'autrement ,  étant  hé  dans  ses 
opérations,  et  n'inspirant  point  de  respect ,  il  est 
plus  nuisible  qu'utile. 

»  Je  recommande  à  mon  fîls  d'avoir  soin  de 
toutes  les  personnes  qui  m  étaient  attachées,  au- 
tant que  les  circonstances  où  il  se  trouvera  lut 
en  donneront  les  facultés  ;  de  songer  que  c'est  une 
dette  sacrée  que  )'ai  contractée  envers  les  enfans 


position  que  Louis  XVI,  recommandait  au  prince  de 
Galles,  8011  fils  :  t  Si  Dieu  vous  donne  du  succès,  lui 
»  i  crîvail-il,  usez-en  avec  modestie,  et  ayez  tonjours  de 
»  i'eloignement  pour  la  vengeance.  »  Quoitiue  Je  f  uneste 
résultat  du  procès  de  ces  deux  princes  ait  été  le  même , 
il  y  a  bien  de  la  différence  dans  la  manière  dont  il  ont  été 
traités  pendant  qu'on  instruisait  leur  procès.  Charles, 
pendant  sa  détention ,  a  toujours  obtenu  les  égards 
dus  à  un  roi ,  et  jamais  on  ne  Tabreuva  d'injures  gros- 
sières et  de  traitemens  affreux  comme  Louis  XVI  Ta  été  ; 
et  cependant  quelle  différence  entre  l*urbanité  des  Fran- 
çais et  celle  des  Anglais! 

La  cour  de  justice  »  créée  pour  juger  Charles,  fut  com* 
posée  4e  FairûtXy  de  Cromwel,  de  daller  et  de  cent 
quarante-sept  juges.  Il  fut  condamné  &  mort  le  6  février 
i649«  et  exécuté  le  9  à  Tâge  de  49  ans  9  après  en  avoir 
régné  vingt«*clnq.  Il  avait  épousé  le  11  mai  i6a5»  Ben** 
nette  de  France ,  fille  de  notre  bon  Henri ,  née  le  35  no- 
vembre  1609;  et  il  eu  avait  eu  trois  princes  et  quatre 
prineesses  ;  Edouard  ,  Charles  II ,  Jacques  11 ,  iMarguerite, 
Liiaal>cth,  Anne  et  Maric-lieuriette. 
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OU  les  parens  de  ceux  qui  ont  péri  pour  moi ,  et 
ensuite  de  ceux  qui  sont  malheureux  pour  moi. 

»  Je  sais  qu'il  y  a  plusieurs  personnes  de  celles 
qui  m'étaient  attachées,  qui  ne  se  sont  pas  con- 
duites envers  moi  comme  elles  le  devaient ,  et  qui 
ont  même  montré  de  l'ingralilude  ;  mais  je  leur 
pardoune  (souvent,  dans  les  momeos  de  trouble 
et  d'effervescence ,  on  n'est  pas  le  maître  de  soi) , 
et  je  ])rie  mon  fils,  s'il  en  trouve  l'occasion,  de 
ne  songer  qu  à  leur  malheur. 

»  Je  voudrais  pouvoir  témoigner  ici  ma  recon- 
naissance à  ceux  qui  m'ont  m  outré  un  attachemoit 
véritable  et  désintéressé;  d'un  côté,  si  î'ai  été 
•  sensiblement  touché  de  l'ingratitude  et  de  la  dé- 
loyauté de  geus  à  qui  je  n'avais  jamais  témoigné 
que  des  bontés ,  â  eux ,  ou  à  leurs  parens  ou  amis; 
del'^gi^^^iaieu  de  la  consolation  à  voir  l'atta- 
chéaientéf  l'intérêt  gratuit  que  beaucoup  de  per- 
sonnes m'ont  montrés  :  je  les  prie  d'en  recevoir 
tous  mes  remercimens.  Dans  la  situation  où  sont 
encore  les  choses,  je  craindrais  de  les  compro- 
mettre, si  ]e  parlais  plus  explicitement;  mais  je 
recommande  spécialement  à  mon  fils  de  chercher 
les  occasions  de  pouvoir  les  reconnaître. 

•  Je  croirais  calomnier  cependant  les  sentimens 
de  la  nation,  si  je  ne  recommandais  ouvertement 
à  mon  fils  messieurs  de  Chamilly  et  Hue  (i), 
que  leur  véritable  attachement  pour  moi  avait 

(i)  Cl. -Ch.  Lormier  d'Ktoges  de  Chamilly,  premier 
valet-de-chambre  du  roi ,  lut  enfermé  an  Temple  avec 
Louis  Xyile  i3  août  1792,  et  ensuite  irauslerc  a  la  Force. 
ht  peuple  le  mit  en  liberté  le  2  septembre  au  moment  où 
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portés  à  s'enfermer  avec  moi  dans  ce  triste  séiour» 
et  qui  ont  pensé  en  être  les  malheureuses  victimes; 
|e  lui  recommande  aussi  Cléry  (  i  ] ,  des  soiuâ  du- 


il  allait  être  massacré,  et  le  porta  en  triomphe  chez  lui. 
Mais  par  la  suite  il  fut  de  nouveau  enfermé  au  Luxem» 
bourg,  et  condamnéàmort  par  le  tribunal  révolutionnaire 
le  a5  juin  1794»  un  mois  et  quatre  jours  avant  la  chûte 
de  Robespierre.  Il  était  âgé  de  62  ans.  M.  de  Ghamilly 
fils  a  été  valet-de-«hambre  de  S.  M.  Louis  XYIII. 

M.  Hue  y  valet*de*chambre  du  roi»  a  partagé  la 
captivité  de  ce  prince  jusqu'au  2  septembre  »  jour  oh  on 
le  mit  en  arrestation.  Tallien  prétend  Tavoir  sauvé  des 
massacres  de  cette  horrible  journée.  M.  Hue  ayant  échap^ 
pé  au  régime  de  sang  en  95  et  94 ,  accompagna  BIadamb 
royale  lorsqu'elle  sortit  de  France  en  1795.  Rentré  en 
France  avec  S.  M.  Louis  XVIII,  il  est  devenu  valet- 
de-chainbrc-trésoi  ier  de  ce  prince.  11  a  publié  vu  i8i4> 
un  ouvrage  trè.s-îuléressanl  et  très-bicii  l'ail,  sous  le  titre 
suivant  :  Dernières  années  du  Règne  et  de  la  Fie  de  Louis 
XVI.  Paris,  imp.  roy.,  1814»  g^'-  in-S.^ ^ port.  Ce  volume 
doil  être  hi  avsini  le  Journal  M.  Cléry.  Ces  deux  ou- 
vrages réunis  forment  une  série  d*iévéuemeas  qui  déchi- 
rent Tanie. 

(  1  )  Cléry ,  valet-de-chambrc  de  Mgr.  le  Dauphin ,  né 
près  de  Versailles  en  176a,  a  obtenu  de  Péthion  la  per- 
mission de  servir  le  roi  au  Temple ,  oîi  il  est  entré  le  aô 
août.  11  s*est  acquitté  de  ses  fonctions  avec  un  %èle  sou- 
tenu ,  et  qui  a  trouvé  sa  plus  douce  récompense  dans  la 
satisfaction  que  lui  en  a  témôigné  son  maître  infortuné. 
Cléry  a  publié  l'ouvrage  le  plus  attachant  et  en  même 
temps  le  plus  fait  pour  briser  le  cœur  de  tout  être  sensible, 
sous  le  titre  de  Journal  deee  qui  s'est  passé  à  la  tourduTempU 
pendant  la  captivité  dê  Louis  XVI»  roi  de  Fra/uo.  Londres, 
1 798 ,  et  souvent  réimprimé.  Après  la  mort  du  roin 
Çléry  est  sorti  de  France ,  et  est  allé  rejoindre  les  princes 
français,  dont  il  a  reçu  Taccueil  le  plus  touchant.  Il  est 
mort  à  Vienne  le  lu  juin  1809. 
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quel  j*ai  eu  tout  lieu  de  me  louer  depuis  qu'il  est 
avec  moi  :  comme  c'est  lui  qui  est  resté  avec  moi 
jusqu'à  la  fin,  je  prie  messieurs  delà  Commune 
de  lui  remettre  mes  hardes,  mes  livres,  ma 
montre,  ma  bourse ,  et  les  autres  petits  effets  qui 
ont  été  déposés  au  conseil  de  la  Commune. 

»  Je  pardonne  encore  très-volontiers  aceux  qui 
me  gardaient,  les  mauvais  traitemens  et  les  gênes 
dont  ils  ont  cru  devoir  user  envers  moi.  J'ai  trouvé 
quelques  ames  fusibles  et  compatissautes  :  que 
celles-là  jouissent  dans  leur  cceur  de  la  tranquillité 
que  doit  donner  leur  façon  de  penser  ! 

»  Je  prie  MM.  de  Malcsherbes  (1),  Tronchet 
(2}  et  Desèze  (5) ,  de  recevoir  ici  tous  mes  remer- 


(1)  M.  C.-GuiU.  de  Lamoîgnoii  de  Malesherbcs,  né  le 
16  décembre  1721 ,  ministre  d'état  pour  la  partie  de 
l'intérieur»  de  1775  à  1776;  eondamné  à  mort  par  le 
tribuDal  révolutioonaîre  le  sa  avril  1795.  Il  a  joui  de  la 
plus  grande  réputation  comme  homme  très-vertueux  ^ 
très-instruit»  très*bienfiiisant ,  et  comme  philosophe  ai- 
mable. Vn  savant  dit  que  dans  ses  derniers  momens  il 
montra  la  sérénité  de  Socrate  et  la  fermeté  de  Caton. 

(3)  M.  François-Denis  Tronchet»  avocat  célèbre»  mem- 
bre de  r Assemblée  constitoanle»  choisi  par  le  roi  pour 
être  un  de  se%  défenseurs ,  s'acquitta  de  cette  commission 
avec  tout  riiiltrol  que  lui  iuspifrait  la  position  de  son  in- 
fortuné client.  Membre  du  Sénat  conservateur  et  p^and 
officier  de  la  Légion-d'Honneur,  il  est  mort  le  1  o  niai  s  1 8ot). 

(3)  M.  Desèze,  né  a  Bordeaux,  avocat  célèbre,  a  dé- 
fendu le  roi  avec  autant  de  courage  que  de  talent  :  si  son 
élo({ueut  plaidoyer  n'a  pas  été  couronné  du  succès ,  il  n*y 
a  nullement  de  sa  faute  :  la  fatale  décision  était  arrêtée 
d* avance.  M.  Desèze  est  en  ce  moment  pair  de  France  » 
trésorier  de  Tordre  du  Saint-Esprit  ^  et  premier  président 
de  la  cour  de  cassation. 
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cîmens  et  Texpression  de  ma  sensibilité  pour  tous 
les  soins  et  les  peines  qu'ils  se  sont  donnés 
pour  moi, 

»  Je  finis  en  déclarant  devant  Dieu ,  et  prêt  à 
paraître  devant  lui,  que  je  ne  me  reproche  aucun 
des  crimes  qui  sont  avancés  contre  moi. 

»  Fait  double  à  la  tour  du  Temple,  le  dé- 
cembre 1792.  »  ' 

Signé  LOUIS. 

Et  au-dessous  :  Baudrais,  officier  municipal , 
envoyé  de  la  Commune» 

Tel  est  Facte  de  dernière  volonté  d'un  roi  qui, 
ayant  donné  au  monde  le  plus  grand,  le  plus  ter- 
rible  exemple  de  la  fragilité  des  grandeurs  hu- 
maines, a  prouvé  qu'il  n'y  a  de  vraiment  solide, 
vraiment  glorieux,  vraiment  immortel  que  la 
vertu  appuyée  sur  la  religion.  Tel  est  le  testament 
de  Louis  XYl ,  testament  qu'on  lira  et  qu'on  re- 
lira toujours  avec  un  nouvel  attendrissement, 
toujours  avec  une  nouvelle  admiration  ;  testament 
dont  on  ne  peut  trop  multiplier  les  copies,  puis- 
qu'on ne  peut  trop  verser  de  larmes  sur  les  mal* 
heurs  du  meilleur  des  princes;  testament  enfin 
qui  devrait  être  gravé  en  lettres  d'or  dans  tous 
les  temples ,  comme  un  monument  de  la  piété 
constante  et  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  du 
roi-martyr,  du  fils  ainé  de  r£glise ,  de  celui  quif 
seul ,  a  pu  désarmer  la  côlère  céleste  et  en  obtenir 
l'heureux  rétablissement  du  troue  des  li  oui  bous. 
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DE  MARI£-AI!<ïOIN£TX£, 

ftBIHB  DB  FBANGB. 

(1793.) 

Nous  avons  dé)à  eu  occasion  de  parler  de  cette 

princesse  dans  Farlicle  prcccdtal ,  cousacic  au 
testant  lit  de  son  auguste  époux  (V,  pp.  46  et 
53);  nous  allons  continuer  le  récit  sommaire 
des  événemens  qui  la  concernent,  depuis  la  ca- 
tastrophe du  SI  janvier  1 790  jusqu'à  celle  du  1 6 
octobre  de  la  même  année ,  ce  qui  nous  conduira 
au  terrible  moment  où  cette  reine  infortunée  a 
tracé  les  dernières  lignes  qui  font  Tobjet  de  cet 
article» 

Après  la  mort  de  Louis  XYI ,  la  reine,  Madame 
royale,  le  jeune  roi  et  M."''  Elisabeth  eurent 
pendant  quelque  temps  la  triste  consolation, 
étant  réunis  dans  le  même  local ,  de  pouvoir  con- 
fondre leurs  sanglots  et  leurs  regrets  ;  mais  le  1 1 
juillet  1793,  le  comité  de  salut  public  ordonna 
au  maire  de  Paris  de  séparer  la  reine  de  sod  fils. 
Aussitôt  on  arracha  inhumainement  cet  enfant 
si  intéressant  des  bras  de  sa  mère ,  et  on  le  confia 
plus  inhumainement  encore  à  un  cordonnier 

nommé  Simon  On  sait  ce  qu  est  devenu  le 

rejeton  de  tant  de  rois  entre  les  mains  de  cet 
homme ,  dont  la  grossièreté  égalait  la  barbarie ,  et 
qui,  pour  prix  de  son  atroce  conduite,  fut  nommé 
membre  de  la  Commune  de  Paris  (1). 


(1)  Il  a  péri  'du  dernier  rappUce  le  lendemain  du  9 
thermidor  (28  juillet  1794)* 
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Le  i.*'août,  la  Convention,  â  la  suite  d'un 
rapport  de  Barrère,  ordonna  que  la  reine  fût  tra- 
duite au  tribunal  révolutionnaire. 

Le  6  août,  â  deux  heures  du  matin,  on  fit 
transférer  Marie-Antoinette  du  Temple  à  la  Con- 
ciergerie. Ce  fut  en  vain  que  Madame  royale  et  ^ 
M."**  Elisabeth  sollicitèrent  la  fayear  de  suivre 
l'illustre  victime. 

Le  25  août,  Foiiquier-Tinville  (i)  demanda 
au  comité  de  salut  public  les  pièces  pour  com- 
mencer le  procès  de  la  reine.  On  eut  beau  cher» 
cher ,  il  ne  s'en  trouva  aucune;  alors  il  fut  décidé 
dans  les  comités  *que  Fouquier-1  in  ville,  à  défaut 
de  pièces,  arrangerait  sa  procédure  comme  il 
pourrait. 

(  On  prétend  que  le  5  septembre,  Marie- 
Antoinette  a  rédigé  son  testament;  et  même  un 
journal  de  Paris  (la  Quotidienne  j  en  a  donné  des 
extraits  ;  mais  comme  les  ministres  de  S.  M, , 
dans  la  communication  qu'ils  ont  faite  aux  cham- 
bres (séance  du  22  février  1816),  n'ont  rapporté 
que  la  lettre  écrite  par  la  reine  à  M.""  Elisabeth, 
après  sa  condamnation ,  et  n'ont  point  parlé  de 
ce  testament ,  nous  doutons  de  son  authenticité  ; 


(  1  )  Cet  homme ,  couvert  du  saogide  toutes  les  victimes 
du  tribunal  révolutionnaire,  a  été  condamné  à  mort  et 
exécuté  le  6  mai  1795.  Sa  veuve  est  morte,  à  Paris,  en 
décembre  1837  ,  dans  la  plus  grande  misère.  Inconnue, 
couverte  de  haillons,  abandonnée  au  fond  d'un  grenier, 
elle  ne  subsistait  que  d*une  faible  pension  insnffîfiante 
pour  ses  besoins  les  plus  pressans.  Son  nom  n*a  été  dé- 
couvert qu'après  sa  mort ,  dans  des  papiers  cachés  sous 
la  paillasse  qui  lui  servait  de  grabat. 
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nous  nous  bornerons  donc  â  rapporter  en  note 
(i)  ce  que  l'on  eu  a  dit  daus  la  ^twliUienne.  ) 


(  I  )  «  LeleftameDt de  Narie-Aotoinettc,  reine  de  France, 

archiduchesse  d'Autriche,  veuve  de  Louis  XVI,  est  daté 
de  la  Conciergerie  le  5  sepi^  nibre  1793.  Cette  princesse 
désigne  pour  exécuteur  spt  (  ial  de  ses  volontés  M.  Tabbé 
Edgeworth  de  Firmont.  Aprt's  avoir  donné  de  sages  (  on- 
seiis  au  roi  Louis-Charles,  son  lils  .  (jirclle  reronnnandc 
auxsoinsgénért  ux de  M."*  Elisabeth,  elle  ajoute  :  «Quoi- 
»  que  j'eusse  désiré  que  la  princesse  Marie-Thérèse,  ma 
»  iiUe,  épousât  un  archiduc,  son  cousin  du  côté  maler* 
»  nel;  comme  la  volonté  du  feu  roi  mon  époux  était  qu'elle 
•  fût  unie  au  duc  d'AngouIème ,  fils  du  comte  d'Artois, 
son  oncle 9  j'engage  mon  fils  (le roi  Louis-Charles)  à 
1  remplir  ce  vœu  »  aussitôt  que  ma  fille  sera  en  état  de 

>  l*accompUr  de  son  côté.  » 

9  Marie-Antoinette*  reine  de  France,  remercie  ensuite 
M.**  Elisabeth  de  Tamitié  sans  bornes  qu'elle  a  eue  pour 
elle  9  des  soins  généreux  qu'elle  a  prodigués  aux  en  fans 
de  Louis  XTI.  €  Si  mon  fils,  afonte  la  reine,  est  destiné 

>  à  vivre  9ur  le  tr^ne,  ie  demande  à  ma  soeur  de  le  di*- 
»  ri^rr,  au  moins  dans  les  premiers  pas  de  son  adniinis- 
»  tration.  S'il  est  condanuié  à  passer  daîis  les  fers  les 

>  triâtes  iours  de  son  enfance,  et  les  jours  i)lus  amers  de 
»  sa  jeunesse  ,  c'est  de  la  bon  lé  de  nia  sœur  que  j'en  ré- 

>  clame  et  que  j'en  espère  l'adoucissement.  » 

j»  Il  est  impossible  de  retenir  ses  larmes  à  la  lecture  de 
ce  passage,  que  nous  transcrivons  avec  autant  d'exac- 
titude que  notre  mémoire  peut  nous  le  permettre.  On 
n'est  pas  moins  profondément  attendri,  lorsqu'on  voit 
une  reîne  de  France  léguer  dans  son  testament,  à  sa 
famille  infortunée  »  le  seul  bien  qui  restait  alors  à  sa  dis- 
position ,  une  tresse  tîssue  de  ses  cheveux  et  des  cheveux 
de  son  royal  é)>oux  ;  à  M.  le  duc  de  Penthièvre ,  le  portrait 
'  de  sa  fille ,  la  princesse  de  Lamballe;  à  son  frère  Tempe- 
reur  d'Allemagne,  celui  de  la  duchesse  de  Hecklem bourg. 
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Le  3  octobre ,  Billaud-Yarennes  (  i  )  feit  ordon- 
ner parla  Convention  au  tribunal  révolutionnaire 
de  s'occuper  sans  délai  du  procès  de  la  reine. 

Le  1 2  octobre ,  à  six  heures  du  soir ,  le  premier 
interrogatoire  fait  par  Fouquier-Tinville  eut  lieu  ; 
il  ne  fut  pas  public.  Le  i5  l'acte  d  accusation  fut 
signifié  à  la  reine,  et  le  i4  elle  parut  devant  le 
tribunal  révolutionnaire.  Tout  le  monde  connaît 
les  débats  de  cette  monstrueuse  procédure  (2)  ; 


Elle  prie*  sa  sœur,  M."*  Elisabeth ,  d'accepter ,  comme 
gage  de  souvenir ,  un  exemplaire  du  ^Voyage  du  jeune 
Anacharsis,  qu'elle  tenait  de  M.  de  Firmont.  Elle  ne  laisse 
à  ce  di^ae  ministre,  pour  témoignage  de  sa  leconnais- 
sance,  que  la  peine  d'exécuter,  autant  qu'il  lui  seia 
possible,  ses  dernières  volontés,  ajoutant  ces  belles  pa- 
roles :  c  Aux  cœurs  faits  comme  le  sien,  il  ne  faut  pas 
»  d'autre  r^^compfMist  .  • 

>  La  reine  termine  son  testament  en  remerciant  M."** 
Kichard,  femme  du  concierge  de  la  prison,  des  bons 
procédés  qu'elle  a  eus  pour  elle^  et  M.'**  Harel  qui  Ta 
senrie  avec  sèle.  Elle  donne  à  l'une  son  portefeuille ,  et 
deux  dessins  au  «rayon;  à  l'autre  une  bourse  et  six  louis 
qui  y  sont  renfermés.  La  reine  de  France  9  après  avoir 
^it  plusieurs  autres  dispositions  qui  montrent  sa  grande 
ame^  demande  pardon  à  ceux  qui  Tout  entourée  9  des 
peines  qu'ils  ont  prises  pour  elle  »  et  pardonne  dincère- 
ment  à  ceux  qui  se  sont  déclarés  ses  persécuteurs.  Sa 
dernière  pensée  est  pour  le  bonheur  dp  la  France.  » 

(1)  Billaud-Tarennes ,  Tun  des  plus  fougueux  conven- 
tionnels, a  été  déporté  à  Sinnamari  le  1."  avril  1795. 

(2)  iM.  Chauvcau-Lagarde ,  nommé  défenseur  ck  la 
reine ,  puis  ensuite  de  iM."*  Elisabeth ,  et  qui  s'est  acquiUé 
de  cette  ionction  avec  talent ,  a  publié  en  1816,  une  Note 
historique  sur  les  procès  de  Marie- Antoinette  d' A utric/ie , 
reine  de  France,  et  de  M,"*'  Elisahetk  de  France,  au  tribunal 
révolutionnaire,  Faris^  in-Ô.'*  de  64  pages. 
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ils  durèrent  trente-six  heures,  et  se  terminèrent 
le  16  à  quatre  heures  du  matin,  à  la  manière 

accoutumée  de  ce  Iribuiial,  c  est-à-dirc  par  une 
sentence  de  mort. 

La  reine  entendît  prononcer  son  jugement  sans 
donner  aucune  marque  d'altérqtion ,  et  sortit  de 
la  salle  sans  proférer  1111e  parole,  sans  adresser 
aucun  discours  ni  aux  juges,  ni  au  public,  et  fut 
ramenée  à  la  Conciergerie  dans  le  cabinet  des 
condamnés. 

C'est  alors  que  Marie^Antoînette,  dans  ce  ter- 
rible cabinet,  placée  entre  le  tribunal  de  sang 
qui  vient  de  la  condamner  et  rinstrumcnt  du 
supplice  qui  l'attend,  le  corps  transi  de  froid, 
les  pieds  enveloppés  dans  une  mauvaise  couver'* 
ture  (1),  mais  le  IVont  s^reiu,  Tame  calme,  le 


(1)  Tl  serait  difTicile  de  «e  figurer  tout  ce  qu'a  eu  à 
soulViir  vvWr,  inallieureuse  rciiu;  depuis  son  ciiirt'c  à  la 
CutK  if'i  gerie  jusqu'à  sa  mort.  «  !.a  fille  de»  Césars,  a  dit 
»  IM.  de  Chàteaubiiaut  à  la  rhambie  dv»  pairs,  la  fille 
»  des  Césars,  couverte  de  Ianil)iMux.  rédtn'Jr  h  racrtun- 
»  moder ^cllc-ni^me  ses  véft  tih us,  outragée  devant  uu 
»  tribuoal  iniame ,  par  quelques  assassins  qui  se  disaient 
B  des  juges,  conduite  «ur  un  tombereau  au  suppliée  ,  et 

>  cependant  touioun  reine!        11  faudrait,  Messieurs, 

«  avoir  le  courage  même  de  cette  grande  victime  pour 
»  achever  ce  récit.  » 

Il  est  certain  que  {amais  reine ,  et  Ton  pourrait  dire 
jamais  femme  n*a  éprouvé  de  pareils  tvallemens.  Jadis 
deux  reines  de  France  ont  aussi  épuisé  toutes  les  rigueurs 
du  sort,  et  cependant  leurs  maux  affréta  ont  été  au- 
dessous  de  ceux  de  Marie-Antoinétte. 

La  reine  Brunehauta  subi ,  en  6i3, le  plus  horrible  des 
supplices.  Condamnée  àuue  mort  infâme  par  Clotairelly 
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cœur  rempli  des  plus  doux ,  des  plus  affectueux, 
des  plus  généreux  seutiniens,  révèle  ses  dernières 
pensées  et  les  épanche  dans  le  sein  de  la  plus  ver- 


dans  un  conseil  de  seigneurs  français  assemblés  militai^ 
rement,  elle  a  été  attachée  et  traînée  à  la  queue  d'une 
cavale  indomptée.  Mais  cette  condamnation  et  celte  mort, 
tout  affreusLs  quVlies  sont,  ne  peuvent  se  comparer  aux 
longs  tourmens  qu'a  endurés  Tinfortunée  Marie- Antoi' 
nette,  Bruneliaut  a  beaucoup  souffert  sans  doute,  mais 
pendant  peu  de  temps;  et  Marie-Antoinette  a  soutfert 
pendant  près  de  quatre  ans ,  et  son  agoniea  étéde  quinzô 
mois,  car  elle  a  commencé  au  20  juin  179a* 

Marie  Sfuart  «  reine  d*£co8se  et  de  France  »  néeen  1 54^, 
longtemps  prisonnière 9  a  été  aussi  iugée  arbitrairement, 
et  condamnée  injustement  à  être  décapitée  (le  18  février 
1587);  mais  elle  n*a  pas  éprouvé  la  millième  partie  des 
touimens  et  des  outrages  dont  on  a  abreuvé  Marie-Antoi- 
nette. Cependant  sa  détention  à  Fotheraingai  a  été  de 
dix-huit  ans;  son  proeès  a  été  tyrannique >  irrégnlier;  sa 
'  condamnation  révoltante  ;  ses  malheuts»  fruit  de  la  pas< 
sion  et  de  la  cruauté  d*Elisabetliy  ont  été  grandi  :  mais 
dans  le  cours  de  ces  iunestes  événemensv  on  a  toufours 
eu  pour  elle  les  égards  dus  à  son  rang;  lamais  elle  n*a 
été  réduite  au  dénuement  des  choses  les  plus  nécessaires 
à  la  vie ,  ni  à  la  nécessité  humiliante  de  se  servir  elle- 
même.  Un  peuple  féroce  n*a  point  insulté  à  son  malheur; 
au  contraire  elle  a  inspiré  de  la  compassion,  même  à  ses 
bourreaux.  Pendant  son  procès  elle  a  toujours  été  traitée 
avec  respect.  Après  «a  condamnation ,  elle  s  est  contentée 
de  dire  :  t  La  mort,  qui  doit  mettre  fin  à  mes  malheurs» 
»  me  sera  très-agréable.  Je  regarde  comme  indigue  de 

>  la  félicité  céleste  une  ame  trop  faible  pour  soutenir  le 

>  corps  dans  ce  passage  au  séjour  des  bîenheureuz.B  Son 
supplice,  quoique  terrible,  n^a  été  ni  public  ,  ni  accom- 
pagné des  cns  de  foie  de  la  populace.  Enfin  Marie  Stuart 
qui  avait 9  dit-on ,  quelijnes  torts  à  se  reprocher,  a  été» 
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tueuse  des  feirimesy  de  la  plus  tendre  des  amies, 
de  M."*  Elisabeth,  sa  sœur. 

Voici  cette  lettre  précieuse ,  à  laquelle  on  doiioe 
aTec  raison  le  titre  de  testament,  puisque  cest 
un  acte  de  dernière  volonté. 

TESTAMENT  DE  MARIE-AKTOINETTE. 

Ce  16  octobre^  à  quatre  heures  tH  demie  do  malin. 

«  C'est  à  vous,  ma  sœur,  que  j'écris  pour  la 
dernière  fois.  Je  viens  d'être  condamnée,  non  pas 
à  une  mort  honteuse,  elle  ne  lest  que  pour  les 
criminels,  mais  à  aller  rejoindre  votre  frère; 
comme  lui  innocente ,  j'espère  montrer  la  même 
fermeté  que  lui  clans  ces  derniers  momens.  Je 
suis  calme  comme  on  lest  quand  la  conscience 
ne  reproche  rien  ;  j*ai  un  profond  r^et  d'aban- 
donner mes  pauvres  cnfans  ;  vous  savez  que  je 
n'existais  que  pour  eux  et  vous,  ma  bonne  et 
tendre  sœur,  vous  qui  avez  par  votre  amitié  tout 
sacrifié  pour  être  avec  nous.  Dans  quelle  position 
je  vous  laisse  !  J*ai  appris  par  le  plaidoyer  même 
du  procès  que  ma  fille  était  séparée  de  vous. 
Hélas!  la  pauvre  enfant,  je  n'ose  lui  écrire,  elle 
ne  recevrait  pas  ma  lettre.  Je  ne  sais  même  pas  si 
celle*-ci  vous  parviendra.  Recevez  pour  eux  deux, 
ici  f  ma  bénédiction.  J'espère  qu'un  jour ,  lors- 


dans  868  derniers  malheurs,  touîours  traitée  en  reine; 

et  Marte-Antoinette,  dont  on  ne  cite  que  des  traits  de 
bienfaisance,  d  été  traitée  comme  la  dcinièto  des  crimi- 
nelles!! (  V.  le  testament  de  Marie  i^tuart,  tom.  1, 
pp.  208 — a54.  ) 
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qu'ils  seront  plus  grands  »  il»  pourront  se  réunir 
avec  vous ,  et  jouir  en  entier  de  yos  tendres  soins. 

Qu'ils  pensent  tous  cIcmix  à  ce  que  je  n'ai  cesse 
de  leur  inspirer  ;  qu^  les  principes  et  l'exécution 
exacte  de  ses  devoirs  sont  la  première  base  de  la 
vie  ;  que  leur  amitié  et  leur  confiance  mutuelle 
en  feront  le  bonheur;  que  ma  fille  seule  qua 
1  âge  qu'elle  a  «  elle  doit  toujours  aider  son  frère 
par  les  conseils  que  Texpérience  qu'elle  aura  de 
plus  que  lui  et  son  amitié  pourront  lui  inspirer; 
qne  mon  fils  à  son  tour  rende  à  sa  sœur  tous  les 
soins  et  Ils  services  que  l'aniitié  peut  inspirer; 
qu'ils  sentent:  eniin  tous  deux  que,  dans  quelque 
position  où  ils  pourront  se  trouver,  ils  ne  seront 
vraiment  heureux  que  par  leur  union.  Qu'ils 
prennent  exemple  de  nous.  Combien  dans  nos 
malheurs  notre  amitié  nous  a  donné  de  consola- 
tion !  et  dans  le  bonheur  on  )ouit  doublement 
quand  on  peut  le  partager  avec  un  ami.  Et  où  en 
trouver  de  plus  lendre ,  de  plus  cher  que  dans 
sa  propre  famille?  Que  ajon  iiis  u  oublie  jamais 
les  derniers  mots  de  son  père ,  que  je  lui  répète 
expressément  :  Qu'il  ne  cherche  jamais  à  venger 
notre  mort. 

»  J  ai  a  vous  parler  d  une  chose  bien  pénible 
à  mon  cœur.  Je  sais  combien  cet  entaut  doil  vous 
avoir  fait  de  la  peine  :  pardonnez-lui ,  ma  chère 
sœur;  pensez  à  l'âge  qu'il  a ,  et  combien  il  est  fa- 
cile de  faire  dire  à  un  cnlant  ce  qu'on  veut,  et 
même  ce  qu'il  ne  comprend  pas.  Un  jour  viendra, 
)'espère,  où  il  ne  sentira  que  mieux  tout  le  prix 
devos  bontés  et  de  votre  tendresse  pour  tous  deux» 
U  me  reste  à  vous  confier  encore  mes  dernières 
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pensées.  J  aurais  voulu  les  écrire  dès  le  commen- 
cement dtt  procès  ;  mais  outre  qu'on  ne  me  laissait 
>pa8  écrire,  la  marche  en  a  été  si  rapide  que  je 

n'en  aurais  réellement  pas  eu  le  temps. 

»  Je  meurs  dans  la  religion  catholique,  apos- 
tolique et  romaine,  dans  celle  de  mes  pères,  dans 
celle  où  l'ai  été  élevée  et  que  j'ai  tpuiours  profes- 
sée, n'ayant  aucune  consolation  spirituelle  à  at- 
tendre, ne  sachant  pas  s'il  existe  t  ucore  ici  des 
prêtres  de  cette  religion  ;  et  même  le  lieu  où  je 
suis  les  exposerait  trop,  s'ils  y  entraient  unè  fois. 

•  Je  demande  sincèrement  pardon  à  Dieu  de 
toutes  les  fautes  que  j'ai  pu  coiiimeltre  depuis 
que  j'existe.  J'espère  que  dans  sa  bouté  il  voudra 
bien  recevoir  mes  derniers  vœux,  ainsi  que  ceux 
que  je  fais  depuis  longtemps  pour  qu'il  yeuille 
bien  recevoir  mon  ame  dans  sa  miséricorde  et  sa 
bonté.  Je  demamJe  pardon  à  tous  ceux  ({iic  je 
connais,  et  à  vous,  ma  sœur,  en  particulier,  de 
toutes  les  peines* que,  sans  le  Youloir  ;4'aurais  pu 
TOUS  causer.  Je  pardonne  à  tous  m<A*eimemis  le 
maJ  (pi'ils  m'ont  fait.  Je  dis  ici  adieu  àm'(^  tantes 
et  à  tous  nu's  irèrcs  et  sœurs.  J'avais  des  amist 
l'idée  d'en  être  séparée  pour  jamais  et  leurs  peine» 
sont  un  des  pins  ^l  ands  regrets  que  j'emporte  en 
mour  int;  qn  ils  sachent,  du  moins,  que  jusqu'à 
mon  dernier  moment  j'ai  pensé  à  eux.  Adieu, 
ina  bonne  entendre  sœur.  Puisse  cette  lettrevvous 
arriver!  Pensez  toujours  a  moi  ;  je  tous  embrasse 
de  tout  mon  cœur,  ainsi  que  mes  pauvres^ct  chers 
en  la  11  s.  Mon  Dîeu  !  qu'il  est  déchirant  de  les 
quitter  pour  toujours.  Adieu ,  adieu  1  Je  ne  vais 
plus  m'occuper  que  de  mes  devoirs  spirituels» 
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Comme  je  ne  suis  pas  libre  dans  mes  ac lions,  on 
m'amènera  peut-être  un  prêtre,  mais  fe  proteste 
ici  que  je  ne  lui  dirai  pas  un  mot,  et  que  je  le 

traiterai  comme  un  être  absolument  éirauger.  » 

Après  avoir  terminé  ces  douloureux  adieux ,  la 
reine  se  jeta  sur  un  lit ,  et  ne  tarda  pas  â  goûter 

•pour  la  dernière  fois  les  douceurs  d'un  sommeil  • 
paisible  et  profond  ;  liélas ,  c'était  celui  de  l'in- 
nocence l  Cinq  heures  étaient  à  peine  écoulées , 
qu'à  son  réveil  on  lui  fit  quitter  sa  robe  de  deuil, 
et  on  lui  donna  un  déshabilh';  do  piqué  blanc. 
Ensuite  elle  fut  livrée  à  l'exécuteur,  qui  lui  lia 
ks  mains  derrière  le  dos,  et  la  fit  monter  avec  lui 
sur  le  tombereau  banal  destiné  i  conduire'  les 
criminels  au  supplice.  Pendant  le  trajet  depuis 
la  Conciergerie  à  la  place  Louis  XV,  Marie* 
Antoinette  ne  montra  ni  abattement,  ni  fierté; 
elle  regardait  avecindifférenœ  une  force  armée  de 
trente  ml]|Q  hommes  qui  formaient  une  double 
haie  dans  les  rues  où  elle  passait,  et  elle  conser- 
vait le  plu»; grand  calme  au  milieu  des  injures 
grossières  d  une  vile  populace.  Arrivéesur  la  place 
.  Louis  XV,  â  midi  précis,  elle  monta  sur  Técha- 
feud  avec  courage  et  ixhi^mation ,  puis  se  mit  à 
genoux  et  dit  :  S£igj!(£ua,  £Clair£z  jej  xough£zues 

BOliKKEAUX,  AdIXU  PODB  TOUJOURS,  MBS  XNFAKS,  » 

VAIS  REJOINDRE  VOTRE  PERE.  A  l'instant  oii  l'exécu- 
teur arracha  le  bonnet  qui  lui  couvrait  la  téte, 
elle  devint  plus  pâle  qu'à  l'ordiuaire,  son  visage 
entièrement  décoloré  annonça  que  tout  le  sang 
venait  de  se  porter  vers  le  cœur  :  elle  perdit  con- 
naissance; et  il  est  présumable  que  le  ciel  permit 
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que  cet  évanouissement  lui  dérobât  Thorreur  du 
moment  fatal.  A  midi  et  quart  le  sacrifice  fui 
consommé ,  et  Marîe-Antoiaette  partagea  la  coUr 
ronne  immortelle  du  roi-martyr. 

Disons  un  mot  sur  la  découverte  du  testament 
de  cette  auguste  princesse.  Il  y  a  apparence  que 
la  sensation  qu'avait  produite  la  publication  du 
testament  du  roi,  détermina  les  comités  â  ense- 
velir dans  un  profond  oubli  l'acte  à  peu  près 
semblable  que  la  reine  fit  avant  d'aller  à  la  mort. 
Cependant  1^'ouquier-Xiaviiie,  à  qui  l'on  remît 
cette  pièce  au  moment  où  sa  victime  quittait  la 
prison ,  y  apposa  sa  signature  ;  et  il  est  présumable 
qu'il  déposa  la  lettre  au  comité  de  salut  public 
ou  entre  les  mains  de  Robespierre;  elle  fut  trou? 
vée,  après  le  supplice  de  celui-ci,  dans  ses  pa- 
piers; et  Courtois  (  i  ) ,  chargé  de  faire  un  rapport 
sur  ces  papiers,  enleva  celte  pièce  et  la  conserva 


(i)  Courtois,  receveur  du  district  à  Arcis-sur-Âube, 
membre  de rAsaemblée  législative  et  delà  Convention» 
fit  ce  rapport  le  16  nivôse  an  III  (5  fanvier  1795);  il 
est  imprimé  en  1  vol.  în-8.*,  de  408  pag.  Mais  on  n*y 
trouve  rien  de  relatif  à  la  reine.  Courtois  fut  nommé 
membre  du  Tribunat  après  le  18  brumaiie  an  VIII  (  9 
novembre  1*^99  )  >  et  en  sortit  après  la  première  élimina* 
tion.  Puissamment  riche,  il  acheta  un  hôtel  et  un  jardin 
magnifiques;  il  possédait  une  superbe  bibliothèiiae»  riche 
mirlout  en  auteurs  et  poètes  latins  modernes.  Il  fit  aussi 
racipiisition  de  la  terre  de  Hontboissier  qui  appartenait 
à  la  fille  respectable  du  vertueux  Malesherbes  (a);  et 
par  une  de  ces  bisartemes  Inconséquentes  du  eœur-hu* 

(a)  CtfUtt  dame,  U  dernière  des  filles  dt  BS.  de  Malceticrbes» 
cet  aorte  à  Parie  ^  le  16  avril  1837* 
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soi^eusement  chez  lui  jusque  vers  le  milieu  de 
février  i  8 1  (i.  Ce  fut  alors  (ju(  (  ourlois,  forcé  de 
s'expatrier  eu  cxécutioii  de  la  loi  sur  lamnistie 
du  12  janvier  lôiG,  échappa  quelques  mots  sur 
la  lettre  de  la  reine.  On  fit  des  perquisitions  chez 
lui,  et  OD  y  trouva  nou-snilomenl  cette  lettre, 
111  lis  <  iiLore  plusieurs  auUx  b  cUcts  qui  avaient 
apparleuu  à  Maric-Aotoinette.  Le  tout  fut  remis 
sous  les  yeux  du  roi ,  et  S.  M.  ordonna  que  Ton 
communiquât  cette  lettre  à  la  chambre  des  pairs 
et  à  la  chambre  des  dcjiiiUiS;  que  de  plus  on  en 
gravât  Je  faC'SunUcj  et  qu'on  en  remit  un  exem- 
plaireâ  chaque  membre  des  deux  chambres.  C'est 
ce  que  l'on  avait  déjà  fait  pour  le  testament 
du  roi. 


-main,  cet  homme  qui  avait  condamné  le  roi,  oirrit  son 
hommage  aux  mânes  du  défenseur  de  ce  prince.  îl  érij;ea 
un  monniiK  ni  sur  lequel  on  lisait  l'inscription  suivante 
qui  cal  du  ha  composilion  : 

A  LA  MÉMOIAB  DE  I^MOIGNON  DE  MALESHEUES. 

Le  crime  bcnreus  ,  «Lns  son  martyrolugc , 
Nouveaji  Socraie,  a  donc  iascrît  too  nom! 

Sans  le  vouloir  il  traçait  ton  éloge  

Ponr  la  vertu  quel  plus  l>eau  Paudiéon! 

Que  Cti  uom  ^  cite  d'âge  en  âge  ^ 

Atteste  à  h  posleiile, 

Qu'ati  milieu  dv  ces  irmp«i  d'orage 

Eu  fiance  ii  e\is(aiL  uu  sage 

Qui  pcusail  a\  cc  di^^uiic, 

Et  le  protivatt  par  son  courage. 

Courtois  est  mort  à  Bruxelles ,  le  6  décembre  1 8 1 6  ;  et 
la  vente  dosa  nombreuse  biblioilnquc  a  commencé  le 
3  janvier  1890,  et  a  fini  le  12  lévrier  suivant. 
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ïESÏAMEiNT  D'UNE  JUIVE. 

(>794-> 

Une  femme  juive ,  très-riche ,  mourut  â  Lon- 
dres en  1 794.  Rt'grettint  ^ans  doute  de  n'avoir 

pu  passer  ses  jours  dans  l'anlique  et  célèbre 
ville  illustrée  par  la  présence  et  les  grandes 
actions  des  David,  des  Salomon ,  des  prophètes , 
des  Machabées  ,  elle  a  voulu  du  uioins  que  sa 
dépouille  inortelle  y  alleiidît  le  grand  jour  de 
la  résurrection;  en  conséquence,  elle  a  ordonné 
par  son  testament ,  que  so|i  corps  fût  transporté 
d'Angleterre  â  Jérusalem  pour  y  être  enterré. 
Deux  juifs  établis  à  Londres  ont  été  nommés 
pour  accompagner  le  corps,  et  remplir  les  <ler- 
nières  volontés  de  la  défunte,  qui  a  légué  une 
somme  de  4oo  livres  sterling  (  9,369  fr.  )  à  . 
chacun  d'eux  pour  frais  de  voyage. 

TESTAMENT 

DE  PI£RA£-ISAAC  TUÉLUSSON. 

(  »;97-  ) 

T^ous  ne  connaissons  ce  testament  que  d'après 
ce  qu'en  ont  dit  les  journaux  dans  diûerens 
temps.  Les  premiers  que  nous  avons  consultés 
(  et  il  y  a  plusieurs  année  s  )  ,  nous  apprennent 
que  le  célèbre  banquier  de  Londres  ihélusson 
a  laissé  en  mourant  une  fortune  de  près  d'un 
million  de  livres  sterling ,  et  11  en  a  disposé  par 
testament  d'une  manière  assez  singiilière,  surtout 
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ayant  femme  et  enfans.  Il  ne  lègue  à  ceux-ci 
qu'une  faible  partie  de  cette  immense  succession 

(a  peu  près  100,000  liv.steri.  ),  et  il  ordonne 
que  le  surplus  (  que  Ton  fait  monter  à  876,000 
Uy.  stcrl.),  sera  placé  dans  les  fonds  anglais  ; 
que  les  intérêts  de  cette  somme ,  cumulés  d'année 
en  année,  seront  également  placés  jusqu'à  Fin- 
stant  où  son  arrière-petil-fils  éventuel  aura 
atteint  l'âge  de  trente  ans  ;  et  qu'alors  il  sera 
mis  en  possession  et  du  capital  et  du  produit 
de  tous  les  intérêts  accumulés  jusqu'à  ce  mo- 
ment. A  défaut  de  cet  enfant ,  l'Etat  doit  hériter. 

On  prétend  que  la  famille  a  attaqué  ce  testa- 
ment ,  mais  qu'elle  a  été  déboutée.  Cependant  le 
parlement,  en  acceptant  par  un  bill  la  succession 
éventuelle  de  M.  Thélusson,  a  inleidit  pour 
l'avenir  de  pareils  testamens. 

Les  détails  suîvans  nous  sont  parvenus ,  tou- 
jours par  la  yoie  des  journaux.  On  a  annoncé 
au  mois  de  novembre  1817,  que  l'enfant  que 
portait  dans  son  sein  l'épouse  de  lord  Rendel- 
sham  ,  serait  9  d'après  les  termes  du  testament , 
appelé  À  la  succession  ;  malheureusement  lady 
Rendelsham  est  accouchée  d'une  fillç.  Dès  lors 
a-t-elle  eu  un  fds  ?  nous  l'ignorons  ;  dans  ce  cas  , 
c'est  lui  qui 9  parvenu  à  trente  ans,  serait  mis 
en  possession  (  par  les  exécuteurs  testamentaires 
qui  régissent  la  succession  et  qui  sont  à  la  no- 
mination du  gouvernement  )  d'une  somme 
que  l'on  évalue  à  16:^,000,000  francs.  Ce  sera 
sans  doute  la  fortune  la  plus  colossale  que  i  on 
connaisse. 

Enfin  les  journaux  français  de  la  fin  de  sep- 
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tembre  1826  ,  par  conséquent  très-postérieurs  à 
ceux  qui  ont  fourni  les  notices  précédentes,  nous 
donnent  y  dans  l'article  suivant,  et  l'état  de  la 
famille  appelée  à  la  succession ,  et  la  récapitula* 
tion  de  rhistoire  de  cette  succession  extraordi- 
naire. 

«  L'épouse  de  l'honorable  Arthur  Thélusson 
Tient  d'accoucher  d*un  fils  à  Ribberfordhonse , 
dans  le  Worcestershire.  Cet  événement  est  fort 
important,  en  ce  qu'il  fixe  le  sort  d'une  dos  plus 
grandes  fortunes  qui  aient  jamais  existé,  et 
reporte  lattention  sur  le  singulier  testament  de 
feu  M.  Tbélusson,  dont  nous  allons  parler  avec 
détail  : 

»  Pierre-Isaac  Thélusson  était  natil  de  Genève , 
et  s'était  établi  à  Londres ,  où  il  avait  fait  dans  le 
commerce  une  immense  fortune.  II  mourut  à 
Raslow  ,  dans  le  comté  de  Kent,  le  21  juilkl 
17979  laissant  trois  fds  et  trois  filles,  li  donna 
par  son  testament  cent  mille  livres  sterling  â  sa 
femme  et  à  ses  enlans  ;  mais  ses  immenses  pro- 
priétés du  York  sbire  et  le  reste  de  sa  fortune 
montant  à  environ  cinq  cent  mille  livres  sterling, 
furent  confiés  par  lui  à  des  tuteurs  pour  qu'il  en 
fût  lait  emploi  jusqu'après  la  mort  de  ses  fils 
et  de  ses  petits-fils ,  ce  qui  formait  une  période 
de  temps  d'environ  cent  vingt  ans,  pendant  la- 
quelle on  avait  calculé  que  le  fonds  priuiitif, 
par  l'accumulation  des  intérêts,  s'élèverait  à 
140,000,000 sterL  [3,5oo,ooo,ooofr.  (1)].  Alors 


(1)  Cette  acciamulation  d'intérêts  me  rappelle  un  acte 
de  vente  assez  un^^ulier  de  la  part  d'uu  Anglai^i  (|ui  pos- 
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s'il  o*existait  pas  de  descendant  mâle ,  cette  éton- 
nante fortune  devait  devenir  la  propriété  de 

l  Etat,  et  accroître  rauiorlissemeiit  sous  la  sur- 
veillance du  parlement.  Ce  testament  iut  vive- 
ment contesté  par  la  famille  du  défunt,  mais  il 
fut  maintenu  par  un  décret  de  chancellerie: 
seulement  et  postérieurement,  sur  la  proposition 
du  chancelier  ilossiyn,  interviat  uu  acte  qui 
défendait  de  semblables  dispositions,  et  une 
accumulation  si  extravagante  d'une  fortune 
privée. 

»  On  voit  par  ce  qui  précède  ,  si  la  naissance 
de  Tenfant  mâle  de  sir  Arthur  Thélusson  a  dû 
être  un  événement  en  Angleterre.  » 

Puisqu'il  est  ici  question  d'un  testament  où 
la  quotité  de  la  fortune  entre  pour  quelque 
chose  dans  sa  singularité ,  nous  en  citerons  encore 
deux  traits  modernes  qui  peuvent  aller  à  sa  suite. 
.  C'est,  1.*  celui  de  M.  Rundell,  bijoutier  de 
Ludgatc-liill ,  dont  la  validité  a  été  attaquée  au 


fiédait  une  belle  propriété  dans  le  comté  Norfolk;  il 
en  lirait ,  par  an,  S^ooo  liv.  st.  (  environ  i?.o,ooofr. 
et  cependant  il  la  vendit  pour  cinq  guinées  (  à  peu  près 
i!»5  fr.  )  Quelqu'un  à  qui  l'on  racontait  ce  trait ,  en  fieu- 
saat  observer,  que  ce  vendeur  était  un  dei^  meilleurs  cal- 
culateurs de  Londres  9  sMcria  :  C!cst  un  fou.  —  Pas  si 
fou  9  répondit-on  ;  sachez  que  Tacquéreur  on  plutât  ses 
héritiers  ou  ayant-cause  ne  doivent  entrer  en  possession 
de  ce  domaine  que  dans  trois  cent  soixante  ans;  et  le  ven- 
deur a  calculé  que  les  cinq  gotnées«  placées  à  intérêt  pen- 
dant ce  tempS;  ainsi  que  les  intérêts  qu*elles  produiront» 
formeront  à  cette  époque  un  capital  de  1,310,720  liv. 
8t.  (  ou  environ  52;4^^;3<^u  tV.  de  nuire  monnaie  ). 
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commencement  de  la  présente  année  (  1 827  ).  La 
fortune  qii*il  a  laissée  est  telle ,  qu'il  en  'a  coûté 

i5,ooo  liv.  sterl.  (570,000  fr.  )  pour  frais  de 
timbre  seule  meut.  Ses  immenses  propriétés  mo- 
bilières, qui  présentent  une  valeur  de  1 2,000,000 
liv.  sterl.  (  288,000,000  fr.  ) ,  ont  été  distribuées 
entre  ses  neveux  et  ses  nièces.  Le  j)i  iiu  ipal  léga- 
taire est  M.  Neale  de  Norfolk-Slreet ,  qui  a  reçu 
400,000  liv.  sterl.  (  9,600,000  fr.  ) 

2/  Le  testament  du  sénateur  M.  J.  Jenisch, 
banquier  à  Haïuhourg  ,  mort  le  29  janvier  1827  , 
est  encore  à  citer.  Il  a  laissé  à  ses  eufans  une 
fortune  de  1 1 ,000,000  de  marcs  banco  (  environ 
â2,ooo,ooc  fr.  ).  Son  père,  également  sénateur  «4 
Hambourg  ,  lui  avait  laissé  eu  mourant  une 
fortune  de  i5o,ooo  marcs  (environ  5oo,ooo  f.)  ; 
des  entreprises  heureuses  et  une  sage  économie 
ont  produit  cet  immense  résultat.. 

TESTAMENT 
DU  GÉNÉRAL-MAJOR  CLAUDE  MARTIN. 

( tSoo. ) 

Clalde  Martin,  fils  d'un  tonnelier,  né  à  Lyon 
en  janvier  1735,  quitta  de  bonne  heure  sa  patrie, 
partit  pour  llnde ,  entra  au  service  comme  sim- 
ple soldat,  d'abord  dans  les  troupes  françaises, 
et,  par  suite  d  evénemens,  passa  dans  celles  de  la 
compagnie  des  Indes  anglaise.  Après  un  grand 
nombre  d'aventures ,  il  parvînt  au  grade  de  gé- 
néral-major, et  fit  une  fortune  considérable, 
estimée  de  dix  à  douze  millions.  11  est'mort  dans 
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rinde,  dans  la  première  quinzaine  de  septembre 
1 8i>o,  à  Constantia-House,  palais  qu'il  fit  bâtir  sur 
les  rives  de  la  Goumtie,  à  dix  lieues  de  Luckoow. 

Son  testament,  qui  a  fait  tant  de  bruit  depuis 
1802 ,  est  une  pièce  fort  singulière,  mais  exces- 
siveiiieiit  rare,  ^ious  désespérions  de  pouvoir  la 
découvrir,  et  même  nous  n'avions  essayé  d'en 
parleur  que  sur  des  renseignemens  partiels  et 
d*après  deux  articles  insérés  dans  le  Moniteur, 
l'un  sous  la  date  du  9-  ventôse  an  X  {18  mars 
1 802  ) ,  p.  ^07 ,  et  1  autre  du  1 7  floréal  an  XI  (  7 
mai  iÔo5)»  p.  101 3;  mais  grâces  à  lextrème 
obligeance  de  M.  le  comte  de  Br. . . . . ,  nous  avons 
eu  ctîtte  pièce  curieuse  en  communication,  et 
nous  pouvons  la  faire  connaître  plus  en  détail* 
Nous  prions  M.  le  comte  de  Br.«.., ,  chez  qui  le 
goût  et  l'amour  des  lettres  sont  héréditaires,  de 
recevoir  ici  l'expression  de  toute  notre  recon- 
naissance. 

Le  testament  en  question  prouve  par  son  con* 
tenu  et  sa  rédaction  que  Claude  Martin  était  plus 
actif  qu'instruit,  et  plus  habile  dans  les  affairés 
que  dans  l  u  t  de  manier  la  plume.  Ce  testanunt 
est  en  àngiais ,  et  en  mauvais  anglais.  Il  paraîtrait 
que  le  testateur,  ayant  oublié  sa  propre  langue, 
n'a  {amais  pu  parvenir  â  se  bien  familiariser  avec 
celle  que  les  circonstances  Tonl  lorcé  d'adopter. 
Au  demeurant,  c  était  un  brave  et  honnête  hom* 
me ,  juste»  humain,  charitable  et  même  religieux, 
mais  de  cette  religion  facile,  commode,  fort  peu 
gênante,  qui  reconnaît  Dieu,  s'en  tient  là,  et  regar- 
de tous  les  cultes  d  uii  œil  indifférent.  Touterois  le 
bon  Martin  craint  beaucoup  que  la  postérité  ne 
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Foublie,  car  il  veut  que  partout  où  il  londe  des 
étabiissemens ,  soit  de  charité,  soil  d'iustruction^ 
un  marbre  placé  daos  le  lieu  le  plus  apparent, 
porte  son  nom ,  son  âge,  la  quotité  de  la  somme 
consacrée  à  chaque  établissement ,  la  date  de  sa 
mort,  tetc. 

Kous  avons  dit  que  son  testament  était  fort 
rare.  £n  effet  on  n'en  a  tiré  qu'un  petit  nombre 
d'exemplaires  à  Lyon ,  en  i8o3.  Cette  impression 

a  eu  lieu  par  les  ordres  de  M.  le  préfet  du  Rhône 
(M.  Bureaux  de  Pusy) ,  sur  le  vœu  émis  par  le 
conseil  municipal ,  à  cause  du  legs  de  260,000 
sicka-rapées  (  1  )  dont  le  testateur  a  gratifié  la  ville 
de  Lyon.  L'expédition  originale  était  en  anglais; 


(i)  Le  rapport  cxvict  de  la  sicka-rupée  (que  Ton  appelle 
en  Europe  roupic-siqiie )  au  franc,  ne  me  paraît  pas 
facile  à  déterminer  exactement.  Cl.  3Iartin ,  dans  l'article 
XX  de  son  testament ,  évalue  la  sicka-rupée  à  deux  schel- 
lings  six  sous  anglais.  Comme  le  schelling  avant  1818 
valait  1  fr«  a5  c.  60^  cela  porterait  la  roupie-sique  à  3  fr* 

08  r.  yo. 

M.  Mallet  Prévost  Talné»  dans  son  Manuel métrotûgiqaâ 
de  1 80a  9  in-4**9  P>  ^9  estime  cette  roupie  «  en  monnaie 
des  Indes  9  1  florin  11  sous  8  deniers  ^  c'est-à-dire  3  fr. 
i3  c.  5o.  Mais  il  n'estime  la  roupie  ordinaiie  que  a  fr. 
37  G.  a  y  ou  4^  sous  tournois. 

Dans  le  tableau  de  comparaison  des  monnaies  étran- 
gères avec  les  monnaies;  françaises  9  qui  est  dans  f^n* 
ntuire  du  karèau  des  longitudes,  on  estime  la  roupie  du- 
Mogol  d  fr.  4^  c. 

Il  paraîtrait  d'après  cela  que  la  roiipie-sique  étant 
plus  torte  que  la  roupie  ordinaire ,  on  peut  estimer  un 
peu  plus  de  j  Irarirs  celle  dont  il  est  questiou  dans  le 
testament  de  Cl.  Martin. 
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on  Ta  fait  traduire  en  français  par  MM.  Martinet 
et  Slé[)hano.  J^a  traduction  (qui  n*e8t  pas  tou- 
jours lics-('xact(* )  se  trouve  piacit"  sur  la  page 
recto,  vis-à-vis  le  texle  anglais  qui  est  au  verso; 
et  comme  dans  l'original  plusieurs  mots  et  même 
des  IiL;nes  étaient  écrits  au  crayon,  on  les  a 
impriiiîés  en  rouge  :  le  loiil  Idi  ua;  un  volume 
in-4.°  qui  a  pour  litre  :  Tlic  List  will  and  testa" 
ment  ofthe  major  gênerai  CL  Martin.  —  Dernière 
,  volonté  et  testament  du  major-général  Cl.  Martin. 
A  LyoHj  de  r imprimerie  de  BaHanclie  père  i  L  fils  , 
an  XI — àÔo5,  gr,  in-ly,*  de  65  pages  pour  les 
pièces  préliminaires  et  le  testament ,  et  72  pages 
pour  les  tableaux  à  colonnes  détaillant  les  legs 
et  la  fortune  du  testateur.  Le  volume  a  donc  i55 
pag.  Il  comuience  par  l'arrêté  de  M.  le  pré  jet 
qui  en  ordonne  Tiuipression;  suit  une  note  des 
traducteurs,  qui  annoncent  que  cet  acte  fourmille 
de  fautes  contre  les  principes  de  la  langue  an- 
glaise, ete.  ete.  ;  puis  viennent  les  attestations  de 
magistrats  anglais  sur  lauthenticilé  de  iacte; 
enfin  parait  le  testament ,  qui  renferme  trente- 
quatre  articles.  Il  commence  ainsi  : 

■ 

«  Dkrmèue  volonté  et  testament. 

»  Faitetécrit  par  moi  Claude  Martin  9  général* 
major  au  service  de  l'honorable  compagnie  de 
rétablissement  du  Bengale,  ayant  détruit  ceux 
que  j'ai  faits  auparavant,  ou  désigné  (sic)  de  les 
détruire,  en  cas  que  j'en  aie  le  temps;  déclarant 
ce  présent  testament  être  le  seul  auquel  on  doit 
ajouter  foi,  etc.  etc.  »  (Ce  préambule  n'a  rapport 
qu'à  la  suppression  d  aucieus  tcstaniens ,  et  il  iiuit 
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par  ces  mots  }  :  «  Je  les  déclare  nuls  et  d'aucuae 
force  ou  valeur,  celui-ci  étant  fait  et  écrit  par 
mol,  sain  d'esprit  et  en  bonne  santé,  ce  premier 

jour  de  janvier,  en  Tannée  mil  huit  cent  ou  1800, 
témoins  ma  main  et  sceau  ,  comme  ci-iiessous  et 
â  la  dernière  page,  ^igné  Cl.  Mautim.  • 

«  Au  NOM  DU  Dieu  TOtT-PuissANT,  du  Dieu  créa- 
teur de  cet  univers  et  de  tout  ce  qui  existe  dans 
le  monde ,  et  à  qui  la  louange  et  l'adoration  sont 
dues  :  mes  très-humbles  et  respectueux  remer- 
clmens  soient  admis  aux  pieds  du  Tout-puissant, 
sublime,  inconnu,  invisible  et  incompréhensible, 
pour  le  bonheur  dont  j'ai  joui  dans  ce  globe,  pen- 
dant le  temps  que  sa  bienveillance  habituelle  me 
ra  accordé  \  commeaussi  pour  le  motif  et  le  temps 
qu'il  ma  accordé,  eu  iaisant  et  écrivant  celui-ci 
mon  dernier  testament  en  faveur  de  ceux  que 
cela  regarde ,  dans  l'espérance  que  cela  sera  eié- 
Cuté  dans  toute  sa  forme  et  teneur ,  en  leur  sou* 
haitaiit  tout  le  bonheur  possible  dans  ce  monde 
et  dans  l'autre.  Mes  louanges  les  plus  exaltées  et 
mes  remercimens  les  plus  respectueux  soient 
reçus  par  le  Tout-puissant  »  créateur  de  tout  ce 
qui  existe ,  pour  sa  grande  clémence  envers  moi 
pendantma  vie;  élaut  miséricordieux  pour  tous, 
j'ai  de  grandes  espérances  qu'il  me  pardonnera, 
les  péchés  que  j'ai  commis,  si  sa  créature  peut 
en  commettre  {  shigulière  idée  /  ^  >  et  pour  la  né- 
gligence de  ne  1  avoir  pas  adoré  Coumic  il  m*a 
été  ordonné  dans  mon  jeune  temps.  Comme  le 
lout-puissant,  la  lumière  de  la  lumière,  le  créa- 
teur des  créatures,  le  régulateur  de  tous,  m'a 


Su 
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dirigé,  gouverné  et  commandé  ii^es  passions, 
dirigé  mes  intentions,  actions  et  mouvepaens, 
animé  mon  corps  matériel,  leqnel  à  ce  temps 
écrit  ces  lignes;  mon  ame,  possédée  d*nn  corps 
cliamel,  laquelle  je  quitterai  à  son  plaisir  avec 
résignation,  mais  dans  la  plus  grande  espérance 
que  le  Tout-puissant  créateur  sera  miséricordieux 
envers  sa  créature ,  et  recevra  mon  ame  dans  sou 
sein,  aûn  qu'elle  puisse  jouir  du  bonheur  et  de 
la  paix  pour  jamais ,  à  jamais.  Ainsi  soit-il. 

*»  Article  I.  Toutes  les  femmes,  domestiques 
mâles  et  femelles,  eunuques  et  autres  qui  m  ap- 
partiennent ,  et  pour  lesquels  j'ai  payé  pour  les 
avoir  en  propriété,  à  ma  mort  ou  en  quittant 
cette  vie ,  je  leur  donne  la  liberté,  et  ils  sont 
libres  ,  â  l'exception  de  ceux  ci-après  mentionnés, 
desquels  j  avais  disposé  en  faveur  de  ceux  sous- 
nommés,  les  ayant  acquis,  achetés,  élevés  et 
instruits  pour  être  les  domestiques  pendant  la 
vie  de  ceux  chez  qui  je  les  ai  placés,  ou  donné 
lesdits  mâles  ,  femmes  ou  eunuques  comme  ser- 
viteurs pendant  la  vie  de  ces  dames,  et  pas  plus 
longtemps. 

»  L<»!qiiati«  femmes  «ons-nommées,  co»m>e 

aussi  la  jeime  nommée  Sally,  à  qui  je  laisse  des 
legs,  je  les  ai  acquises,  non  pas  comme  esclaves, 
quoique  j'aie  payé  pour  tel;  mais  la  somme  que 
j*ai  payée  était  un  présent  pour  les  paréos,  afin 
que  j'eusse  droit  sur  elles,  pour  qu'elles  ne  soient 
pas  réclamées  par  personne,  £t  celles-ci  je  les  ai 
acquises  pour  être  les  compagnes  de  ma  bonne 
èt  mauvaise  fortune,  et  elles  étaient  pour  être 
avec  moi  pendant  toute  leur  vie.  Je  les  ai  eues 
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lorsqu'elles  étaient  dans  leur  enfance,  et  je  les  ai 
fait  instruire  aussi  vertueusement  que  je  l'ai  pu; 
elles  ont  renipli  mon  intention  à  ma  grande  sa- 
tisfaction. Puisse  Dieu  les  récompenser  !  elles  sont 
innocentes  (i'ancun  crinne  on  péehé  dout  je  suis 
coupable  ;  si  elles  eu  ont  commis  en  partageant 
mon  lit,  elles  deraient»  comme  de  leurs  devoirs, 
de  la  complaisance  à  mon  commandement.  Ayant 
toute  raison  d  être  satisfait  de  leurs  services ,  mes 
désirs  sincères  sont  de  leur  donner  une  prompte 
récompëase  dans  ce  monde.  Lorsque  f  ai  aussi 
acquis  les  domestiques  mâles  et  femelles,  et  eu- 
nuques, je  n'ai  jamais  eu  l'idée  de  les  rendre 
malheureux;  mais  au  contraire  je  les  ai  acljuîs 
lorsqu'ils  étaient  jeunes  et  enfans,  et  ai  pris  soin 
d'eux  en  les  acquérant,  ayant  perdu  leurs  pères 
et  pareifiis.  Ils  ont  jusqu'à  ce  jour  été  élevés  sous 
mon  toit,  partaçfé  m  i  bonne  et  mauvaise  fortune; 
)  ai  toute  raison  d  être  satisfait  de  leurs  bons  ser- 
vice^ et' attentions  pour  moi  et  de  leur  bonne  con* 
duite.  J'ai  toujours  souhaité  de  les  récompenser 
pour  ce  que  ci-dessus.  Ma  seule  inquiétude  est 
ridée  que  personne  ne  serait  peut-être  aussi  in- 
téressé pour  lent  bien-être  »  comme  je  le  suis> 
après  tn'avoîr  perdu,  et  pour  les  protections  et 
supports  dont  ils  peuvent  avoir  besoin.  En  con- 
séquence de  ce ,  ma  dernière  volonté  et  ma  plus 
ardente  requête  est  que  ces  Messieurs  que  j'ai 
nommés  pour  agir  comme  exécuteurs  testa- 
mentaires, voudront  bien  leur  conférer  les  mêmes 
égards  et  amitiés  ^qu'ils  ont  eus  pour  quelques- 
uns  d  eux  ,  et  de  leur  prêter  toutes  assistances 
et  protections  dont  ils  peuvent  avoir  besoin. 
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particulièrement  sur  ma  fidèle  1111  o  nommée 
Boulone  ou  Lise,  qui  m'd  été  très-iidèlcment 
attachée,  et  de  laquelle  je  n'ai  |amai8eu  le  moindre 
«u|et  de  me  plaindre  depuis  que  je  Fai  acquise, 
qui  était  alors  âgée  d'environ  neuf  ans;  l'ayant 
fait  élever  et  instruire  comme  mon  propre  enfant, 
avec  la  plus  stricte  décence,  et  la  plus  complète 
éducation  orientale;  lui  ayant  fait  apprendre  à 
lire  et  à  écrire  la  langue  persane ,  â  être  stricte 
dans  la  religion  à  laquelle  je  trouvais  qu'elle  a 
strictement  adhéré,  comme  aussi  à  la  plus  pure 
vertu  de  fenkme  envers  son  mari  ^Tayant  tou|our8 
considérée  et  aimée  comme  telle,  et  comme  la 
femme  la  plus  chaste  et  la  plus  vertueuse;  re- 
quérant, comme  je  l'ai  dit,  trcs-particuUprement, 
que  mes  exécuteurs  testamentaires  auront  soin 
de  voir  que  les  dons  personnels  et  ai^gent,  etc., 
que  je  lui  ai  alloués,  lui  soient  fidèlement  payés, 
et  qu'elle  soit  protégée  partout  ou  elle  préférera 
de  taire  sa  résidence,  ainsi  que  l'autre  femme  et 
les  autres  ci^après  mentionnés,  afin  qu'ils  puis- 
sent jouir  de  cette  protection  et  de  ce  support 
que  je  leur  ai  donné  lorsque  j'étais  en  vie;  ayant 
pris  soin  d'établir  sur  elle  et  sur  les  autres  par 
ceci  ma  dernière  volonté  et  testament,  comitie 
par  les  lois  établies  chez  les  nations  civilisées.  Ce 
pouvoir  existe  dans  les  actes  écrits  ou  dernière 
volonté  et  testament  des  défunts.  Cette  volonté 
ou  testament  écrit  est  mon  propre  acte,  écrit  par 
moi-même,  et  signé  à  la  fin  de  chaque  page,  et 
en  entière  liberté,  bonne  santé  et  sain  d'esprit, 
et  par  lui  je  coniniande  et  dirige  comment  et 
de  quelle  manière  mes  terres ,  maisons  et  biens 
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mobiles  et  immobiles ,  et  tous  â  moi  appartenant^ 

que  j'ai  acquis  avec  honneur  et  réputation  pour 
moi-nieine;  et,  comme  j'ai  dit,  je  commande  et 
dirige  par  ceci  ma  volonté  et  testament ,  de  payer , 
donner  et  administrer  à  ceux  à  qui  î'e  donne  et 
lègue,  pour  marque  d'égard  et  satisfaction,  re- 
connaissance et  services  à  moi  rendus,  et  plus 
particnlièremeut  à  la  lîlle  ci-dessus  mentionnée, 
nommée  Boulone  ou  Lise,  pour  laquelle  )'ai  1^ 
plus  grands  égards  et  aifectton,  comme  aussi  pour 
les  autres  comme  ci-après  mentioimés.  Pour  ces 
raisons  et  considération,  je  désire  qu'aussitôt  que 
j€  serai  mort ,  la  somme  de  400,000  sicka-rupées  > 
eu  quatre  lackes  de  rupées  soit  mise  de  côté, 
liors  de  la  meilleure  parlic  de  lua  fortune,  et 
soit  placée  â  intérêt  dans  les  fonds  les  plus  sûrs, 
pour  que  ledit  intérêt  puisse  serw  â  payer  les 
donations  et  pensions  par  mois,  comme  ci-après 
mentionnées  par  leurs  différens  articles ,  conune 
on  peut  le  voir ,  etc.  etc. 

(  Ce  premier  article  est  fort  long,  l'auteur  y 
entre  dims  le  détail  de  ses  biens;  La  nomenclature 
en  serait  fastidieuse  pour  le  lecteur;  nous  ayons 
peut-être  trop  prolongé  l'extraiL  de  cet  article , 
qui  n'en  renferme  cependant  que  la  moitié.  Nous 
allons  passer  rapidement  en  revue  les  trente-trois 
autres,  ne  nous  arrêtant  qu'à  ceux  qui  regardent 
le  legs  de  Lyon ,  ou  qui  offrent  quelques  partie 
cularités  singulières.  ) 

»  Art.  il  Je  donne  et  lègue  à  mon  aimable 
fille,  nommée  par  ses  parens  Boulone,  sur^ 
nommée  Lise  par  un  Français  nommé  Carrier, 
de  qui  je  l'ai  achetée,  je  ,  dis-jç ,  lègue  et 
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donne  à  ladite  fiUe  Bouionc  ou  Lise,  la  somme 
de  25o  sicka-rupees  par  mois,  faisant  par  an  la 
Bomme  de  5ooo  sicka-rupées ,  pour  lui  être  payée 
par  mois  ou  par  quartier,  sans  aucune  déduction 
de  commission  de  change  batta ,  ou  autre  quel- 
conque; je  dis  sicka-rupées,  je  veux  dire  1(  s  sicka- 
rupées  du  lieu  où  elle  peut  résider  ou  iiabiter, 
et  cette  somme  doit  lui  être  payée  ou  à  ses  ordret, 
sans  qu'Hrsoit  nécessaire  ponrellede  comparaître.  • 

(Le  testateur  lui  donne  en  outre  260  sicka- 
rupées  par  an  pour  ses  habilleniens.  Il  fait  encore 
un  grand  éloge  de  cette  fiiie,  ^n'ii  avait  eue  du 
nommé  Carrier ,  depuis  1 776  :  elle  avait  alors 
neuf  aiis.  Elle  n'a  jamais  voulu  quitter  Cl.  Martin, 
qui  lui  avait  plusieurs  fois  proj>osé  de  se  marier. 
Il  entre  ensuite  dans  des  détails  sur  ce  qu'elle 
pourra  foire  après  qu'il  sera  mort,  sur  son  loge- 
ment, etc.  )  • 

«  Art,  111.  Je  donne  et  lègue  à  une  jeune  fille, 
dite  être  fille  naturelle  du  colonel  Harper,  que 
|e  consentis  de  garder  et  de  feire  une  pension  à 
vie  à  ladite  fille  Sally ,  je  donne  et  le^  ae  la  sonune 
de  200  sicka-rupées  par  mois ,  2400  par  an ,  plus 
i5o  sicka-mpécs  pour  son  habillement,  etc» 

>  Art.  IV.  Je  donne  et  lègue  â  une  fille  nommée 
Maria,  surnommée  Daye  ou  Barkebibe,  3o  sicka- 
rnpées  par  mois,  7)6o  par  an,  pour  lui  être  payées 
pendant  sa  vie;  plus,  100  sicka*nipées  par  an 
pour  son  habillement,  etc. 

*  Art.  y  A  la  fille  nommée  Kariman, 

même  souune. 

9  Art.  VI  et  VIL..,  A  une  fille  nommée  Pana, 
qième  somme  A  une  fille  nommée  Gomany, 
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fiosur  de  la  fille  Bouloneou  Lise,  même  somme. 

»  Art.  yill.  A  une  fille  uommée  Animaa,  soeur 
de  la  âUe  JBouloDe,  âo  sicka-rupées  par  mois  et 
loo  pour  soa  habtUement*  (Il  lui  recommande 
sa  petite-fille  Sally.  )  » 

Ensuite  viennent  des  legs  à  un  nommé  Zul- 
pheckar  qu'il  a  lait  élever  ;  à  sou  t  rèrc  Amodbeg; 
à  leur  mère;  à  ses  domestiques  femelles;  â  ses 
eunuques  Mabout  et  Amber ,  et  à  une  nommée 
Myaii  Jawar,  qui  sous  des  habillemcns  d'homme 
a  toujours  passé  pour  eunuque  ;  à  ses  domestiques 
mâles  nommés  Sans->Chagrinou  Ghagripe»  Dick» 
Année  Seed,  et  Dick  Coffiee;  à  son  principal  do- 
mestique nonuiic  Matchow,  et  a  ses  frères  Cliutta- 
Kadder  et  Rajabaliy ,  ainsi  qu'à  leurs  parens  Di- 
darbox ,  Karinbox ,  Ramjan  ^  Jamma  et  Amdow; 
enfin ,  A  d'autres  domestiques  nommés  Pirkan  ou 
Perally  et  son  fils  Fazillaly,  ainsi  qu  a  Sultan  et 
Kan  ou  Sobbow.  Tous  ces  legs  sont  contenus 
dans  les  articles  XI,  XII,  XIU,  XIV,  XV 

et  XVL  Us  sont  tous  plus  ou  moins  foris ,  mais 
les  plus  forts  n'excèdent  pas  5o  rupées  et  les  plus 
faibles  sool  de  6  par  mois,  et  toujours  la  somme 
annuelle  pour  rhabillement  proportionnée. 

Dans  Tart.  XVII,  le  testateur  prescrit  que  la 
somme  de  1 5,4^  sicka-rupées ,  formant  le  mon- 
tant des  pensions  d'un  an  et  de  rhabillement, 
soit  payée  aussitôt  après  sa  mort ,  par  mois,  sans 
délai,  sur  les  premiers  fonds  qui  se  trouveront 
dans  ses  cofires. 

Par  I'art.  XVIÏT,  il  prescrit  d'acheter  des  mai- 
^  sous ,  et  il  en  règle  1  ordonnance  et  la  diitribution, 
et  désigne  ceux  auxquels  elles  sont  destinées.. 
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L'abt.  XIX  est  consacré  â  des  dons  de  différeiites 
gommes  qui  seront  payées  aussitôt  après  sa  mort, 
aux  personnes  que  nous  avons  déjà  nommées, 
telles  que  Boulooe,  Sally,  Mark,  Kariman, 
Pana,  Gomany,  Animan,  etc. 

A  Fart.  XX ,  il  lègue  à  sou  frère  de  père,  Louis 
Martin ,  40,000  sicka-rupées;  même  somme  à  un 
autre  frère,  Pierre  Martin;  à  chacune  de  ses 
sœurs  de  père,  3o,ooo  sicka-rupées;  ilen  nomme 
trois,  Fleurie  Martin,  Madeleine  Martin  et  Fran^ 
coîfte  Martin.  «  Toutes  ces  sommes,  dit-il,  doivent 
être  payées  en  Europe,  à  leur  lieu  de  résidence, 
sans  aucune  déduction  de  change  batta  et  com- 
mission, évaluant  la  sicka-rupée  sur  le  taux  de 
deux  schellings  six  sous  anglais.  »  11  fait  aussi 
des  dispositions  en  faveur  des  enfans  de  Louis 
Martin,  et  il  donne  à  cdiui-ci  sa  terre  de  Char- 
bonnières. 11  n'oublie  pas  non  plus  quelques 
pauvres  parcns  éloignés. 

Art.  XXL  Encore  une  donation  de  différens' 
revenus,  terrains,  maisons,  bois  d'arbres  roangoe, 
et  même  d'un  magasin  â  poudre,  aui  filles Bou- 
lone  et  Sally.  Il  finit  ainsi  cet  article  assez  long; 

Je  requiers  qu'aussitôt  que  mon  inventaire  sera 
Hait,  toutes  boites  ou  paquets  scellés  et  adressés 
à  quelqu'un,  soit  aux  filles,  soit  aux  amis,  ils 
leur  doivent  être  délivrés  sans  les  ouvrir,  et  tous 
les  articles  de  joyaux  d'or  et  d'argent  ou  pièces 
d'étoâes  que  je  puisse  mentioniier  dans  la  liste 
de  mes  efiets  doivent  être  délivrés  â  ceux  auxquels 
fe  les  aurai  adressés.  »  (Dans l'article  suivant  Fau- 
teur parle  de  ses  senliniens  religieux ,  des  erreiurs 
qu'il  a  pu  commettre  dan$  ce^enre  et  des  nom«« 
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breuses  aumônes  qu'il  se  propose  de  faire  pour 
les  réparer.  Oii  va  voir  que  les  raisonaeineus  et 
le  style  de  Claude  Maptin  répondent  à  son  ortho- 
doxie; et  tout  en  avouant  ses  anciennes  erreurs, 
il  en  commet  denouvelles qui  sont  iDconcevables.) 

«  Art.  XXH.  Depuis  que  le  puissaiit  créateur 
de  toutTunivers  et  de  tout  ce  qui  existe,  me  donna 
le  pouvoir  et  la  sagesse  de  penser,  |e  n'ai  jamais 
discontinué  de  contempler  et  d'admirer  sa  sagesse 
dans  la  création  et  le  gouveracnient  de  Tuaivers, 
et  aussi  les  dill'érens  globes ,  planètes ,  étoiles  et 
firmament,  choses  incompréhjaisîbies  À  iintelU* 
gence  faible  deshommes.  Je  fus  né  et  âevéâ  croire 
â l'existence  d'un  bon  régulateur  de  tout  le  monde 
et  de  tout  ce  qui  existe,  bienfaisant  à  tous,  de 
quelques  religions  ou  sectes  ^'ils  puissent  être; 
étant  obligé  par  reconnaissance  de  le  remercier 
pour  sa  miséricurde  envers  moi,  je  1  adorais 
comme  mon  bienfaiteur  tout-puissant;  mais  plein 
de  doute  dans  la  manière  de  l'adorer,  |e  le  fis 
comme  un  enfant  de  la  terre,  quoiqu'élevé  dans 
la  religion  catholique  et  romaine  ;  mais  lorsque 
mes  sentimeiis  corporels  m'attendrirent,  je  ré- 
«  sumais  les  préjugés  qui  m'avaient  été  imbus  par 
mon  éducation  pour  le  salut  de  i|ion  ame  im- 
mortéue.  JeFadoraiscommeon  me  l'avait  enseigné 
dans  mon  enfance,  quoiqu  évitant  toute  eéré- 
monie  sacerdotale.  Mais  comme  encore  beaucoup 
de  doutess'élevaient  dans  mon  esprit,  )en  ai  jamais 
cessé  de  minformer  du  vrai  sentier  de  la  religion, 
et  d'adorer  Dieu,  le  créateur  tôul-puissant ,  et 
,de  m'eiforcer  d'apprendre  la  religion  des  autres 
pations  et  sectes ,  afin  que  je  puisse  j  uger  par  moi- 
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inèmn  ;  ol  quoique  Je  trouvai  la  plupart  des  autres 
nations  et  sectes  aussi  ridicules  dans  leurs  céré- 
monies' que  dans  la  religion  où  je  fus  élevé  (i) , 
cepiéïidattt  i^ài  trouvé  une  ressemblante  dani^  les 
principes,  que  la  substance  de  toutes  les  religions 
des  nations  et  sectes  que  j'ai  connues ,  possédait 
uïïe  éaitte  morale,  et  recommandait  de  fairetbut 
le-Mein  posrible  i  toutes  les  aiitreit  créflflui!e»i 
dliddrer  m  seul  Bteu  créàteui*  dé  tmt;  «i'ètie 

charitable  envers  toutes  les  autres  créatures,  de 
£siire  pénitence  pour  ses  péchés  ;  en  un  mot  cha- 
que |»rm£Îpéd#wligicai  5  tous  aussi  égalemei^ 
hônê^  qu  Wcùn  des  diflfëretites  sectes  de  la  rdi^oft 
chréli(  nne  :  et  comme  je  suis  né  catholique  ro- 
main, sur  quoi  beaucoup  a  été  dit,  je  meurs  sans 
avoir  OU  uueune  me  de  laichanger  pour  aucune 
autrf&y Comblé  ^dl  trouvé  que  toutes,  lies  auMs 
allouaient  les  mêmes  bons  principes ,  quoique 
dérogeant  en  cérémonies ,  je  meurs  dans  celle-ci. 
J'espère  que  le  Tout-puissant  me  pardonnera 
sera  miséricordieux  envers  moi ,  pour  ne  pas 
avoir  suivi  toutes  les  cérémonies  rècomnnndées 
dans  cette  religion ,  ayant  eu  pour  principes  de 
prier  et  d  adorer  Dieu  ^  le  créateur  4^  tous ,  et 
d'agir  avee^  les  àutres  créatures  coéÉm^Vaufuis 
sonliaiCé  qu'on  eàt  agi  àvec*  moi.  Uleurs  de 
même ,  comme  je  1  ai  déjà  dit  ;  mais  je  dois  avouer 


(i)  Il  est  difficile  de  trouver  dans  un  même  individu 
autant  de  conftance  en  Dieu,  réunie  à  dos  idées  aussi 
absurdes  sur  le  culte.  C'est  le  résultat  de  l'alliance  d'une 
crasse  ignorance  avec  la  présomption,  compare  insé- 
parable du  théisme. 
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â  ma  propre  honte,  que  j'ai  mal  suivi  les  règles, 
même  celles  que  j  ai  mentionoées  cî-dessus;  me 
confiant  an  Tout-puissant ,  créateur  de  tous ,  qui 
connaissait  mes  bonnes  et  mauvaises  intentions, 
j'espère  d'être  pardonne  par  lui  pour  mes  négli- 
geoces,  et  si  j'ai  erré  du  vrai  sentier  du  salut,  ce 
ii'a  été  que  par  la  multitude  d'opinions  qui  se 
sont  élevées  en  moi ,  pauvre  et  faible  créature; 
déclarant,  comme  Dieu  le  sait,  qur  j  ai  adoré  et 
cru  en  un  seul  Dieu ,  créateur  de  tous  et  misé-» 
ricordienx  envers  sa  créature;  désirant  de  faire 
tout  le  bien  possible  à  toutes  les  autres  créatures, 
comme  fils  du  uitiiie  pèrc-Dicu.  Mais  soit  que 
l'orgueil,  rinatteution,  la  négligence,  ou  queTava- 
rice  m'aient  (ait  dévierde  ces  principes  mentionnés 
d'actes  charitables ,  et  souhaitant  de  cpmpenser 
pour  la  négligence  d'actes  charitables,  n'ayant 
pas  eu  lo  temps,  ou  la  grâce  divine  n'ayant  pas 
opéré  sur  moi  pendant  ma  courte  vie,  quoique 
le  grand-Dieu  miséricordienx  m'ait  gardé  en  vie 
aussi  longtemps,  et  m'ait  fait  échapper  à  mille 
et  mille  dangers  auxquels  j'ai  été  exposé,  suivant 
ma  profession ,  et  ne  pouvant  imaginer  une  meil- 
leure^nanière  de  rembourser  pour  ma  négligence 
ou  avarice ,  qu'en  faisant  l'action  qui  sera  men-' 
tioniiéo  (  i-api\s,  espérant  que  le  créateur  en- 
tendrala  voix  de  ses  créatures,  afin  que  leur  prière 
puisée  influer  dans  mon  travail ,  si  au  contraire 
mes  seules  espérances  sont  que  le  Tout-puissant 
sera  miséricordieux  et  plein  de  miséricorde  pour 
ma  pauvre  ame. 

'  »  AiiT,  XXllI.  Je  donne  et  lègue  la  somme  de 
cent  cinquante  mille  ru  j>ées  pour  être  placée  en 
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intérêt  do  la  manière  la  plus  sûre  dans  la  com- 
pagnie des  Indes  ,  et  être  employée  en  faveur  des 
pauvres ,  ayani  d'aboy^d  divisé  cet  intérêt  en  trois 
portkms  m  parties.  Ùne  p^iptei  doit^Mvir  au 
soulagement  des  pauvres  de  Encknov^V^  quel- 
que religion  qu'ils  soient,  préférant  la  chrétienne 
^  rbiodovif.  Celle-ci  doit  être  régie  ou  distribuée^ 
pair  des  pênes  ehrétieos  M  prêtres,  soit  enihollr 
ques  roiAains ,  soit  prolestoiil  eu  musulmaB  mol* 
lah.  Cette  charité  doit  être  faite  en  nature ,  soit 
^r^ns,  (Etrioue  cuite  ou  p^  cuite,  et  être  délivrée 
aux  pajtfirres  i  à  uae  heure  fixe  dttunliii  ,  et  près 
dulieuoù  mon  tombeau  ou  monunmtser^ëgngé( 
et  dans  ce  lieu  il  y  aura  une  inscription  sur  une 
pierre  de  marbre  ou  autre  mentionnant  la  charité 
et  mon^  nom;  afin  que  Ton  com^aisse  le  donatO)ir 
et  la  somnie'  établie  pour  cette  ebatiU ,  de  eetle 
manière  :  La  soitins  ds*  i5o,ooo  stckAi-rupées  est 

LE  DON  DU  MAJOR-GÉNÉRAL  MaRTIN  ,  NÉ  A  LyON  ,  DONT 
lIkTÉR^T.DOIT  EXEE  piSTAIBlili  aH)URN£LLEUEttkj|l»L 

PAUVRES  ni^J^WII^^  m?iTinnl.  Jbequ^MAiit 
magistrat  piiMé^ii  Bmbob  gmvemaiit  1e^^^s<^ 

de  protéger  cette  charité,  afin  qu'on  n*en  abuse 
pas  et  qu'elle  soi|  faitç.  Une  autre  poiCtM>JOk  4e  cet 
iptérét  doit  êtrf  onployée  pour  les  pi|iMii  di» 
Calcutta  9  et  être  régie  et  distribuée  par  k  oui^ 
de  l'église  anglaise,  en  observant  de  faire  fixer 
une  insc|:iption  gravée  sur  une  pierre,  contre  la 
muraille  de  l'église,  sembbdi|fi  â  la  .pré<Q4|^t« 
^(^^lÉUçkDOjif •     projet  de  cf|t«  inscrii^ioD  éUÉân 

que^cela  ne  soit  jamais  oublié         La  troisième 

portion  de  l'intérôt  doit  servir  pour  le  soulagement 
des  pa^i^y^tei^de.Cbanderaagor^et  doîfcêtrer^ie 
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par  le  chef  de  1  église  française  soit  curé  ou  prêtre , 
pour  être  -diitribuée  aux  pauvres  près  la  porte 
de  Téglisé  de  Cbandemagor,  et  à  ce  lieu  d'y  faire 
poser  une  iasciiption  Ljruvée  en  français,  comme 
celle  de  Calcutta  qui  sera  eu  anglais,  et  celle  de 

Lucknow  en  persan  et  en  indien         (  Suivent 

des  dispositions  pour  les  frais  de  distribution.  ) 

•  Art.  XXIV,  Je  donne  et  lègue  la  somme  de 
500,000  sicka-rupées   (  pour  fonder  une  in- 
stitution ou  établir  une  école  dans  la  ville  de 
Calcutta,  etc.  Comme  cet  article  est  à  peu-f  rès 

roééie  pour  les  détails,  que  le  suivant  qui  re- 
^rde  un  semblable  établissement  dans  la  ville  de 
Lyon ,  nous  préférons  rapporter  presqu'en  entier 
celui  qui  intéresse  davantage  les  Français.  ) 

t  Art.  XXY.  Je  donne  et  lègue  la  somme  de 
200,000  sicka-rnpées ,  pour  être  déposée  dans 
les  fonds  à  intérêt  les  plus  sûrs  de  la  ville  de  Lyon 
en  France,  et  régie  par  les  magistrats  de  cette 
ville,  sous  leur  protection  et  contrôle.  Cet  intérêt 
doit  servir  à  établir  une  institution  pour  le  bien 
public  de  cette  ville,  et  lacadémiede  Lyon  doit 
donner  le  plan  de  la  meilleure  institution  qui 
puisse  être  constamment  soutenue  avec  l'intérêt 

provenant  de  la  somme  donnée  L^institution 

doit  avoir  le  nom  de  la  Martinière,  et  avoir  une 
insGiiption  £ûte  au-devant  de  la  maison  d'insti- 
tution, portant  :  Institue  far  le  génébal-major 

Martin,  néle   janvier  1735,  a  Lyon,  qui 

MOUBUT  LE  ET  ENTER RK  A   Cette  in- 

stitution doit  é  t  r  e  (Hab  lie  su  r  la  pl  a  ce  St.  -Saturnin , 
étant  Tendroit  où  j'ai  été  baptisé  ;  d'y  acheter  ou 
bâtir  une  maison  pour  cela  ;  et  de  marier  deux 
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fiUes  chaque  année,  â  chacune  200  livres  tour- 
nois, outre  environ  100  hyres  pour  les  frais 
de  mariage  et  de  la  féte  de  çeux  qui  domhtêtre 
mariés.  Ou  si  c'est  une  institution  pour  instruire 
un  certain  nombre  de  gare  ous  et  filles ,  alors  il 
doit  y  avoir  unsermon  et  un  dinei*  pour  leMiii^uis 
de  récole  et  izeui  qui  doivent  être  marié^'^^^t'ïlé^ 
doirent  boire  ira  toast  en  mémoirederinstituteur; 
et  une  ivk  daiile  de  la  valeur  de  cinquante  livres 
doit  être  donnée ,  avec  une  récompense  en  argent 
ou  en  effets,  de  la  il^leur  de  deui  cents  livres,» iaiûf 
garçon  ou  à  la  fille  qui  aura  été  la  plus  yèr^leinsiél 
et  qui  se  sera  le  n«ieux  comportée  pendant  le  cours 
de  l'année;  et  aussi  une  récompense  de  la  valeur 
de  cent  livres  pour  le  ou  la  seconde  qui^  se  sër» 
le  mieux  comportée;  et  aussi  une  troisième  ré- 
compense d'environ  soixante  livres  pour  le  ou  la 
troisième  qui  se  sera  le  mieux  comportée.  J'espère 
que  le  magistrat  de  la  ville  protégera  TinstitutiOB, 
Dans  le  cas  que  la  somme  ci-dessur  domnée  de 
200,000  sicka-rui^ées  ne  soit  pas  suffisante  pour 
un  intérêt  propre  à  supporter  Tinstitution  et 
acheter  ou  bâtir  une  maison ,  alors  je  donne  et 
lègue  une  somme  additionnelle  de  io^oàà  sioka- 
rupéès ,  '  faisant  260,000  •  sicka-rupées.  Un  de 
mes  parens  malcs  résidant  à  Lyon,  peut  être  fait 
administrateur  de  l'exécuteur  (1)  testamentaire, 
îoint  avec  quelqu'un  nommé  par  le  magisintt  , 
pour  être  régisseur  de  ladite  institution ,  et  ces 


(1)  La  traductioh  porte  :  administrateur  et  exécuteur; 
c'est  une  faute.  Le  texte  anglais  dît  positivement  :  Jd-' 
minhtraiiir  of  eoecutcr. 
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régisseurs  doivent  avoir  une  commission  éco- 
nomique pour  leurs  peines,  ])rise  sur  Tlutérét 
de  la  somme  ci-dessus  mentionnée.  Je  donne 
aussi  et  lègue  la  somme  de  quatre  mille  sicka- 
Tupées,  pour  être  payce  aux  magistrats  tle  la 
ville  de  Lyon,  pour  libérer  des  prisons  autant 
de  prisonni^s  que  la  valeur  de  cette  somme  peut 
s'étendre ,  et  de  tels  qui  sont  détenus  pour  petites 
dettes,  et  cette  libération  doit  cire  faite  le  jour 
du  mois  que  je  mourus,  afin  que  le  souvenir 
du  donateur  puisse  être  connu,  et  que  le  major- 
général  Martin  fsa  est  l'instituteur,  et  qu'il  a 
donné  la  somme  de  4iO0o  sîcka-rupées  pour  li-  ' 
bérer  quelques  pauvres  prisonniers.  Ceci  je  le 
mentionne  pour  qi^e  cela  soit  connu,  et  aiîn  que 
que  si  c'était  négligé,  quelque  personne  charita- 
ble le  fasse  connaître  aux  magistrats  de  Lyon , 
pour  qu'ils  puissent  obliger  mes  exécute  ur s  tes- 
tamentaires, administrateurs  ou  substituts,  de 
payer  la  somme  dite  ci-dessus  et  d'être  plus  ré- 
guliers dans  leurs  paiemens.  • 

L'art.  XXYI  porte  que  dans  le  cas  où  les  pen- 
sions données  aux  femmes  et  autres  désignés  dans 
les  articles  depuis  II  jusqu'à  XVil ,  viendraient 
à  ne  pas  être  payées  par  quelques  cas  imprévus, 
on  prendrait  sur  les  fonds  affectés  aux  aumônes 
pour  les  payer. 

Dans  Fart.  XXYII  ,  il  indique  ses  maisons  et 
propriétés  foncières  qui  ne  doivent  pas  être  ven- 
dues et  celles  qui  doivent  l'être. 

Art.  XXVIII.  Il  donne  5,ooo  sicka-rupées  aux 
magistrats  de  Calcutta  pour  payer  les  dettes  de 
quelques  pauvres  débiteurs,  surtoutdemilitaires. 
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parce  que  luî-ménie  l'est;  il  ajoute  1,000  rupée^ 
pour  distribuer  à  de  pauvres  prisoimiers  restant 
en  prison. 

Art.  XXIX.  Il  donne  de  nouvelles  penéions  à 

diilérentes  femmes,  telles  que  10  meka-fupées 
par  mois  aux  pauvres  femmes  du  colonel  PoHer, 
dernièrement  décédé;  20  sicka-rupées  à  Deor« 
dana,  veuve  de  Michel,  écrivain;  1 5  sicka-rupées 
à  la  mère  de  la  fille  Sally;  puis  20  siçka-rupées 
à  chacune  pour  habillement. 

«  Abt*  XXX.  Lorsque  je  mourrai. . . ,  je  requiers 
que  mon  corps  soit  salé ,  mis  dans  de  Tesprit  de 
vbk  ou  embaumé;  et  après  déposé  dans  un  cer^ 
cueil  de  plomb ,  lait  de  quelques  feuilles  de  plomb 
de  mon  godown  ;  ce  cercueil  doit  être  mis  dans 
un  autre  cercueil  de  bois  lait  avec  des  planche» 
de  sissoo  de  deux  pouces  d'épaisseur,  et  il  doit 
être  déposé  dans  le  caveau  de  oion  mouumcat 
ou  maison  de  Lackparra,  appelée  Constantia; 
dans  ce  caveau  et  dans  la  petite  chambre  ronde 
au  nord-est,  on  doit  ériger  un  tombeau  élevé 
d'environ  deux  pieds  de  terre  et  y  déposer  le 
cercueil.  Le  tombeau  doit  être  couvert  d'une 
pierre  de  marbre  avec  une  iuscription  mise  au- 
dessus  de  mon  nom,  MAJOE-oéniRAL  (Clauds  Mar- 
tin, né  a  Lyon  ,  ie.»  db  janvibk  1755,  abrivé 

DÀ^s  lInde  comme  simple  soldat,  ëi  mort  a  

LE  mois  de  dans  l' ANNEE  EX  SNXEERÉ  DANS 

CE  TOMBEAU.  Pbiez  POUR  SON  AME«  Je  requicrs 
que  mes  exécuteurs  testamentaires  nomment  mes 

lidclcs  domestiques  Matchow  et  son  frère  Cliutta- 
Kadder  pour  prendre  soin  d(;  mon  cercueil  ou 
tombeau  tant  qu'ils  vivront;  et  ils  pourront  nom- 
mer à  leur  mort  ou  lorsqu'ils  ne  se  trouveront 
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pas  en  état  de  le  faire,  deux  autres  personnes 
pour  agir  comme  deroga  ou  gardien  du  tombeau. 
Je  donne  et  lègye  â  chacun  d'eux  trente  sicka- 
iiip<  <  s  par  mois,  ce  qui  irra  7:>o  rupées  par  tui, 
pour  être  payées  tous  les  mois  ou  par  quartier  et 
pour  toujours*  Ën  conséquence,  mes  exécuteurs 
testamentairesdoÎTent  placer  à  intérêt  une  somme 
principale  et  suflisaulc  pour  produire  cet  intérêt 
de  7  à  800  rupées  par  an  pour  payer  ce  salaire 
pour  toujours  à  ces  deux  hommes  oit  leurs  des* 
cendans  qui  doivent  avoir  la  garde  ou  sur-inten* 
dance  du  tombeau ,  et  des  domestiques  y  attachés, 

coniinf  il  sera  mentionné  ci-après  »  (Le reste 

de  l'article  est  consacré  à  de  nou?elles  construc^ 
lions  de  bâtîmens,  dopt  il  charge  son  fidèle  Mat- 
chow,  et  qui  appartiendront  aux  deux  filles 
Boulone  et  Sali}'.  Elles  y  demeureront  quand 
elles  voudront.  «  Ils  ne  doivent  pas  être  loués  ou 
occupés  par  personne  honnis  par  ces  deux  filles 
et  leurs  femmes  domestiques ,  gardes  et  autres 
domestiques  que  j'ai  d (  signés  pour  ces  bâlimens. 
Ils  doivent  être  attentifs  à  leurs  devoirs  et  obéir 
à  ces  deux  filles  Boulone  et  Sally,  comme  leurs 
maîtresses  sous  tous  les  rapports.  Pendant  la 
saison  du  Iruil  mangoe  et  autres  fruits  du  jardin 
de  la  maison  et  du  jardin  potager,  un  ou  (Jeux 
paniers  doivent  leur  être  envoyés  tous  les  jours, 
comme  aussi  tout  autre  herbage  pour  l'usage  de 
leur  table,  comme  cela  m'était  envoyé  joumel* 
Itinent,  ainsi  que  des  roses  ou  autres  lleurs..... 
Si  ces  deux  filles  meurent  et  désirent  êtte  enter- 
rées près  démon  tombeau,  un  monument  con- 
venable doit  être  érigé  pour  elles  à  mes  dépens^ 
2.  7 
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j\Iais  si  elles  préfèrent  d'être  enterrées  dans  quel* 
qu'autre  Heu,  le  mouument  doit  être  érigé  aux 
dépens  de  mes  biens  et  ne  doit  pas  excéder  deux, 
mille  rupées  pour  chacune;  et  les  réparations  de 
leurs  tombeaux  ainsi  que  du  mien  doi?ent  être 
&ites  annuellement  à  mes  dépens   » 

»  Akt,  XXXL  Dans  le  cas  que  je  meure  avant 
que  ma  maison  de  JLackparra  ou  Constantia  soit 
entièrement  finie,  )e  requiers  mes  exécuteurs 
testamentaires  de  faire  finir  ladite  maison  avec 
toutes  ses  dépendances  ou  autres  bàtiuieus,  mu- 
railles ou  autres  comme  j'expliquerai  ci-après; 
ou  si  j'ai  le  temps  de  faire  un  plan  régulier ,  et 
une  élévation  de  tout  ce  que  je  désigne  bâtir,  de 
'  »  suivre  ksdils  plan  eX  élévation  tels  qu  ils  pa- 
raîtront, Néanmoins  je  mentionnerai  ici  ce  que 
j'ai  rintention  de  bâtir ,  ence  qui  regarde  la  maison 
et  le  terrain  aux  environs  de  ladite  maison,  et  le 
tout  à  mes  dépens.  >•  (Tci  le  testateur  entre  dans 
de  grands  détails  sur  toutes  ces  constructions, 
parmi  lesquelles  il  y  en  a  de  destinées  à  un  collée, 
d'autres  destinées  à  un  serray  pour  les  yoyageurs. 
Il  consacre  à  ces  divers  objets  200,000  sicka- 
rupées,  et  j)lMs  s'il  est  nécessaire.  ) 

»  Art.  XXXIL  Pour  tenir  la  maison  de  Lack- 
parra  ou  Constantia  comiùe  collège  pour  l'in- 
struction des  jeune^gens  dans  la  langue  anglaise, 
et  prriulro  soin  de  mon  tombeau,  ce  qui  fut 
positivement  la  raison  pour  la  bâtir,  voulant 
d'abord  la  faire  faire  pour  mon  tombeau  ou  mo- 
nument ,  et  une  maison  pour  une  école  ou  collège 
pour  enseigner  aux  jeunes  gens  la  langue  anglaise 
et  la  religion  chrétienne  s'ils  y  étaient  enclins. 
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Mal»  comme  la  maison  est  sur  un  plan  aussi 
étendu ,  elle  peut  servir  aj^rès  ma  mort  pour  l<)g<  r 
un  certain  nombre  d'étraugers  venant  tous  les 
|ours  à  Lucknow,  mais  ils  ne  doivent  jamais  y 
rester  au-^elà  de  deux  mois ,  afin  de  faire  place 
a  d'autres  ctrani^^ers  " 

Le  testateur  eutre  ensuite  dans  le  détail  des 
domestiques  qui  doivent  être  attachés  â  ces  ('^a- 
blissemens  et  fixe  leurs  appointemens  par  mois; 
fes^  plus  élevés  vont  â  4  ou  5  rupées  et  les  moin- 
dres a  2.  Les  dénominations  fie  ces  domestiques 
ne  sont  pas  faciles  à  entendre  pour  nous  ;  il  y  a  des 
cbdckidars,  des  frashes  ou  callassies,  desporteurs, 
des  balayeurs,  un  besty,  des  mavrlies,  etc.  ;  mais  j  y 
vois  dans  une  note  un  passage  assez  sinc^ulier;  il 
y  est  dit  :  «  Les  chockidars  sont  pou  r  soigner  les 
voleurs  et  autres ,  et  tenir  tout  en  bon  ordre*  » 
Je  croyais  d*abord  que  le  mot  voleurs  était,  par 
une  faute  d'impression,  pris  pour  voyageurs, 
mais  l'anglais  porte  bien  robcrs.  Alors  il  est  pré- 
sun(iable,'^fij||>;le  ISfon  Martin  aura  pris  le  mot  soi-' 
gnét  pét3^*surveiller^  car  on  ne  peut  pas  croire 
qu'ft  iât  étendu  sa  philantropie  jusqu'à  recom- 
mander les  voleurs  à  des  soins  particuliers.  Le 
testateur  parle  ensuite  des  personnes  qui  seront 
piépasteau  collège,  puis  au  soin  et  â  la  garde 
de  ra»  tombeau. 
'   '  Pour  le  collège ,  il  y  aura  : 

Deux  maitres  de  lecture  anglaise,  à  6o  rupées 
par  UMus. 

B«itx  maîtres  de  persan,  à  3o  rupée^ 
Quatre  précepteurs  pour  les  deux,  â  20  rupées. 

Deux  mollahs  ou  prt  très,  pour  faire  la  prière 
aux  écoliers,  à  20  rupées. 
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Pour  papier,  encre,  livres ,  etc.,  par  mois, 
5o  nipées.  ^ 

Quatre  domestiques  pour  l'école,  l'église,  etc, 
à  5  rupées. 

Deux  balayeurs,  â  5  rupées. 

Deux  porteurs  d'eau,  besty,  à  5  rupées. 
'  Huile,  chandelles,  lo  rupées. 
•  Le  tout  fait  4^6  rupées  par  mois. 
Pour  prendre  soin  du  tombeau  : 

Deux  mollahs,  â  20  rupées,  ou  un  prêtre ,  à 
5o  rupées  par  mois. 

Deux  balayeurs ,  à  3  rupées. 

Deux  frashes  ou  callassies,  à  5  rupées. 

Un  besty  pour  lesdits ,  à  5  rupées. 

Huile  et  chandelles,  10  rupées. 

Pour  choses  casuelles,  2^  rupées. 
,    £u  tout  106  rupées  par  mois. 

Le  reste  de  l'aHicle  contient  des  dispositions 

pour  régler  toutes  les  dépenses  et  en  confier  la 
surveillance,  Tordre  et  le  paiement,  à  un  sur- 
intendant européen  ;  c'est  un  sieur  Joseph  Quei~ 
rose  qui  est  désigné,  s'il  veut  s'en  charger;  sinon, 
on  en  prendra  un  autre.  Mais  ici ,  comme  à  pres- 
que toutes  les  pages  de  son  testament,  il  recom- 
mande à  tout  le  monde  la  pl  u  s  grande  soumission, 
les  plus  grands  égards  aux  filles  Boulone  et  Sally, 
qui ,  étant  les  objets  constans  de  son  affection  et 
de  sa  sollicitude,  peuvent  être  considérées  comme 
ses  héritières.  11  parle  aussi  beaucoup  dans  cet 
article  de  sa  fabrique  d indigo,  dont  il  charge 
M.  Queirose,  en  lui  donnant  une  part  dans  le 
bénéfice  de  cette  branche  de  commerce  


Digitized  by  Google 


D£   CLAUDE  MARTIN..  101 

■ 

Abt.  xxxni.  Il  nomme,  dans  cet  article,  pour 

exécuteurs  tcstamenlaiics,  MM.  Joseph Queirose^ 
la  raison  de  commerce  de  MM.  Barber,  Palmer, 
MM.  Jacques-Maximin  De?erinne  et  fils ,  ta  raison 
de  commerce  de  MM.  HamOton  et  Aberdeen.  Il 
les  char^^c  d*exëcuter  ponctuellement  tous  les 
articles  de  son  testament;  de  placer  et  déposer 
tout  son  argent  comptant,  papiers  et  autres  pré- 
cieuses propriétés  dans  le  trésor  de  Thonorable 
compagnie  des  Indes  ;  de  placer  toutes  les  diffé^ 
rentes  sommes  mentionnées  dans  le  testament, 
à  intérêt,  dans  les  fonds  de  la  compagnie,  ou 
acheter  du  papier  portant  intérêt,  comme  étant 
les  fonds  les  plus  sûrs.  Ou  si  Jamais  l'honorable 
compagnie  cessait  de  recevoir  de  l'argent  à  intérêt, 
il  prie  alors  de  les  placer  dans  les  tonds  anglais 
portant  intérêt.  £n  un  mot,  de  prendre  toutes 
les  meilleures  mesures  pour  assurer  la  propriété  , 
de  ses  biens,  afin  que  les  différentes  pensions, 
dons,  établisscniens  et  autres  puissent  être  régu- 
Itèrement  payés.  U  veut  en  outre  que  son  frère 
Hoiiis  Martin  soit  joint  comme  un  de  ses  exécu- 
teurs testamentaires ,  administrateurs,  substituts 
ou  curateurs,  et  à  son  défaut,  il  nomme  son 
neveu  fils  de  Pierre  Martin,  ou  tpijMLautre  en  due 
suécéssion ,  dit-il ,  afin  d*aToir  ufiflH  païens 
!ftÀnt  i  PeTcécution  de  son  testamc^^ll  requiert 
M.  Joseph  Oucirose  de  traduire  ledit  testament 
et  d'en  envoyer  un  à  ses  parens  .en  français  et  un 
â  M^  Deverinne.  Il  parle  ensuite  des  comptes  où 
sa  fortune  est  établie ,  et  il  semble  la  résumer  à 
une  somme  qui  ne  iiie  |>arail  ])as  facile  à  com- 
prendre :  Trente-trois  cEiM  mille  six  cent  quatre- 
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mes  comptes  seront  trouvés  dans  mes  bureaux , 

,  comme  par  la  liste  de  M.  (en  blanc).  Le  grand- 
livre  montrera  ce  qui  m'est  du  et  ce  que  je  dois  , 
et  toutes  autres  propriétés  dans  Tliule  et  dans 
l'Europe.  »  Enfin  il  dit  peu  après  :  «  S'il  y  a  un 
surplus  d'environ  cent  mille  livres  sterling  ou 
f  iivirou  dix  lackes  de  sicka-rupt  es  restant  de  mes 
Liens,  ce  susdit  surplus  doit  être  divisé  de  telle 
manière  pour  augmenter  les  différens  établis* 
semens  de  Calcutta  et  de  Lucknow^  afin  qu'ils 
soient  permant  i]s  cl  qu  ils  existent  toujours.  II 
donne  de  plus  100,000  sicka-rupées  pour  l'en^ 
trctien  du  collège  et  autres  écoles ,  à  établir  dans 
les  bâtimens  et  autres  de  la  maison  de  Constantia; 
et  4^000  rupées  pour  libérer  anhueUement  de$ 
prisonniers  pour  dcUes  à  Lucknow. 

«  Art*  JiXXlY  et  dernier.  Après  ma  mort  je 
requiers ,  et  je  donne  et  l^ue  une  paire  de  bra- 
celets d'or  pur  y  devant  peser  quarante  mohor 
d'or,  d'y  faire  graver  mon  nom,  mou  âge  et  le 
jour  que  je  mourus.  Ladite  paire  de  bracelets 
doit  être  donnée  à  la  fille  Boulone  ou  Juise,  et  ^no 
paire  à  la  fille  Sally,  une  paire  à  la  fille  Maria , 
une  paire  à  la  fille  Pana  ,  une  |)aire  à  la  fille 
Kaiiman;  une  paire  de  la  même  lorme  pesant 
trente  mohor  d'or,  pour  être  donnée  à  la  fille 
Animan  y  et  à  Amany  et  Gomany ,  sœurs  deBou^ 
lone,  A  tous  les  pensionnaires  par  moi  mentionnés 
dans  ce  testament,  une  paire  de  mauccs  ou  au-p 
neaux  d'argent  pour  le  bras,  pesant  5o  sicka* 
rupées  chaque  ;  et  à  Matchow  et  son  frère  Kadder, 
à  çbacuQ  upe  bague  de  pierre  précieuse ,  de  U 
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valeur  do  5oo  sicka-riipées  chaque.  Atissî  une 
bague  de  la  valeur  de  10.0  rupées  à  chacun  de 
mes  parens  mentionnés  par  leur  nom  dans  ce 
testament  ;  et  à  tous  les  autres  domestiques ,  gar* 
çons  et  lillcs,  une  paire  de  l)racelets  pesant  JO 
sicka-rupées  chaque  ;  et  à  tous  mes  exécuteurs 
testamentaires  une  bague  de  la  valeur  de  1,000 
sicka-rupées  pour  chacunv  Environ  un  cent  d« 
bagues  de  deuil  doivent  être  faîtes  pour  être-dis- 
tribuées à  mes  amis  que  je  mentionnerai  dans 
une  liste  de  plusieurs  autres  présens  qui  doivent 
être  faits-:  et  |e  mentionnerai  aussi  plusieurs  arti- 
cles de  ma  maiison-  quî  doivent  être  donnés  à  des 
personnes  pour  qui  j'ai  beaucoup  d'estime,  ce 
que  je  requiers  d  être  exécuté.  11  est  enteudu  que 
mes  e^cécutenrs  testamentaires  seront  payés  d# 
la  commission  ordinaire ,  eu  comme-  la  cour 
suprême  le  croira  nécessaire ,  pour  la  peine 
d'exécuter  ponctuellement  tous  les  articles  de  ce 
testament ,  écrit  par  moi  en  parfaite  santé  et  sain 
d'esprit,  ce  premier  janvier,  dans  Vannée  de 
notre  Seigneur  dix*huit  cent.  Sîgné-^  scellé  par 
iiiui.  » 

Cl.  Martin..  (L.  S..). 
Fait  devant  moi 
W*."  ScoTx.  Res.*  LucknoWt. 

Témoiot  de  ma  sfgnatore 
et  sceau.  Signé  et  scellé  de- 
vant nous,  oit  on  ne  peut 
point  avoir  de  papier  timbré. 

D.  LiîMSDEN,  cap.'  dans 
l*honGral)l€  coinp  iiiîiic. 

J^.  lUiD,  cbirurg.  idem. 
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Tel  est  le  testament  de  Cl.  Martin,  extrait  et 
analysé  sur  la  copie  imprimée  en  anglais  et  en 
français.  Chacune  de  ces  langues  a  59  pages  grand 
i M-  j . •  d'impression ,  c'est-à-dire  78  eu  to lalité  pou r 
le  testament,  et  5  pour  le  titre  et  les  pièces  pré-* 
liminaires  ;  en  toiit  83  pages. 

Quant  aux  72  pages  de  comptes  ou  tableaux 
à  colonnes  qui  suivent  le  testament,  c'est-à-dire 
56  en  anglais  et  5(i  en  français  Tis-à-«vis,  il  serait 
difficile  d'en  donner  l'analyse»  Nous  nous  borne- 
rons donc  à  en  présenter  les  résultats. 

Les  quatre  premiers  tableaux  sont  relatifs  à 
toutes  les  dispositions  testamentaires  dont  nous 
avons  parlé  drdessus;  toutes  les  pensions ,  les 
dons,  les  frais  d'établîssemens  y  sont  rapportés 
avec  le  montant  de  chacune.  Ces  quatre  tableaux 
offrent  en  résultat  que  les  pensions  à  payer  par 
mois,  avec  leur  total  par  an, 
montent  à  .    5g,76os.-K. 

Que  les  établissemens  mon* 

tenta   1,0749<^00 

Que  les  sommes  à  payer  une 
fois  seulement,  vont  à  •  .  .  .  295,300 

!■   I  IIP 

€e  qui  devrait  faire  un  total 

dé   1, 4^99     8» -"R. 

Et  cependant  le  total ,  dans  le  compte  ,  ne 
monte  qu'à  1,509,060.  C'est  une  erreur  de  calcul* 
Le  testateur  ajoute  six  lackes  desicka^mpées  pour 
élre  placés  à  intérêt  et  pour  payer  les  dilFé rentes 
pensionsannuellesouparmois.C'estdonc  600,000 
rupées  à  ajouter  au  total  ci-dessus,  ce  qui  devrait 
produire  2,009,060  sicfca-rup. ,  etnon  i  ,909,060, 
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comme  i!  est  porté  à  la  fin  du  quatrième  tableau. 

Ces  quatre  tableaux  signés  par  Martin  ,  étaient 
joints  au  testament ,  et  il  y  avait  sur  Tenveloppe: 

«  Ce  papier  doit  être  ouYert  aussitôt  que  pofl* 
»  sible après  là  mort  du  général-^major  Martin, 
»  et  ne  doit  être  ouvert  qu'en  présence  du  ré- 
»  sident  de  Luckuow,  ou  sou  député»  et  deux 
»  autres  témoins.  » 

Signé  CL  Maetik. 

Si  le  général  Martin  est  mort  le  i5  septembre , 
on  n'a  pas  perdu  de  temps  pour  remplir  ses  in- 
tentions,  car  nous  trouvons  après  la  suscription 

ci-dessus,  Técrit  suivant  : 

«  Ce  papier  a  été  ouvert  par  moi  le  1 4  septem- 
bre lÔoo ,  en  présence  de  M.  J.  Reid  et  M.  Mutel, 
et  trouvé  de  contenir  (sic)  le  testament  du  major- 
général  Martin,  en  80  pages,  ayec  un  extrait 
annexé  de  9  pages ,  comme  aussi  qualrc  balances 
du  grand-livre  séparées. 

»  Signé  VV."  Scott,  résident  Ludknow.  » 

Les  cpiatre  balances  en  question  sont  : 

1.*  La  balance  (en  4  tableaux  )  de  1 795  â  avril 
1796;  on  y  voit  que  toute  déduction  faite  de  ce 
que  pouvait  redevoir  le  ma'|or  Martin,  il  lui  était 
redû   i  25,      s.-K.  3,  3. 

Et  que  Tétat  de  sa  propriété  au  1."  mai  1796 
est  de  «  5,664,161  s. *B.  10,  4* 

â.*  La  balance  (  en  9  tableaux  )  du  3o  avril 
1796,  portée  jusqu  au  i."mai  1797;  elle  n'établit 
pas  le  total  des  créances  de  Cl.  Martin,  niais  elle 
{mrte  l'état  de  sa  propriété  au       mai  1797  9 
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à  3,1 30,980s.-».  Il,  3, 

3/  La  h  ikince  (en  S  tableaux)  du  5o  avril  1797 
au  1."  mai  ;  elle  offre  taut  eu  dettes  qu'ea 
créances  un  pariait  équilibre,  dont  le  montant 
de  part  et  d'autre  est  de.  .     100,991  8.-R.  4»  7* 

A  la  suite  du  compte  estécrit^en  lettres  rouges, 
c  eât-à-dire  au  cra^  ou  sur  ie  testament  : 

«  M.  Ml/TEt, 

»  Ce  compte  de  balance  diffère  tant  de  celui  de 
»  1 796  à  1 797 ,  que  je  requiers  qu'un  état  de  ma 

»  pro|)riélé  soit  l«iit  comme  celui  de  1 796  à  1 797, 
»  faisant  de  telles  déductions  ou  estimations 
»  comme  est  écrit  en  marge. 

»  Et  a  la  fin  un  extrait  ou  ^  comme  cela  est 
»  nommé,  uu  résultat  de  compte  par  lequel  011 
»  voie  uu  extrait  réel ,  et  nou  pas  un  entier  comme 
»  il  parait  dans' celui-ci ,  et  a  paru  dans  Tannée 
»  de  1796  à  1797. 

Cela  est  écrit  de  la  main  de  Cl.  Martin  ;  et  au- 
dessous  ,  on  lit  en  encre  noire  les  mots  suivans  t 

•  Lu  ce  29  octobre  iSoo.  » 
N.  P.  Rbbs. 
GiERG,  lecteur. 

f\ .  "  La  balance  (en  9  tableaux)  du  00  avril  Î798 
jusqu'au  1."  mai  1 799;  elle  n'établit  pas  le  mon* 
tant  des  créances  de  Cl.  Martin,  mais  elle,  porte 
Fétat  de  sa  propriété  à.  .  49383, i83  s.-r.  i5,  7. 

Ainsi  se  terminent  les  quatre  ,  balances  de 
comptes  qui  étaient  )oiutes  au  testament  de  CL 
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Martin.  A  la  suite  on  trouve,  sur  )a  dernière  pap^e, 
verso,  (lu  volume  10-4.°,  ce  qui  suit  eu  anglais 
et  en  iï  auçalâ  : 

«  Cour  suprême,  etc. ,  ecclésiastique,  etc. 

»  Testament  et  feuilles  de  comptes  attachés  et 
»  la  vérification  accordée  à  Gavin  Haniiltou  et 
9  Alexandre  Aberdeen,  deux  exécuteurs  testa- 
»  mentaires,  etc.,  le  16.*  jour  d'octobre  lôoo. 

i  Vérification  accordée  à  Jean  Caulfied ,  an  des 
9  exécuteurs,  etc. ,  le  21  octobre  1800. 

»  Yériflcation  accordée  à  Jean  Pahner,  un  des 
»  exécuteurs,  etc.,  le  24  octobre  1800. 

9  Vérification  accordée  à  Joseph  Queirose,  un 
9  des  ejcécuteurs,  etc. ,  le  6  décembre  i8oo« 

»  Signé  Taylor  et  Li.oyd, 
9  Procureurs  de  la  cour  .ecclésîaâtique.  » 

Enfin ,  cette  dernière  page  est  terminée  par  la 
déclaration  des  sieurs  Martinet  et  Stefian ,  pro- 

fesseui  s  de  langue  anglaise  à  Lyon  ,  qui  affirment 
sous  serment  pardevant  M.  le  maire,  que  la  tra- 
duction du  testament  ci^dessus  est  parfaitement 
et  littéralement  conforme  à  l'expédition  authen- 
tique qui  leur  a  été  fournie  en  langue  anglaise. 

Lyon ,  le  8  frimaire  an  XI  (  29  novembre  1 802). 
Signé  Martinet  et  Steffan.  Légalisé,  signé  Ram- 
baud-Brossb,  adjoint;  puis  Bursaux-Pusy,  préfet 
du  Kbone.  _ 

NOTE. 

ISoLS  pensons  qu'il  est  à  propos  Ue  placer  après  cette 
descriptipii  «maiy  lique  du  volume  rouiermant  le  testament 
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du  géaéral-major  Martin ,  une  petite  notice  de  ce  qui  a 
eu  lieu  dans  la  suite ,  pour  Texécution  du  legs  coneemant 
la  ville  de  Lyon. 

Nous  dirons  d*abord,  pour  suivre  Tordre  des  temps, 
que  M.  Martin  aiiié,  neveu  du  testateur,  et  membre  de 
racadémic  de  Lyon  ,  a  lu  dans  la  séance  publique  de  cette 
académie  du  6  floréal  an  XI  (  26  avril  i8o3  ) ,  un«3  notice 
sur  le  général-major  Martin,  et  que  cette  notice  a  été 
insérée  dans  l'Almanacb  de  Lyon  ,  pour  l'an  XII  (i8o4)» 
Passons  auv  actes  relatifs  à  la  clause  en  question. 

T^n  décret  du  lî  floréal  an  XI  (2  mai  i8o5),  confirmé 
par  une  ordonnance  royale  du  34  décembre  1817,  au- 
torisa la  ville  de  Lyon  à  accepter  le  legs  qui  lui  était  fait^ 
et  lui  enjoignit  de  se  conibrmer  aux  intentions  du  testa- 
teur. En  conséquence,  Tacadémie  de  Lyon,  chargée  de 
donner  le  plan  de  rînstitution  fondée  par  Cl.  Martin» 
enfitrobiet  de  plusieurs  délibérations  1  arrêtées  le  %  août 
i6o5.  Mais  les  événemens  politiques  ayant  empêché  que 
les  sommes  léguées  pussent  être  recouvrées 9  les  délîbé«- 
rations  de  l'académie  et  les  intentions  du  testateur  res- 
tèrent  sans  effet  pendant  un  grand  nombre  d'années. 

Les  circonstances  ayant  changé  par  la  suite ,  l'académie 
fut  appelée,  en  1893, 'à  revoir  son  travail;  elle  présenta» 
le  10  septembre  1822 ,  un  nouveau  plan  sous  le  titre  de 
Règlement  organique  de  l'institution  de  la  Martinière,  en  i4 
articles.  Celle  institution  doit  être  une  école  gratuite 
d'arts  et  métiers  spécialement  appliquée  aux  progrès  et 
au  perfectionnement  de  l'industrie  lyonnaise. 

Peuaprès,  le  conseil  municipal  de  Lyon  déh'béra  d'ap- 
pliquer une  parlic  de  la  dotation  de  la  Marlinière  à  réta- 
blissement d'vitic  maison  de  correction.  L'académie,  par 
une  délibération  du  1."  février  1826,  s'opposa  à  cette 
détermination^  comme  contraire  aux  intentions  du  testa- 
teur, et  au  droit  de  Tacadémie,  qui  seule  était  autorisée 
à  présenter  un  plan  dlnstitution.  Le  projet  du  conseil 
fut  abandonné. 

Le  4  mars  1 825 ,  le  même  conseil  municipal  prend  une 
nouvelle  délibération  9  par  laquelle  H.  Tabareaui  pro- 
fesseur de  physique»  membre  de  l'académie  ^  est  cha^ 
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de  se  rendre  à  Paris  pour  y  prendre  connaissance  du  cours 
fait  au  Conservatoire  des  arts ,  par  M.  Charles  Dupin ,  et 
d^  visiterTécoIe  des  arts  vl  métiers  de  Châlons-sur-Marne, 
afin  d*y  prendre  tous  les  reuseîgnemens  nécessaires  pour 
un  plan  d'organisation  intérieure  de  Técole  la  Martinière. 
MvTabareau  remplit  sa  mission ,  et  présente  à  M .  le  maire 
MHI  rapport»  imprimé  à  Tyon ,  1 826,  in-8.*  de63  pages* 

Le  3o  novembre  1 826 ,  Tacadémie  de  Lyon  met  au  con- 
èonii  le  miet  de  prix  suivant  :  c  Déterminer  la  meilleure 
»  oiiiaDisation  à  donner  à  Técole  de  la  Martinière»  destinée 
B  wx  ^trli  et  métiers  et  prineipalement  à  ceux  qui  ont  des 
>  vapporls  avee  les  fabriques  lyonnaises.  >  Dans  le  pro- 
gramme ,  on  suppose  un  revenu  de  409OO0  fr.  applicable 
a»  tenviee  de  raablissement.  Ce  concours  n*ayant  eu 
aucun  résultat,  en  1826  le  même  sufet  est  remis  pour 
1827',  avec  augmentation  du  prix,  5oo  fr.  au  lieu  de  3oo. 

Le  i3  septembre  1827,  l'académie  11  *a  trouvé  aucun 
mémoire  digne  du  prix;  m  lis  une  médaille  de  200  fr.  a 
été  décernée  à  Al.  Dussourd^  et  le  prix  est  remis  à  Tan- 
née suivante. 

Cependant  M.  le  maire  de  Lyon,  par  suile  des  ren- 
seignemens  obtenus,  avait  fondé  un  Etablissement  provi- 
soire  de  l'institution  de  la  Martinière,  dont  rinstallation  eut 
lieu  le  9  juin  1826.  Cette  cérémonie ,  présidée  par  M.  le 
maire  ,  se  fit  dans  la  grande  salle  du  Musée.  M.  Chris- 
loplie  Mar^ ,  neveu  du  testateur  et  son  exécuteur  tes- 
tamentaire en  Europe 9  était  près  de  M.  le  maire.  On 
ouvrit  la  séance  par  la  lecture  »  1  .*  de  Tordonnance  royale 
qui  antorfse  l'acceptation  du  legs  ;  d.*  de  Tarticle  XXV  du 
tertemént  relatif  à  la  fondation  de  rétablissement.  Après 
le  disosiÉRi  du  président,  M.  Tabareau,  chargé  du  cours 
de  iHpiiiémRtiques  et  de  mécanique ,  en  a  adressé  un  aux 
élèvésf  3  a  été  imprimé  (  Lyon ,  1 826 ,  in-8.*de  i5  pag.); 
ensuite  il  a  prêté  serment  entre  les  mains  de  M.  le  maire, 
ainsi  que  M.  Camille  Iley,  cliaigé  du  cours  de  chimie 
appliquée  aux  arts.  Le  procès-verbal  il  inslallation  a  été 
imprimé  chez  Rusand,  Lyon,  1 826,  in-4.' de  i()  p  iges. 

Le  18  |nin  i8a6,  les  deux  cours  provisoires  ont  été 
ouverts  au  Jt'aiais  des  Arts,  l'un  de  géométrie -pratique 
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et  de  mécaDiquc ,  Tautre  de  chimie  «  el  tous  deux  applî' 
qués  à  la  fabricatiou  et  à  la  teinture  des  étoffes  de  soie^  Les 
élèves  titulaires  seront  au  nombre  de  60 ,  savoir  :  40  pour 
les  mathématiques  et  ia  mécanique  9  et  90  pour  la 
chimie  (1). 

L*académie  qui  n'avait  point  été  consultée  pour  cet 
établissement  provisoire  ^  protesta  par  deux  délibération* 
des  ao  et  97  juin  1836,  contre  ce  qui  s'était  fait,  disant 
qu'indépendamment  de  toute  question  d'incompétence  y 
cette  création  ne  répondait  ni  aux  vues  exprimées  dans 
sa  délibération  du  10  septembre  1823  9  ^  intentions 
du  fondateur.  On  n'y  avait  rien  fait  pour  les  pauvres;  on 
en  avait  exclu  les  fiUes,  appelées  comme  les  Jeunes  gar- 
çons aux  bienfaits  du  fondateur.  On  créait  une  chaire 
de  chimie  à  coté  d'une  autre  chaire  de  chimie  apj|liquée 
aux  arts,  déjà  établie  graUùtcmenI  ;  oit  avait  nommé  les 
deux  professeurs  sans  le  concours  de  !'(  xéciilrm-  testa- 
mentaire, etc.  etc.  M.  le  maire,  par  8a  lettre  dvi  ?i>  juin, 
a  répondu  qu'il  sY'lait  cru  autorisé  h  établir  tiuc  r(  olc 
temporaire,  en  attendant  Toi ^anisation  délinitivc.  pour 
accélérer  au  moins  en  partie  les  fruits  qu'on  doit  se  pro- 
mettre de  la  fondation  ;  mais  qu'il  n'est  entré  ni  dans  ses 
vues»  ni  dans  celles  du  conseil,  de  priver  l'académie  d'au- 
cune de  ses  prérogatives,  d'aucune  de  ses  attributions, 
et  que  lorsqiîli  s'agira  de  l'organisation  défuiitive»  il 
s'empressera  de  recourir  aux  lumières  de  l'acadénae^  etc« 

Malgré  cette  lettre,  M.  le  maire,  sans  en  faire  part  à 
l'académie,  acheta  le  claustral  des  Augustins,  pour  7 
placer  la  nouvelle  école  (ce  lieu  n'est  point  celui  désigné 
parle  testateur)  ;  et  il  présenta  au  gouvernement  un  plan 
différent  de  celui  de  l'académie.  Le  ministre,  d'après  la 
clause  du  testament,  demanda  que  l'académie  fût  en- 
tendue. M.  le  maire  écrivit  à  cette  dernière,  le  3  mars 
1 827,  pour  l'inviter  à  présenter  ses  demandes,  conclusions 


(i)  Ce  nVst  que  provisoirement  que  les  cours  se  tiendront  dans  le 
Palab  des  Arts  \  ib  s'y  feront  jusqu'à  ce  qaele  local  détermine'  pour  y 
établir  la  MarlinÙTc  soit  dispose  pour  la  recevoir.  Ce  local  est  le 
eloitre  des  AugusUus  occupe  par  la gcadarmerie, quisera placee^iilleurs. 
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et  motifs  ,  à  Tappui  du  projet  de  règlement  organique  de 
rétablissement.  Et  par  une  seconde  lettre  du  28  mai 
suivant,  il  renouvela  ses  instances  .  disant  qu'il  s  .li^isHait 
de  s'occuper  de  Torganisation  défiuitivcde  la  xMartinièrc, 
qiie  le  gouvernement  a  ajourné  de  statuer  sur  les  dispo> 
sitioos  réglementaires,  jusqu'à  ce  que  les  ditTérentes 
parfit  s  qui  peuvent  être  autorisées  à  prendre  part  à  l'ad- 
ministration aient  élé  entendues. 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsque  le  2  -  août  1 827 ,  l'aca- 
démie a  publié  un  mémoire  in-8.°  de  54  pagés,  dans 
lequel  elle  proteste  contre  les  actes  de  Tautorité  muni- 
cipale, qui  a  empiété  sur  ses  droits,  sur  ceux  des  admi- 
nistrateoTi  et  exécuteurs  testamentaires  9  ce  qui  est 
contraire  aux. intentions  du  testateur*  £u  conséquence, 
elle  dfiiiiuide  au  gouvernement ,  au  ministère  public  »  au 
préfet  tit  à  toutes  les  autorités  compétentes,  que  Ton 
maiatieiine  et  respecte  la  clause  où  sont  manifestées  les 
inteiiliOiis  du  testateur;  et  que  tous  ceux  qui  sont  appelés 
à  son  eatécution ,  agissant  d'un  comimun  accord,  se  ren- 
fefment  strictement  dans  leurs  attributions  ;  protestant 
d'aillenrs  contre  l'illégalité  de  tout  ce  qui  s'est  fait  jus- 
qn'ah)rs.  Le  gouvernement  prononcera  sans  doute  dans 
cette  cause  assez  importante. 

Le  5o  septembre  i8'2G,  jour  anniversaire  pri  sunié  (1) 
de  la  mort  du  général  Martin,  conlo» moment  à  ses  <lor~ 
nit  rcs  volontés,  et  au  moyen  de  1  )  ^onime  (ju'il  a  ltt;«iée 
pour  cet  objet,  onze  pères  de  iaauile  ,  |jrisunnicrs  pour 
dettes,  ont  été  rendus  à  la  liberté.  Celle  vt  rémonic,  pré- 
sidée par  M.  le  maire,  a  eu  lieu  en  prcst  nce  de  MiM.  les 
administrateurs  des  prisons  et  de  M.  Christophe  Martin^  - 
neveu  du  fondateur. 

L'académie  de  Lyon  a  proposé  pour  1827,  le  sujet  de 
prix  suhragt:  c  L'éloge  en  vers  ou  en  prose  du  major- 
général  Martin,  mort  aux  Indes.  »  A  sa  séance  du  i3 


(1)  Cette  date  ne  pent  être  celle  de  la  mort  du  testateur,  puisque 
son  testament  qui  n'a  pu  être  onvect  qu'après  sa  mort^  l'a  vtéle  f  | 
scpiemlire. 
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septembre  1827,  rucatlt  mic  a  déclaré  qu'aucun  iks  con- 
currens  pour  cet  éloge  n'avait  été  jugé  disfne  du  prix. 

Le  27  août  1827,  a  eu  lieu  la  (Ifstribulioii  des  prix  aux» 
élèves  de  l'instihiiion  provisoiio  de  la  Martînièrc. 

Le  29  septembre  1827 ,  dix  prisonniers  pour  dettes  ont 
été  mis  en  liberté  au  moyen  de  la  fondation  de  1 3.000  fr. 
par  an  «  consignée  au  testament  du  major*général  Martin . 

TESTAMENT  DE  M.  LE  MERLE. 

(1807. ) 

r 

Ce  testament  offre  cette  singularité ,  que  le 
testateur  a  deux  frères ,  qu'il  déclare  Fun  son 
héritier  universel,  et  qu  il  iionime  l'autre  son 
exécuteur  testamentaire,  lly  a  dans  cette  dernière 
clause  quelque  chose  d'ironique  et  de  piquant» 
qui  prouye  que  la  discorde  entre  frères ,  la  pire 
de  toutes,  rara  concordia  fratrum  y  trouve  en- 
core au-delà  du  tombeau  les  moyens  d*épancher 
son  fiel.  Voici  ce  testament  tel  qu'il  a  été  fait  par 
M.  Etienne-Ferdinand  Le  Merle ,  propriétaire  et 
maichaiul  à  lluiuiily-sur-Seine ,  et  tel  que  nie  l'a 
transmis  l'obligeante  amitié  de  M.  P.  D.  B. 
,  «  Considérant  que  j'ai  toujours  vécu  et  tra- 
vaillé avec  le  sieur  Amand-Narcisse  Le  Merle, 
mon  frère  ;  que  j'en  ai  reru  tous  les  secours  et 
aides  d'un  frère  et  d'un  ami  ; 

»  Voulant  l'en  récompenser  et  lui  donner  des 
marques  de  l'amitié  que  je  lui  porte  ; 

»  Je  déclare  que  je  lui  donne  et  lègue  Tuniver- 
salité  des  biens  hk  ul)](  set  immeubles,  geiRiale- 
ment  quelconques ,  que  je  laisserai  et  posséderai 
à  mon  décès  arrivant ,  sans  aucune  exception  ni 
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réserve  quelconque,  en  quoi  le  tout  se  puisse 
consister,  et  en  quelque  part  qu'il  soU  dû  et 
situé  ;  pour  par  lui  en  jouir  en  toute  et  pleine 
propriété  èt  comme  de  chose  lui  appartenant 
bien  et  duement  en  propre,  au  moyen  de  la 
présente  disposition. 

i  Je  nomme  pour  Texécution  de  mes  volontés 
«uMX{nriti|ées ,  la  personne  du  sieur  Alexandre^ 
César  Le  Merle  Du  verger,  de  Troycs,  mon  frère, 
que  je  prie  de  vouloir  bien  ine.  rendre  ce  service  ; 
)e  mea  rapporte  audit  Narcisse  I^e  Merle,  mou 
firère ,  pour  le  reconnaître  de  ses  peines  et  soins. 

»  Fait  à  Romilly-sur-Seine ,  le  1 8  août  1 607.  » 

Signé  E.-F.  Le  Mbrlk. 

TESTAMENT 

DE        FR.-CHR.  WINSLOW; 
,    •  (1811.) 

M.  Frédéric-Christian  Winsldw,  né  en  i^Sâ^ 
était  conseiller  d'état,  professeur  de  chirurgie 
etchevalierdel  ordre  (](^  Danebrog,  Ses  outrages 
sur  la  chirurgie  ont  été  traduits  dans  presque 
toutes  1^  langues  de  TEurope^  11  était  petit- 
neveu  du  célèbre  anatomiste  Jacques-Bénigne 
Wînslow  ;  il  est  mort  à  Copenliague ,  le  juin 
1811. 

Son  testament,  par  lequel  il  a  disposé  de  sa 
succession  montant  à  peu  près  à  37)Ooo  écus, 
n'offre  qu'un  article  assez  singulier.  Il  ordonne 

que  ses  chevaux  de  carusse  soient  fusilh  s ,  pour 
qu'après  sa  mort  ils  ne  soient  pas  tourmentés 
a.  8 
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par  ceux  qui  pourraient  les  acheter.  Toutes  les  au« 
très  dispositions  de  son  testament  sont  marquée» 
au  coin  de  la  bienfaisance.  En  Toici  quelques- 
unes  :  11  donne  20,000  écus  à  rHôpital-Frédéric , 
pour  établir  des  lits  deâtinés  aux  iofirmes  qui 
doivent  être  traités  gratuitement. 

11  lègue  son  cabinet  de  chiruif;Ie ,  d'anatomie, 
et  sa  bibliothèque  9  à  Tacadémie  de  chirui^ie  de 
Copenhague. 

11  accorde  mille  écus  à  Thopital  de  Saint-Marc , 
pour  deux  lits  destinés  à  de  vieilles  infirmités. 

Il  donne  pareille  somme  de  mille  écus  aFinslt- 
tut  d*accou  elle  meut  pour  Tentretien  des  vieilles 
*  sages-femmes. 

£nfin  le  reste  de  sa  succession  doit  être  par-^ 
fagé  entre  THopital-Frédéric  et  flnstitut  d'ac- 
couchement. 

Toutes  ces  clauses  annoncent  un  homme  bien* 
faisant  et  sensible.  Celle  qui  est  relative  à  se» 
cheyaux  n'est  pas  non  plus  tout-4-£3dt  étrangère 
è  la  6ensU>ilité.  Ses  craintes  sur  le  sort  futur  de 
ces  animaux  étaient  sans  doute  bien  fondées  , 
mais  le  remède  n'était-il  pas  pire  que  le  mal? 
et  cette  disposition  de  son  testament  n*a^t-elle 
pas  réuni  les  deux  extrêmes,  la  sensibilité  et  la 
cruauté  ?  Elle  a  sans  doute  été  le  résultat  d'ime 
profonde  réilcûon. 
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ÏESTAMEKT  DE  M.  PERTUIZOT. 

(1817.) 

Novs  devons  la  connaissance  de  ce  testament 
à  M.  Patris  de  Breuil ,  de  Troyes  ,  notre  conirore 
à  racadéiiiie  de  Dijon,  qui  nous  a  déjà  donné , 
comme  on  la  vu  précédemment ,  beaucoup  de 
preuves  de  son  obligeance.  Le  testament  donl;  il 
est  ici  question  est  tiré  d'un  manuscrit  assez 
sinç^iili< T  dont  il  a  lait  la  découverte,  et  sur  le- 
quel il  s'exprime  ainsi  : 

«  Un  avocat  de  Lesmont  près  Brienne-le* 
Château ,  qui  s'est  occupé  tour  la  fin  de  sa  vie  de 
travaux  agricoles  ,  M.  Pierre-Edme  Pertuizot,  a 
laissé ,  sous  le  titre  de  testament  civil ,  un  Re- 
cueil de  537  pag. ,  feu  tn^S.*,  inédit  9  où  il  traite 
d'objets  d'économie  rurale  et  domestique  ,  aux- 
quels il  a  mêlé  des  détails  d*histoire  naturelle  , 
de  questions  judiciaires,  de  morale  et  de  méta** 
physique.  Ce  Recueil  est  terminé  par  le  testa-^ 
ment  de  mort  de  Tauteur»  > 

M.  Patris  donne  ensuite  un  résumé  sommaire 
du  testament  civil ,  qu'il  fait  suivre  du  testament 
de  mort.  Voici  les  objets  qui  composent  le  pre- 
mier, ou  plutAt  le  Recueil  d'observations  en 
tous  genres  de  M.  Pertuizot,  car  ni  pour  la  forme 
ni  pour  le  fonds  il  n'y  a  rien  de  testamentaire  ; 
il  est  cependant  bou  d'en  parler  parce  qu'il  donne 
une  idée  des  dispositions  de  Tesprit,  des  con- 
naissances ,  et  même  du  caractère  un  peu  original 
du  testateur,  qui  ne  s  astreint  à  aucun  ordre 
dans  le  Recueil  en  question. 
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11  débute  par  des  observations  sur  VéduCattoU 
des  enfans  ;  puis  survient  un  avis  aux  pauvres 
gens  de  la  campagne  sur  réconomie,  et  sur  la 
culture  de  la  pomme  de  terre  pour  suppléer  le 
blé  dans  les  années  de  disette  ;  ensuite  on  trouve 
la  maiiitrc  d'augmenter  sou  bien  par  l'exploita- 
tiou  ,  des  conseils  sur  le  temps  propre  à  semer. 
De  là,  il  passe  brusquement  à  des  réflexions  sur 
les  athées ,  sur  la  certitude  métaphysique ,  sur 
rorganisatinii  des  corps  et  de  la  \ic,  et  sur  les 
êtres  matériels.  Viennent  ensuite  des  détails  sur 
.les  prairies  artificielles ,  les  bois,  les  terres^ 
l'agriculture,  les  plantationlï,  les  accrues,  les 
allu\iuiis  j  les  arbres  à  fruit.  A  propos  des  noyers 
que  les  gelées  font  périr ,  l'auteur  combat  Fopi- 
nion  de  Newton  sur  la  destruction  du  globe  ;  ici 
il  le  prétend  périssable ,  non  par  le  feu ,  mais  par 
le  froid;  ailleurs  H  le  prétend  indestructible. 
Apres  cela  il  traite  de  la  vigne ,  des  vendanges  et 
de  la  manipulation  du  \in ,  avec  des  réflexions 
sur  l'abus  que  l'on  fait  de  cette  liqueur,  dbs 
conseils  et  des  exhortations  sur  son  usage ,  4inr 
les  habitudes  à  prendre  dans  la  Jeunesse,  sur  les 
passions  et  sur  la  manière  de  se  faire  aimer  .et 
estimer  dans  la  société.  Il  rapporte  des  exemples 
de  superstition  et  de  crédulité  populaire.  Il  s'oc* 
cupe  ensuite  de  la  matière  des  procès,  de  la  ma- 
nière de  les  suivre  et  de  les  juger.  11  passe  des  tri- 
bunaux à  la  religion ,  et  remarque  qu'il  a  été  dupe 
de  ceux  de  ses  domestiques  qui  en  manquaient. 
Cet  article  est  suivi  de  remarques  sur  les  baux  à 
loyer,  sur  les  réparations  locatives,  sur  la  mi- 
toyenneté des  baies  et  des  fossés  ;  le  tout  est  entre- 
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mêlé  de  réflexions  sur  le  mariage  et  sur  les  plané* 
tes,  étonnées  sans  doute  de  se  trouver  là.  Un  article 

assez  loiig  tait  mention  des  choses  extraordinaires 
que  l'on  remarque  dans  la.  nature ,  et  dont  les 
causes  et  les  effets  sont  oecultes,  comme  le  ma- 
gnétisme animal ,  les  antipathies ,  les  frayeurs 
causées  par  1  imagination  ,  les  découvertes  d'ani- 
maux trouvés  vivans  dans  des  pierres  et  des 
arbres.  L'explication  de  ces  divers  phénomènes 
par  l'auteur  ei0  suivie  de  réflexions  sur  la  natar- 
tion ,  sur  hi  chasse  au  fusil ,  sur  des  oiseaux  qu'il 
regarde  comme  pensans  et  doués  de  quelques 
idée^  pjbôlosophiqiies  (  i  qui  ne  sont  que  ce  que 
nous  nommons  instinct  ;  sur  la  réalité  de  la  pré?- 

[i)  Ce-  testateur  se  rencontre  ici  avec  M.  Dupont  de 

Kcmours,  qui,  en  1807,  lut  à  Tlnstitut  plusieurs  mé- 
moires sur  le  langage  des  oiseaux  et  sur  la  laculté  qu'il 
leur  alU'ibue  de  se  comprendre  entre  eux  aussi  bien 
que  les  hommes  :  il  cite  à  cet  égard  bd  pi  opre  expérience 
danslesforélsderAriu  rique.  Celte  étrange  assertion  four- 
nit dans  le  temps  aux  journalistes  le  sujet  de  beaucoup 
de  pkusanleries ,  surtout  au  sujet  de  la  traduction  de  la 
langue  des  rossignols  ,  des  corbeaux,  etc.  On  n'avai!  pas 
trouvé  moins  singulier  le  mémoire  que  M.  Dupont  avait 
lu  à  rinstitut  le  messidor  an  VI  (  1798  ),  et  à  la  fin 
duquel  il  8*exprimait  ainsi  :  «  Partout. où  rintelligence 
9  se  manifeste  )  il  y  a  un  Dibq  ;  il  y  en  a  un  dans  le  poly- 
B  pCy  peut-être  plusieurs.  Il  y  en  a  un  dans  Thuitre  à 
»  récallle  ;  il  y  en  a  un  très-iespectable  dans  réléphant  ;- 
»  il  y  en  avait  un  sublime  dans  Confbcius»  etc.  »  Toutes 
ces  belles  choses  sont  recueillies  dans  Mémoires  sur  difé- 
rens  sujets,  ia  plupart  d'^stoire  naturelle  ou  de  physique 
générale  et  particulière,  Paris  >  ii8o79  seconde  édir 

tion,.  1813, 
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sence  de  Dieu  par  la  foi ,  { ce  qui  n'empêche  pas , 
dit-il,  de  faire  le  niai  )  ;  sur  des  incendies  spou- 
tâuées  de  Técononiie  animale  ;  sur  les  maux 
causés  par  l'intolérance  civile.  Enfin  des  mâxi* 
mes  morales  et  philosophiques,  des  proverbes, 
les  mauvaises  locutious  usiLccs  dans  le  pays,  et, 
à  cette  occasion,  des  remarques  sur  ie  langage, 
complètent  ce  iRecuefl. 

L'aélèttr  a  inséré  à  la  fin  du  volume  Tobserw 
vation  suivante  :  On  trouvera  sans  doute  sin- 
9  gulier  que  j'aie  parlé  de  plusieurs  faits  extra- 
»  ordinaires  dans  ce  testament  civil  :  la  raison 
»  en  est  que  les  choses  utiles  et  communes  (  qui 
»  forment  le  fonds  de  ce  même  Recueil  ) ,  ne 
»  présentent  souveut  pas  assez  d  intérêt  par  elles- 
»  mêmes  pour  se  faire  lire.  J'ai  pensé  qu'il  fal- 
»  lait  dédommager  la  curiosité  de  ceux  qui  en 
»  prendraient  la  peine ,  par  l'exposé  de  quelques 
»  phénomènes  qui  offrent  heaucoup  à  penser 
»  aux  physiciens  et  aux  philosophes....  Tant  pis 
»  pour  ceux  qui  Q*y  verront  rien  d'intéressant.  » 

Il  est  teifips  d'arriver  au  véritable  testament 
de  l'auteur.  Le  voici,  par  extrait,  tel  qu'il  est 
écrit  en  partie  de  sa  main ,  dans  le  Recueil  en 
question» 

SAON  TESTAMENT  DE  MORT, 

«Je  soussigné,  Picrre-Edme  Pertuizot,  de- 
»  meurant  à  Leamont  (  Aube  ) ,  recommande 
»  mon  ame  à  Dieu ,  le  créateur  de  l'univers  et 

9  le  souverain  de  tons  les  êtres,  étant  soumis 
»  aux  dogmes  religieux  qui  émanent  de  sa  su* 
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»  prcme  volonté.  Je  demande  à  être  inhumé 
9  dans  le  cimetière  de  ce  lieu ,  en  face  de  moa 
»  jardin  qui  est  au  nord,  dépendant  de  la  mal- 

•  son  que  j*ai  fait  construire  en  pierre,  ayant 
»  fait  placer  dans  ce  jardin  mon  cénotaphe , 
»  ob  memoriani ,  dans  un  bocage  où  seront  ren- 
»  fermés,  sous  le  granit,  quelques  restes  de  mon 

•  eiistence  transitoire  et  fugitive. 

»  Je  recommande  à  mes  enfans,  petits-enfans 
»  et  gendres ,  leurs  successeurs ,  ol  à  leur  posté- 

•  rité,  de  conserver  ce  monument  de  mon  néant, 
qui  n'occupe  pas  deux  mètres  de  surface^  étant 

»  largement  récompensés  de  ce  léger  sacrifice 
»  que  je  demande  à  leur  piété  filiale  et  â  leurs 
»  sentimeos  de  reconnaissance,  par  tous  les  au- 
»  ties  biens  que  je  leur  ai  conservés ,  amassés , 
»  et  par  Fexemple  du  bon  ordre  que  J'ai  mis  à 
»  mes  afl'aires,  qui  deviennent  les  leurs. 

»  Ce  monument  funèbre  est  destiné  à  contenir 
»  des  restes  de  mes  dépouilles  mortelles,  de 
»  celles  de  pna  femme  et  de  nos  descendans,  qui 
m  voudront  bien  adjoindre  leurs  tristes  reliques  à 
»  celles  (le  leurs  auteurs  ,  qui  se  sont,  par  leurs 
»  soins  et  leur  économie ,  consacrés  à  leur  bien- 
»  être. 

»  La  vue  de  ce  tombeau  leur  rappellera  leur 
»  existence  précaire  ;  heureux ,  s'il  leur  inspire 
»  le  désir  d'imiter  la  tempérance,  l'économie^ 
>  la  frugalité  de  leurs  parens,  qualités  qui  font 
»  la  source  du  bonheur ,  en  se  consacrant  i  la 
»  vertu. 

•  Article  I.*'  Je  donne  et  lègue  à  la  fabrique 
j»  de  Lesmont,    à  condition  qu'il  sera 
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»  chanté ,  tous  les  ans ,  â  l'issae  de  Yépres  ^  le 

»  dimanche  qui  siiivi.i  1  époque  de  mon  décès, 
»  le  Libéra  me.  Domine,  ab  his  qui  oderunt  me  , 

>  etc.  9  sptts  les  grandes  portes  de  1  église  de 
9  Lesmont,  qui  seront  ouvertes ,  et  le  célébrant 
»  et  le  chantre  tournés  en  face  du  monument 
»  qui  est  dans  mon  verger,  et  qu'il  sera  dit  une 
»  messe  basse  le  jour  ou  le  lendemain  de  mon 

>  décès  4  qui  sera  annoncée  pour  le  bien  et  le 
»  repos  des  vivans  et  iiiorts  de  ce  pays  qui 
»  m'a  vu  naître. 

»  C'est  une  vérité  éternelle  que  nous  ne  naisi^ 
»  sons  que  pour  mourir.  La  mort  est  une  dette 
»  de  la  nature  qu'il  faut  nécessairement  payer , 
»  en  nous  icimissanl ,  pnr  notre  dissolution, 

>  aux  élémens  qui  ont  produit  les  modifications 
»  de  nos  dépouilles  mortelles.  Il  ne  fout  pas 
»  nous  affliger  de  la  mort  qui  est  le  terme  de 
»  nos  peines  et  de  nos  maux  dans  ce  bas-monde. 
»  Les  méditations  philosophiques  m'ont  con- 
»  vaincu  que  le  mourant  gagne  plus  quil  ne 
»  perd  ;  car  les  peines  morales  et  physiques 
»  l'emportent  sur  le  bien-être  çt  le  plaisir, 
«  surtout  dans  l'hiver  de  l'âge, 

>  Si  nos  proches  ont  lieu  de  s  affliger ,  c'est 
»  des  douleurs  qui  devancent  et  accompagnent 
9  le  trépas.  Parvenus  à  ce  dernier  but ,  cessons 
»  de  nous  attrister  d'un  arrêt  éternel  et  irrévo- 
j»  cable.  Conservons  le  souvenir  de  nos  parens 
9  et  de  nos  amis,  en  raison  des  affections,  des 
9  ^ards  et  du  bien  qu'ils  nous  ont  fait  ;  surtout 
»  tâchons  de  les  imiter  dans  leurs  actions  ver-r 
»  gueuses  et  recomniandables. 
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•  Suit  Vepitapke  de  mon  tombeau» 

»  AU  BAS  DE  (J:  MLR,  EST  LE  CORPS  DE  PTEBlll- 
EDME  P£RTUIZUT,  JURISCONSULTE,  DEMEURANT  A 
LESMONT.  IL  A  FAIT  CONSTRUIRE  LA  MAISON  TOISINE 
QUI  EST  AU  NORD,  ET  PLANTÉ  d'aRRRES  FRUITIERS 

LA  COUR  ET  LES  VERGERS.   IL  A  VECU  JLSQU'A  (  SOÎ- 

X£^nte-six  ans  )  ,  dans  les  agiiemexs  de  la  vie 

CflAMPETRE  ,  QUI  NOUS  RAPPROCHE  DE  LA  NATURE.  LE 
SURPLUS  A  M  REMPLI  DE  PEINES  ET  DE  SOUFFRANCES, 
QUI  l'ont  CONFIRMÉ  DANS  LE  PEU  DE  CAS  QU'lL  FAISAIT 
DE  l'existence  ,  AVANT  D*EN  AVOIR  ÉPROUVÉ  TOUS  LES 
DÉSAGRÉM^NS.  IL  N 'AURAIT  JAMAIS  VOULU  RECOMMEN- 
CER SA  CARRIÈRE ,  AVEC  LES  MÊMES  ÉVÉNEMENS ,  EN 
BIEN  ET  EN  MAL,  DE  LA  RÉVOLUTION  DE  SA  VIE,  Qu'iL 
A  QUITTÉE  SAKS  REGRLTS  EN  RENDANT  A  LA  NAlLRi.  CE 
QU  ELLE  LUI  A  PRETE  A  DE  TROP  GROS  INTERETS. 

I|.'A  ilpNJpé  UNE  MESSE  POUR  LES  FIDÈLES  TRÉPASSÉS 
DU  Pilâ*4|U'|L  A  VUS  NAItRE  ET  MOURIR.  IL  EST  MORT 

LE  (27  septembre  1817).  ne  vous  phévalez  pas 

DE  VOTRE  SANTÉ  ;  GARDEZ-VOUS  d':^N  ABUSER,  CAR 
|7N  RIEN  PEUT  I.A  DÉRANGER.  * 

Nous  avons  rempli  les  dates  que  le  testateur 
avait  été  obligé  de  laisser  en  blanc  dans  le  plan 
de  sou  épitaphc.  Né  en  1761,  il  est  mort  en 
^817»  âgé  de  soi]iaiite*six  ans. 


» 

TESTAMENT  DE  KIA-KING, 

EMP£ftfi«&    DE    LA  CHINE. 
(  tSao.  ) 

■ 

On  ne  trouvera  pas  dans  ce  testament  les  for» 
malités  usitées  en  Europe  pour  ces  sortes  d'actes, 

maïs  on  y  reconnaîtra  le  caractère  de  la  plupart 
des  souverains  de  la  Chine,  caractère  marqué  au 
coin  de  la  franchise,  de  la  bonté  et  de  la  vertu. 
L'empereur  Kia-King  parait,  d'après  ce  qu'il  dit, 
avmr  été  un  prince  qui  a  gouyeroé  ses  peuples 
avec  sagesse,  prudence  et  humanité.  Voici  son 
testament  traduit  en  français,  tel  que  nous  FaYons 
trouvé  dans  plusieurs  papiers  publics  : 

Du  so  septembre  iSao* 

«  Le  grand  empereur  qui  a  reçu  du  ciel  et  de 
»  la  nature  sujette  à  tant  de  vicissitudes,  la  sou- 
»  vcraincté  du  monde,  fait  connaître  par  les  pré- 
»  sentes  à  Tempire  ses  dernières  volontés. 

»  Lorsque  S.  M.  Kien-Lung,  le  précédent 
»  souverain,  remit  à  moi,  l'empereur,  le  sceau 
»  de  lempire,  et  que  \e  fus  son  successeur  au 

*  trône ,  je  reçus ,  trois  ans  après ,  ses  instructions 

*  personnelles  sur  les  affaires  du  gouvernement. 
»  Je  jugeai  bientôt  que  les  grands  principes  de 
»  Tordre  social  consistent  à  respecter  le  ciel,  à 
»  imiter  ses  prédécesseurs,  à  s'occuper  sans  re- 

*  lâche  des  travaux  d  u  gouvernement ,  et  à  chérir 
»  le  peuple.  Je  compris  que  leciel  élève  les  princes 
»  pour  le  petiple,  et  que  le  devoir  de  prendre. 
9  soin  de  son  bonheur  est  imposé  à  un  bomme% 
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I»  Lors  de  mon  ayénement  au  trône,  les  rebelles, 
»  dans  plusieuis  [irovinces,  n'avaient  pas  encore 
»  été  rameués  a  1  ordre.  Cependant  ce  but  a  été 
»  atteint  par  les  premières  autorités  de  Fétat  et 
»  par  le  moyen  de  la  grande  armée.  Mais  dans  la 
T>  dix-huitième anné(î  de  mon  règne,  des  hommes 
»  égarés  excitèrent  de  nouveau  des  troubles  et 
1»  forcèren|  la  porte  du  sacré  palais.  Dans  l'inter- 
»  vallede deux  mois,  la  trancpiillité  fut  rétablie 
4>  daiisics  11  ois  provincesoùelle  avait  été  troublée. 
fi  J'ai  toujours  vu  que  les  opinions  hétérodoxes 
»  sont  nuisibles  au  peuple,  et  )'ai  souvent  donné 
»  des  ordres  pour  faire  respecter  le  gouvernement 
»  et  lui  attacher  les  cœurs  des  habîtans. 

»  La  rivière  Jaune  a  été  de  tout  temps,  par 
»  ses  inondations,  un  fléau  qui  a  fait  beaucoup 
»  de  mal  à  la  Chine.  J'ai  pris  tous  les  soins  et 
»  fait  toutes  les  dépenses  possibles  pour  obvier 
»  à  ce  malheur.  Lorsque  dans  quelques  parties 
»  du  royaume,  il  y  a  eu  des  pluies  continuelles 
»  ou  de  funestes  sécheresses,  )ai  remis  la  taxe 
9  sur  les  terres ,  et  fai  fait  distribuer  des  grains. 

»  Lorsqu'on  m'a  félicité  l'année  dernièr*!  s  ai 
»  le  soixantième  anniversaire  de  ma  naissance, 
»  j'ai  remis  tout  l'arriéré  de  cet  impôt  foncier, 
•  qui  s'élevait  au-delà  de  vingt  millions.  Pendant 
»  l'automne,  j'ai  fait,  suivant  l'usage  de  mes  pré* 
»  décesseurs,  une  partie  de  chasse  à  Muh-Lan. 
9  J'avais  joui  jusque-là  d'une  santé  robuste ,  mais 
»  hier,  étant  à  cheval,  j'éprouvai  tout-à-coup 
9  une  si  forte  chaleur  que  je  prévis  une  suffoca- 
»  tion ,  et  sentis  que  je  n'en  reviendrais  pas. 

»  A  l'exemple  de  mes  sages  prédécesseurs, 
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»  l'avai»  déjà  antérieuremeot  fait  choix  de  mon 
>  successeur  au  tràné«  Lorsque^  dans  la  quia- 

»  ziènie  année  de  mon  règne,  les  rebelles  tachèrent 
9  de  franchir  les  remparts  du  palais  sacré ,  Thé* 
»  ritier  impérial  en  tua  deux  de  sa  propre  main 
»  et  mit  les  autres  en  fuite.  Je  le  nommai  alors 
»  roi  et  lui  donnai  le  surnom  de  sage.  ^ 

»  Comme  ma  maladie  actuelle  va  mettre  fin 
•  à  mes  ion  r  s ,  j  ordonne  à  tous  les  ministres  d'état 

et  aux  dignitaires  de  la  couronne  d'ouvrir  le 
»  dépôt  sacré  de  ma  volonté.  Le  devoir  d'un 
»  prince  souverain  est  de  connaître  le  caractère 
»  des  hommes  et  d'assurer  le  repos  du  peuple*. 
»  L'accomplissement  de  ce  devoir  est  réellement 
»  très-difficile. 

»  Attache-toi,  mon  fils,  aux  gens  de  bien  et 
»  aux  hommes  vertueux,  et  affermis  poiu:  des 
»  milliers  d'années  la  dominationdenotredynastie 
»  sur  notre  grand  héritage.  Je  suis  parvenu  au 
»  grand  honneur  d'être  le  fils  du  ciel.  Le  bonheur 
»  que  j'ai  ou  d'atteindre  soixante  ans  peut  être 
%r  i:egardé  comme  très-grand.  J'espère  que  mon 
»  successeur  conservera  la  paix  dans  le  monde, 
»  et  alors  mes  vœux  seront  accomplis. 

»  Lorsque  j'ai  reçu  le  sceau  de  l'empire,  j'avais 
»  trois  frères,  deux  qui  étaient  mes  aînés  et  un 
9  plus  jeune  que  mot  Le  dernier  est  mort  ce 
»  printemps.  Les  deux  autres,  pour  s'être  rendus 
»  coupables  d'un  offense  et  s'être  conduits  d'une 
»  niaiiièie  iuconveuante,  ont  été  piivés  de  leurs 
»  dignités  et  de  leurs  avantages;  mais  cette  puni- 
»  tion  leur  est  entièrement  remise  par  les  pré- 
»  sentes.  Un  de  mes  prédécesseurs,  Tempereur 
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>  Yu,  mourut  à  la  chasse.  Ma  destinée  est  setn*- 
»  blable  â  la  sienne.  Le  deuil  de  la  cour  durera 

»  vingt-sept  jours.  Annoncez  ces  dispositions  d 

>  l'empire  ^  afin  que  tout  le  monde  eu  ait  con- 
»  naissance.  » 

TESTAMEiM 

D2  M.  LE  BARON  DE  HONTYON. 

(  1820.) 

Ant.-J.-B.  Robert  Auget,  baron  de  Monlyon, 
né  en  i'j55,  était,  avant  la  révolution,  conseiller 
d'état,  intendant  du  Limousin,  et  depuis  chan- 
celierhonoraire  de  Honsibu  r  (maintenant  Charles 
X).  Ayant  toujours  vécu  dans  le  grand  monde, 
il  passait  pour  Thonuiie  de  France  qui  savait  le 
plus  d'anecdotes.  11  contait  bien ,  et  depuis  la 
révolution,  le  piquant  de  son  esprit,  joint  à  son 
costume  et  à  sa  coiffure  de  l'autre  siècle ,  donnait 
un  charme  de  plus  à  ses  iiairaLuHis.  11  a  publié 
pendant  sou  émigration  en  Angleterre ,  quelques 
ouvrages  dont  le  plus  curieux  est  intitulé  :  Par- 
ticularités et  observations  sur  ies  ministres  des  finan- 
ces les  plus  célèbres  depuis  1760  Jiisf^u'en  1791. 
Londres ,  1812,  iu-S.*  ;  et  Paris,  1  ô  1  a ,  aussi  in-S.* 
Mais  cette  édition<-ci  a  été  tronquée  par  la  police 
d'alors.  Ce  livre  qui  comprend  les  ministres  de* 
puis  Colbert  jusqu'à  M.  ISecker,  est  rempli  de 
vues  ingénieuses ,  de  résumés  bien  faits  et  d'anec- 
dotes intéressantes.  Mais  ce  n  est  point  à  ses 
productions  littéraires  que  M.  de  Montyon  est 
redevable  de  la  célébrité  honorable  attachée  à  son 
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nom.  11  la  doit  à  sa  piété,  à  ses  verJUis,  et  à  dès- 
intentions  gures,  génér^ujses,  toutes  dirigées  dans 
la  yu^du  bien  public  et  manifestées  par  des  actes 
authentiques  qui  assurent  la  durée  de  leur  exé- 
cution. 

Dès  1782  y  M.  de  Montyon  avait  fondé  un  prix 
annuel  de  vertu,  et  un  prix  pour  le  meilleur 

ouvrage  de  morale  qui  aurait  paru  dans  Tannée 
au  jugement  de  l'académie  française.  (  Ce  fut 
M.  la  comtesse  d*£pinay  qui^  en  1 783,  remporta 
ce  prix,  par  son  livre  intitulé  :  Conrom'atiom 
d  Emilie j  2  vol.  iu-12.  Cette  dame  moiuvU  fb  ux 
mois  après  son  triomphe  académique.  )  Ces  ton- 
dations  de  M.  de  Montyon  furent  supprimées  par 
la  Convention;  mais  cette  suppression  n'a  point 
refroidi  le  zèle,  ni  la  générosité  du  respectable 
fondateur  :  depuis  son  retour  en  Franee,  en  1 8 1 5, 
il  a  fait  divers  dons,  montant  ensembie  à  35. 000 
fr.  aux  bureaux  de  charité  de  la  capitale*  Cela 
est  peu  de  chose  en  comparaison  des  dispositions 
qu'il  a  insérées  dans  son  testament,  iail  le  i  9.  no- 
vembre 1819,  et  dont  nous  allons  rapporter  les 
principales.  AI.  de  Montyon  est  mort  à  Paris  le 
2Q  décembre  1820. 

Son  testament ,  modèle  de  piété  et  de  vertu , 
commence  ainsi  : 

#j£  DEMANDE  pardoD  Â  Dieu  de  n*avoir  pas 
rempli  exactement  mes  devoirs  religieux. 

•  3e  demande  pardon  aux  hommes  de  ne  leur 
avoir  pas  fait  tout  le  Lien  que  je  pouvais  et  que 
par  conséquent  je  devais  leur  faire. 

»  i.''  Une  somme  de  2fioo  fiv  ou  3,ooo  fr.  sera 
employée  i  fidre  eu  marbre  le  buste  de  Madame  , 
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Elisabeth  de  France,  avec  cette iuscription  ;  A  la 

»  d.*  Dix  mille  firmes  seronfmh  en  rmte  pour 
donner  un  prix  à  celui  qui  découvrira  les  moyens 

de  rendre  quelque  art  mécanique  moins  malsain, 
au  jugement  de  ]*acadéDiie  des  sciaices» 

»  5/  Dix  mille  francs  seront  mis  en  rente  pour 
fonder  un  prk  annuel,  en  faveur  de  celui  qui 
aura  trouvé  dans  l'année  un  moyen  de  perfec- 
tionnement de  la  science  médicale  et  de  l'art  chi- 
rurgical, au  |ùgement  de  la  même  académie. 

fonder  un  prix  annuel  en  faveur  du  Français 
pauvre,  qui  aura  fait  l'action  la  plus  vertueuse  (  i  )• 

»  5,''  Dix  mille  francs  seront  mis  en  rente  pour 
fonder  un  prix^  annud  en  &veur  d*un  Français 
qui  aura  composé  et  fait  paraître  le  livre  le  plus 
utile  aux  mœurs  :  ces  deux  derniers  prix  seront 
distribués  au  jugement  de  l'académie  française. 

9  6/  Je  laisse  une  somme  de  dix  mille  francs 
à  chacun  des  hospices  des  départemens  (  arron- 
dîssemens)  de  Paris ,  pour  gratification  et  secours 
à  donner  aux  pauvres  qui  eu  auront  le  plus  de 
besoin,  à  leur  sortie  des  hôpitaux.  Comme  il  y 
a  dome  départemens  (  arrondissemens  ) ,  cette 


(i)  Ce  le^s  qui,  au  premier  coup-d*œil,  séduit  par 
la  pureté  de  riiiteiilion  du  leslaleur,  u'a  pas  eu  l'appro- 
bation générale  :  on  a  prétendu  que  la  véritable  vertu 
trouvait  sa  récompense  en  elbvmùmc  ;  qu'elle  ne  devait 
ni  ne  pouvait  se  pa^'pr  avec  de  Vov\  tl  (p^à  l'avenir  il 
arrivera  peut-être  que  de  bonnes  actiom seront  calculées 
sur  le  prix  de  M.  de  Montyoa ,  etc» 
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disposition  est  un  objet  de  cent  vingt  niillé  fràncK. 

»  Je  veux  que  les  legs  portés  aux  article^  pi  é- 
cédensy  le  dernier  pour  chacun  des  hôpitaux  de 
Paris,  soientdoublés,  triplés  et  même  quadruplés; 
en  sorte  qu'un  legs  de  1 0,000  f.  soit  porté  à  4o,ooo 
fr.  ;  le  doublement  de  tous  ces  legs  précédant  le 
triplement  d'aucun  deux;  et  le  triplement  de 
tous  précédaiijtle  quadruplement  d'aucun  d'eux. 
Cette  progression  pourra  avoir  lieu ,  si  Fétat  de 
mes  biens  le  permet ,  sans  que  la  valeur  réservée 
po  u  r  è  l  re  l  e  mi  w  im  um  d  u  legs  u  n  i  ver  sel  (6  u,  o  0  o  ir .  ) 
en  reçoive  atteinte.  Ces  legs  seront  accrus  et,.*. 
(  ici  un  mot  itiisible  )  indéterminément  tant  que 
le  permettra  la  réserve  pour  le  legs  universel. 

»  Toutes  les  sommes  dont  il  est  ainsi  disposé, 
seront  placées  en  rentes  sur  l'Etat  dites  inscriptions 
à  cinq  pour  cent,  et  les  arrérages  serviront  à 
l'exécution  des  dispositions  contenues  dans  ces 
artic  les.  » 

Telles  sont  les  parties  les  plus  essentielles  que 
nous  avons  recueillies  du  testament  de  M.  de 
Hontyon.  U  nous  reste  maintenant  i  parler  de  ce 
qui  a  été  fait  pour  son  exécution. 

Le  roi,  par  une  ordonnance  du  2g  jaillet  182 1 , 
a  autorisé  Facceptation  des  legs  portés  dans  le 
testament» 

Les  légataires  se  sont  assurés  de  Timportance 
des  dispositions  bienfaisantes  du  testateur  en  leur 
faveur;  et  Ton  a  bientôt  su  que  sa  succession 
serait  très^-considérable.  Quoique  son  testament 
ne  s'expliquât  pas  sur  les  parties  dont  sa  fortune 
était  composée,  il  tenait  un  si  bel  ordre  dans  ses 
affaires ,  qu'il  a  été  iàciie  de  connaître  la  situation 
de  son  hérédité. 
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Les  établissemens  publics  et  autres  Ic^aUiircs 
ont  fait  les  diligences  nécessaires  pour  les  recou- 
vremens,  et  on  a  compté  que,  déduction  faite 
des  legs  individuels,  ce  qui  restera  aux  hôpitaux 
et  aux  académies  ne  sera  pas  fort  au-dijbbous  do 
cinq  iiiilJions. 

Le  conseil  général  de  radminiêtration  des  hos- 
pices de  Paris ,  aordonné  que  la  mémoirede  M.  de 
Montyon  serait  consacrée  par  un  marbre  qui 
coiilieudrait  Texpressiuii  tic  la  reconnaissance  de 
l'administration ,  et  qui  serait  placé  au  lieu  le  plus 
apparent  de  la  salle  des  concours. 

L'académie  française  a  aussi  voulu  témoigner 
sa  reconnaissauce  à  ce  généreux  bienfaiteur. 
M.  Lacretelle  jeune  a  été  chargé  de  faire  son 
éloge  pour  la  séance  publique  de  la  Saint-Louis 
de  îSiài.  lls'estdigqementacquittédecette tâche 
agréable.  Voici  comment  on  parle  de  ce  discours 
dans  le  compte  qui  a  été  rendu  de  cette  séance: 
«  L'éloge  de  M.  deMontyon,  lu  par  M.  Boger  pour 
H.  Lacretelle ,  a  excité  des  apphiudissemeiis  una- 
nimes et  réitérés;  c'était  une  justice  rendue  au 
style  élégant  et  gracieux  de  l'auteur;  mais  il  faut 
avouer,  sans  diminuer  le  mérite  de  M.  Lacretelle, 
que  le  sujet  était  facile  à  traiter  et  naturellement 
plein  de  charmes.  Ce  tableau  d'une  vie  entière 
consacrée  a  la  bienfaisance  la  plus  modeste  et  en 
même  temps  la  plus  étendue,  s'alliait  véritable- 
ment au  caractère  religieux  et  monarchique  de 
la  féte,  » 


9. 
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TESTAMENT 

(1831.) 

I 

Voici  k  testament  d'un  homme  extraordinaire, 
dont  le  modeste  berceau  et  le  tombeau  solitaire, 

sépares  1  un  de  Fautre  par  des  mers  immenses 
(1)  ,  font  un  contraste  Irappaiit  avec  l'éclat  de  sa 
vie ,  yie  qui  est  sans  exemple  dan«  les  annales  de 
rhistoire  moderne. 

Né  pour  les  armes,  Napoléon  Bonaparte  (9) 
^  met  à  peine  le  pied  dans  la  carrière,  qu'il  fixe 
tous  les  regards  par  des  conquêtes  rapides.  Enivré 
de  8i)ccès  non  interrompus ,  et  profitant  habile* 
ment  des  circonstances,  dans  un  moment  où 
ropinion  publique  se pro n  o n c a i t  fortemen t  contre 
les  derniers  efforts  de  l'anarchie  expirante,  il 
marche  à  grands  pas  vers  le  pouvoir  Bupiéme, 
s'en  empare,  et  ne  tarde  pas  à  voir  tous  les  peuples 


(i)  La  plus  ^sotirte  disfaiice  d*A|acoio  en  Corse,  à 
Longwood  (  lie  Sainte-Hélène  ) ,  e§t  d*envîron  654  myria- 
mètres,  qui,  à  raison  de  la  route  à  suivre  pour  pai-venir 

de  1'  une  de  ces  villes  à  1  autre  ^  peuvent  donner  i58j 
iieues  (de  25  au  degré  ). 

(a)  Ce  nom  en  italien  eM  Baona parte;  il  est  ainsi  écrit 
dans  leK  Alnianachs  milit  ures  antérieurs  à  la  révolution; 
IV  est  accentué.  J'ignore  l'époque  où  Napoléon  a  francisé 
son  nom,  mais  je  possède  un  ordre  du  jour  manuscrit, 
daté  de  Nice  le  3o  ventôse  an  II  (20  mars  1794)  > 
signature  autographe  porte  BroNAPim.  On  prétend  ^ue 
c'est  depuis  1796  qu'il  a  signé  BonaparU* 
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de  rF4urope,  excepté  im,  se  presser  sur  ses  pas, 
lui  servir  de  cortège,  aller  au-devant  de  ses  vo- 
lontés, trembler  à  «on  aspect,  changer  de  sou-* 
veraiiis  ou  de  gouvernenu  iit ,  et  se  déclarer  libres 
ou  sujets,  selon  les  circonstances,  selon  ses  inté- 
rêts, et  quelquefois  selon  les  caprices  ou  les  vues 
de  son  ambition.  %^  ne  peut  disconvenir  qu'il 
n'ait  été  l'un  des  hommes  les  plus  puissans(/^^ 
qui  ont  étonné  le  monde,  depuis  AlexaiK ire ,  César 
et  Charlemagiie.  Jamais  pouvoir  imprévu ,  créé 
pur  la  victoire ,  secondé  par  des  talens  éminens, 
étayé  par  de  grandes  alliances ,  n'a  été  plus  for- 
tement, plus  adroitement  constitué;  et  cependant 
Ce  pouvoir  colossal  s'est  écroulé  en  moins  de 
temps  qu'on  en  ftvâit  mis  à  rétablir!  11  a  disparu; 
et  il  n*en  reste  plus  <j[ue  des  souvenirs  aussi  va- 
riés ,  aussi  opposés  entre  eux  que  les  passions  de 
ceux  ^uâ  les  conservent.  Mais  ces  souvenirs  d'al- 
lection  ou  de  haine  s'affaiblissent  chaque  jour,  et 
bientAt  leur  objet,  phénomène  înou^  dans  les 
siècles  modernes,  ne  sera  plus  pour  tous  qu'un 
sujet  de  méditation  sur  les  décrets  de  cette  Pro- 
vidence qui,  dans  les  grandes  révolutions,  exaltât 
êt  dbnittii  selon  les  lois  de  son  immuable  )ustice* 
Avant  de  rapporter  le  testament  de  Napoléon, 
nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  sur  ses 
premières  études  et  sur  celles  de  ses  frères  Joseph 
et  Liiden.  Ces  détails ,  quelque  minutieux  qu'ils 


(J )  Nous  renvoyons  à  la  fin  du  testament  cette  note 
et  toutes  celles  qui  seront  indiquées  par  des  lettres  ma- 
juscules. Quant  aux  notes  désignées  pardes  chiffres,  elles 
.seront  placées  au  bas  des  pages. 
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puissent  paraître ,  nous  semblent  nécessaires  pour 

réctilicr  des  erreurs  adulatrices  de  certains  «bio- 
graphes qui  s'imagiueiit  relever  la  gloire  de  leur 
héros  en  lui  donnant  une  origine  des  plus  illus- 
tres ,  environnée  de  Téclat  de  la  fortune  ;  de  sorte 
que  le  prenant  au  sortir  de  Técole  militaire ^  ils 
en  font  un  jeune  officier  vivant  en  grand  seigneur 
avec  équipage  (i).  Bonaparte  n'a  pas  besoin  de 
ce  relief  imaginaire.  Que  Jules-César,  prononçant 


(  I  )  Voyez  les  ObserwtHons  sur  /'Histoire  de  Napoléon , 
d'après  lui-même,  par  Léonard  Gallois,  publiées  par  M. 
Amanton.  Paris,  I  rouvé,  1827,  iii-S-^de  23  pag.  L'auteur 
a  très-bien  relevé  les  erreurs  graves  de  M.  Gallois  sur 
rorigine  et  la  jeunesse  de  Bonaparte,  sur  le  caractère  gai 
et  plaisant  qu'il  lui  prêle,  sur  sa  première  garnison,  sur 
son  oi>iilcnce  au  réiîinient,  etc.  etc.  Mais  ces  erreurs 
n'appartiennent  pas  entièrement  à  M.  Gallois:  la  plupart 
ont  été  copiées  littéralement  dans  le  Mémorial  dé  Stûnté^ 
Hélène,  de  M,  L^Cases,  Ottm^  où,  parmi  plusieurs 
détails  ÎDtérewans  et  vrais,  donnés  et  dictés  par  Napo-» 
léoD  sur  sa  première  jeunesse  ^  il  s'en  trouve  d'autres  que 
Fauteur  y  a  ajoutés  e|  qui  sont  fort  erronés  ;  par  exem- 
ples, il  dit,  tom.  I,  p.  i65,  que  Napoléon,  sortant  do 

Picote  militaire^  fut  joindre  son  régiment  à  Faïence  «  ^ue 

sa  fitmillo  lui  faisait  ta  grosse  pension  de  1900  liv. ,  ete.  etc. 
Le  fidt  est  que  la  ville  d'Auxonne  a  été  la  première  gar- 
nison de  Bonaparte^  qu'il  y  a  résidé  pendant  environ 
quatre  ans  (  avant  d'aller  à  Talence  ) ,  et  qu'il  y  a  vécu 
très-éeonomiquement  de  ses  seuls  appointemens.  Cela 
est  connu  de  toute  la  population  d'Auxonne;  et  de  pclites 
dettes  qu  il  y  a  laissées,  attestées  par  les  billets  qui  exis- 
tent encore,  en  l'ont  foi. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  M.  Las-Cascs 
rapporte,  tom.  III,  p.  585,  une  anecdote  où  Bonapai  ic 
dit  qu'^n  1786,  à  Aaxonne,  sa  garnison,  étant  à  nager,,  il 
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à  la  tribune  Téloge  funèbre  de  sa  tante  Julie,  la 

fasse  descendre  d'Anciis  Marlius;  que  lui-même 
prétende  descendre  de  la  déesse  Yénus,  et  qu'il 
ajoute  :  «  On  trouve  donc  dans,  ma  famille  la 
»  sainteté  des  rois  q  ni  sont  les  maîtres  du  monde» 
»  et  la  majesté  des  Dieux  qui  sont  les  maîtres  des 
»  rois  ;  »  cette  ridicule  jactance  était  conforme 
au  but  de  cet  ambitieux  dictateur  et  aux  idées 
supertitieuses  du  siècle  où  il  vivait.  Mais  dans 
lioiî  temps  modernes ,  de  pareilles  absurdités  pour 


avait  perdu  connaissance  avait  faillî  être  noyé.  Ce  second 
passage  du  Mémorial  impliijuc  contradiction  avec  le 
premier.  M.  Las-Cases  eût  dû  y  faire  atfenlîon.  Il  parle 
encore,  toin.  V,  p.  i(i6,  rVun  Voyage  seiUnncntal  que 
Bonaparte  lit  en  Koiirgognc  au  commeiiccincnl  de  la 
révolution^  dans  lequel  voyage  il  alla  à  Nuits,  et  soupa. 
chez  son  camarade  Gassendi,  alors  capUmm  dans  son  régiment 
(c'était  La  Fère,  en  garnison  à  Auxonne)  et  marié  assez 
richement  à  la  fille  d'un  médecin  du  Heu  (M.  Sousselier). 
Bnsuite  H  foi  souper  chez  Af."^  Maret  ou  Muret  (  lisez  Ma- 
Tvy)f  et 9  dans  ces  deux  soupers,  il  brisa  beaucoup  de 
lances  en  faveur  de  la  révolution ,  etc.  etc.  Ce  voyage 
sentimental  n^est  autre  chose  qù^une  petite  expédition 
militaire  confiée  au  lieutenant  Bonaparte ,  qui  fut  envoyé 
d^Auxonneavec  an  détachement  de  son  régiment,  d*abord 
à  Seurre,  pefîte  ville  voisine  d*Âuxonne,  oh  il.  y  avait 
quelques  troubles,  puis  à  Tabbaye-de  Ctteaux,  où  les 
religieux  s'étaient  insurgés  contre  l'abbé.  Bonaparte  y 
resta  deux  ou  troi^  semaines  ;  il  allait  de  temps  en  temps 
à  Nuits.  Voilà  ce  que  M.  Las-Cases  appelle  un  royale 
sentimental,  fait  par  ^apolLOii  en  Bourgogne.  Il  y  auiait 
encore  bien  d'autres  choses  à  relever  dans  le  Mcmorial, 
qui  cependant  renferme  des  particularités  curieuses  par- 
mi certains  passages  sur  lesquels  i  auteur  n'a  certaiucmeut 
pas  eu  l'intention  de  réunir  tous  les  suiTrages* 
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déguiser  Vorigiae  d'un  homme  crlrhre  qui  a  vécu 
au  milieu  de  nous,  ferait  hausser  les  épaules.  Et 
tout  le  inonde  sait  que  Bonaparte  lui-même  a 
imposé  silence  aux  Hoziers  bénévoles  qui  déjà  lui 
tenaient  prête  une  généalogie  an  moins  royale. 

Rétablissons  doue  les  faits  concernant  la  jeu- 
nesse et  les  premières  études  de  Napoléon  et  de 
ses  deux  frères  Joseph  et  Lucien.  On  peut  compter 
sur  la  véracité  des  détails  que  nous  allons  donner; 
nous  les  tenons  de  deux  respectables  ecclésiasti- 
ques qui  ont  été  leurs  professeurs  au  collège 
d'Autan ,  où  ces  leunes  gens  furent  admis  comme 
pensionnaires  par  la  protection  de  M.  de  Marbœuf, 
gouverneur  général  de  Corse ,  dont  le  frère  était 
évéquc  d'Autun  depuis  1767.  (il  y  resta  jusqu'en 

Disons  d'abord  un  mot  de  la  naissance  de  Bo- 
naparte ;  ensuite  nous  passerons  aux  détails  an- 
noncés ci-dessus  et  renièrmés  dans  un  fragment 
de  correspondance  entre  les  deux  dignes  ecclé- 
siastiques dont  nous  venons  de  parler,  corres- 
pondance que  nous  avions  sollicitée  nous-même 
de  Tun  d  eux ,  qui  nous  honore  de  son  amitié. 

Napoléon  Bonaparte  est  né  à  Ajaccio  en  Corse  9 
le  1 5  août  1769,  de  Charles  Bonaparte,  assesseur 
à  la  justice  royale  d'Ajaccio  (  né  en  174*^^?  mort 
le  24  février  1 786  ) ,  et  de  Letzia  Ramolini  (  née 
le  ^4  août  1 75o)«  11  est  le  second  des  treize  enfans 
proTenus  de  leur  mariage  célébré  au  commence- 
ment de  1 767  ;  mais  de  ces  treize  enfans ,  liait  seu- 
lement, cinq  garçons  et  trois  filles,  ont  survécu. 

Fragment  de  la  lettre  de  M*  i'abbé  Ch^*m*  à  M. 
Vubbé  jp,..,  «Napoléon  est  arrivé  à Autunavec  son 
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»  frère  Joseph,  au  commencement  de  l'année 
»  1779  (1) ,  accompag^né  de  M.  son  père  (  qui, 
»  comme  peut-être  il  vous  m  souvient,  était  un 

9  «iiperbe  homme  ),  et  de  M.  Tabbé  de  Va  , 

»  qui  ensuite  devint  grand-TÎcaire  d'Autun ,  sans 
»  doute  à  son  grand  étonnenient. . . . ,  et  qui  depuis 
•  8  est  marié ,  a  été  commissaire  des  guerres,  etc. 
»  {9)  Napoléon  avait  neuf  ans  et  demi  quand  il 
9  amfa  à  Autun  ;  il  y  apporta  un  caractère  som- 
»  bro  et  pensif;  il  ne  s'ainiisail  avec  personne, 
»  et  se  promenait  ordinairement  seul ,  ayant  pour 
>  .ainsi  dire  l'air  de  calculer  dé|à  l'aTcnir,  du 
»  mins  je  le  suppose  d*après  une  conversation 
»  auprès  du  poêle  dans  la  salle  d'études ,  entre  lui 
»  et  le»  autres  pensionnaires^  qui  le  contrariaient 


(t)  Et  non  pas  1777,  année  ou  certains  biographes  le 
font  entrer  à  Brie n ne.  Bonaparte  n'aurait  pas  encore  eu 
au  commencement  de  cette  année  sept  ans  et  demi  ;  on 
n^entre  pas  dans  une  école  mifitaire  à  cet  âge.  I«e8  détails 
de  la  lettre  que  nous  rapportons  annoncent  qu'il  avait 
neuf  ans  et  demi.  H  n'a  été  à  Autun  que  momentané- 
ment, et  pendant  que  son  père,  député  de  la  noblesse 
des  états  de  Corse  à  Paris,  profitait  dé  la  circonstance, 
et  Csdsait  des  démarches  sans  doute  pour  obtenir  en  faveur 
de  son  fils  une  place  gratuite  à  Brienne,  oft  3  est  en  eifet 
entré  le  dimanche  a5  avril  de  la  même  année  1779.  V.  sur 
l'arrivée  de  Charles  Bonaparte  à  Paris  >  le  Mémcrial  dâ 
Sainte-Hélène  t  tom.  I,  p.  i4i» 

(a)  On  m'a  assuré  que  ce  Monsieur  ne  se  faisait  pas 
-|B6rupule  de  garder  les  petites  sommes  que  la  ianiilie  de^ 
Corse  lui  envoyait  de  temps  en  temps  pour  les  enfans.  Ce 
€]in  laissait  ceux-ci,  ou  du  uioiiis  Joseph  et  Lucieu,  dans 
un  dénuement  auquel  un  de  ses  j^fiesseurs  a  i^lus  d'uns 
ibis  pourvu. 
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»  sur  la  [)rise  de  la  Corse,  et  qui  taxaient  de  là- 
»  ciieté  les  habitans.  11  écouta  leurs  réflexions 
»  avec  cet  air  fl^me  et  froid  qui  formait  son 
9  caraotère.  Mais  quand  ils  eurent  fini  ^  il  allongea 
»  avec  vivacité  et  même  avec  humeur  son  petit 
»  bras  de  neuf  ans  et  demi,  et  répondit  que  si 
9  Ton  n'avait  été  que  quatre  contre  un,  im  n^au* 

*  rakiamais  {Mis^la  Corse,  mais  qu'on  était  venu 

•  dix  contre  un.  J'étais  à  côté  de  lui,  et  je  lui 
»  dis  :  «  Cependant,  vous  aviez^  un  bo^  générai 
»  dansPaoli.  »  11  me  répondit  avec  un  iArpekié; 
«  0«i ,  Monsieui^^  et  je  voud^is  bien  lui  ressem- 
»  Mer.  »'Hpan^l  que  dèsFenfance,  son  caractère 
»  s'était  annoncé,  puisque,  quoique  le  cadet  de 
»  Josepli,  on  l'avait  destiné  aux  armes.  11  aimit 
9  beaucoup  dedispositions,  comprenait  et  ^ppr^Br 
»  naît  facilement.  Quand  jelui  donnais  une  leçon, 
»  il  fixait  sur  moi  ses  regards  bouche  béante, 
»  Cherchais-je  à  récapituler  ce  que  je  venais  de 
«  lui  dire ,  il  n'écoutait  plus  ;  et  si  |e  iiM  feisais 
«  des  reprocàes,  il  me  répondait  a^ec  un  air 
»  frèîd,  on  pourrait  même  dire  impérieux  :  «Mon- 
»  sieur,  je  le  sais.  »  Je  ne  l'ai  eu  que  trois  mois; 
»  pendant  ce  temps^  il  a  appris  le  fi^g^iig^jlii  4^ 
»  naniëre^  à  faire  librement  la  çonvmatkNÉv  ai 
»  même  de  petits  thèmes  et  de  petites  versions. 
»  Au  bout  des  trois  mois  je  l'embarquai  avec  un 
B  M.  de  Champeaux  pour  j'école  militaire  <fo 
»  Brienne  (i). 


(  1  )  U  fut  conduit  à  cette  école  avec  le  fils  cadet  de  M .  de 
Champeaux ,  par  M.  de  Champeaux  père,  et  il  y  arriva 
le  dimanclie  a5  avril  1779.  Son  père,  If.  Charles  Booa* 
parte ,  Ty  attendait  depuis  cinq  à  six  jours. 
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»  Depuis  ce  temps  je  n'ai  point  cherché  à  lui 
parler,  quoique  je  connusse  ses  bonnes  dispo- 
sitions â  mon  égard;  ce  dont  )*ai  été  informé 
pendant  mon  exil,  par  m  officier  de  marine 
émiii^ré,  qui  avait  épousé  la  cousine  de  sa  pre- 
mière iemuie  (  Joséphine  ) ,  à  qui  il  avait  prêté 
quatre-vingts  louis  en  l'amenant  d'Amérique 
en  France.  Il  alla  les  lui  redemander  à  Milan. 
11  rencontra  Bonaparte  qui  commandait  Tannée 
d'Italie  f  et  lui  parla  de  moi.  •  Je  suis  surpris, 
dit-il,  que  labbé  Ch....  ne  m'écrive  pas,  Il  sait 
que  je  pnis  lui  rendre  service.  »  L'officier,  avec 
0  lequel  j'étais  très-liéà  Venise,  lui  répondit  :  «Vous 
»  n'en  seriez  pas  étonné,  si  vous  le  connaissiez 
1,  maintenant;  rien  ne  lui  manque,  et  même  s'il 
avait  besoin,  je  crois  qu'il  ne  serait  pas  dans 
son  caractère  de  demander.  »  C'est  l'officier  qui 
me  rappoi  la  cette  conversation.  J'ai  su  après 
qull  donna  de  mes  nouvelles  à  son  frère  Joseph, 
â  cçtte  époquQvtqAbassadeur  à- Rome.  , 
»  Quant  à  celuÎHci  {  Joseph  ) ,  il  avait  aussi 
beaucoup  de  dispositions.  Ne  sachant  nullement 
le  français  â  son  arrivée ,  malgré  son  peu  d'ar- 
deur pour  l'étude,  il  l'apprit  très-promptement 
ainsi  qt|e  les  ][>rincipes  du  latin ,  au  point  qu'en 
vingt-deux  mois  que  je  lui  donnai  des  leçons  il 
entra  en  quatrième  et  fut  des  premiers  de  la 
classe ,  et  partagea  les  prix*  11  fit  encore  bien 
en  troisième.  Je  le  quittai  alors;  et  H.  le  prin« 
cipal  me  dît  depuis  qu'il  avait  perdu  à  mon 
absence  et  s'était  négligé.  En  effet  il  m'était  tel- 
lement attaché,  qu'il  travaillait  parce  qu'il  savait 
que  c'était  un  moyen  de  me  faire  plaisb.  Autant 
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1  son  frère  était  impérieux,  autant  il  était  coin- 

»  plaisant  et  honnête.  Son  caractère  était  doux, 
«  prévenant»  reconnaissant  (i) ,  aimant  ses  ca- 
»  marades,  protégeant  ceux  que  l'on  choch^U  à 
»  contrarier.  Jamais  je  n'ai  vn  en  lui  de  ^mtte» 
»  d'ambition.  Son  naturel  gai ,  niais  tranquille, 
»  n'annonçait  aucune  disposition  pour  le  genre 
»  de  tie  auquel  on  Ta  destiné  ;  et  c'est  ce  qu\ine 
»  fait  soupçonner,  d'après  le  caractère  que  f^fm 
»  ai  connu,  qu'il  a  été  roi  malgré  lui.      ^  " 

»  Pour  Lucien,  je  nai  fait  que  l'apercevoir, 
»  lorsque  retournant  a  Autun,  ('allai  voir  son 
>  frère  JcMepjb»  IjbéBemble  que  sa  conduite  dans 
«  la  suite  a  montoré  qu'il  ayait  un  caractère  très* 
M  ferme  (2).  Il  se  serait  peut-être  mieux  soutenu 
•  que  son  kère,  à  moins  que  la  Providence,  dont 


(1)  M.  Tabbé  F  m'écrivait  en  i8a5  :  «  Jqsepli  n'a 

»  quitté  le  collège  d*Autun  qu'en  1785,  après  avoir  achevé 
•  ses  humanités.  Il  était  doux,  timide  et  très-aimant.  Je 
'  »  lui  avais  témoigné  beaucoup  d'intérêt;  il  m'a  fait  les 
»  offres  de  services  les  plus  flatteuses  et  jen*en  ai  accepté 
»  aucune.  » 

En  effet  je  sais  (jue  Joseph  arrivé  sur  le  pinacle ,  a  offert 
à  M.  l'abbé  F.....  l'évêcLé  de  Mende,  que  celui-ci  a  eu  l:i 
modestie  de  refuser.  Je  sais  aussi  qu'il  a  fait  une  pension 
de  4i00o  fr.  sur  sa  cassette  à  M.  l'abbé  C  

Enfin  il  a  procuré  à  M.  l'abbé  Simon  ,  qui  a  éî*alement 
été  sou  prolésscur  au  collé£i;e  d'Auluti,  r<  v(}(  lu^  de  (ire- 
noblc.  M.  Simon  a  été  sacré  le  8  août  1601;  il  est  mort 
à  Grenoble  le  j  octobre  i8a5,  à  l'âge  de  81  ans^  étant 
né  à  Semur  (  Côte-d'Or)^  le  3  novembre  I744* 

(s)  M.  Tabbé  F  me  mandait  :  c  J'ai  assez  suivi  le 

»  bon  et  pétulant  JLuden  pendant  vinf;t  à  vin|Hieuz 
>  mois*  •  f 
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»  tout  dépend ,  n  en  eût  autrement  décidé.  Mais 
>  )e  ne  l'ai  pas  assez  vu  pour  ie  )uger.  Quant  à 
»  Louis  ét  son  frère  Jérôme,  je  n*ai  jamais  sù 

»  qu'ils  aient  été  à  Autun.  Voilà,  Monsieur,  en 
9  abrégé  l'bistoire  des  Bonapartes  que  j'ai  tus  à 
»  Autun,  eipf^ etc.  » 

Nous  avons  dit  précédemment  que  le  jeune 
Napoléon  s*était  rendu  à  lecole  de  Erienne  en 
1779;  il  y  est  resté  jusqu'en  1784.  Vers  la  fin  de 
cette  année 9  il  sortit  de  cette  école,  suite  de 
|i  note  fiiVorabiè  q^'il  obtint  de  Finspecteur  (1) 
au  conco^iifà  dans  lequel  on  désignait  les  meilleurs 
élèves  qui  avaient  mérité  d'aller  achever  leur 
éducation  |^.'éçole  militaire  de  Paris.  Cette  note 
W^ainsi  conçue  :^ 

InSPBGTIOICS  dès  iftCOtlSS  BOTAIES  ET  MILITAIBES, 

»  année  1784  ^  sons  le  ministère  de  M.  de  Ségur, 
»  M.  de  Buonaparte  (  Napoléon ),  né  le  1 5  août 

**>^1§99         de  4  pi«ds  10  pouces  10  lignes. 
»  Xifli^  ^uati^ième. 

»  De  bonne  constitution,  santé  excellente, 
•^parj^ctère  soumis,  honnête  et  reconnaissant. 
•>  ^^B^uite^r^i^ulière.  S'est  toujours  distingué 
»  jp«ur  ion  appliciitibn  aux  mathématiques;  il  sait 
»  très-passabhîmeiit  son  histoire  et  sa  géographie. 
»^I1  est  assez  faible  dans  les  exercices  d'agrément, 
iumsi  que  pour  le  latin ,  oà  il  n'a  frit  que  sa  qua- 

(1)  ii.  Las-C|ises  dit  que  ee|  inspecteur  était  ie  ehe- 
Hj^^Û^r  de  Kerapo,  officier  général,  quf  mourut  presque 
aupjiilôl,  et  qmrli*  de  Regnaud,  qui  lui  succéda,  exécuta 
la  nôte  délivrée  par  M.  de  Keralio. 
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»  Mérite  de  pasé^  à  Técole  de  Paris.  »  ^  ^ 
En  effet  il  entra  dans  celte  école  le  22  ocira^êi 
17Ô4,  et  y  resta  pendant  l'année  1785.  Ayant  ter- 
miné ses  cours,  il  sub^jt  u^^examen  pour  entrer 
dans  Fartillene,  etsi^  trcnfensix  places  d'offiçler 
qui  étaient  à  donner,  iî  obtint  îâ  dottral^nieVêè  t^ut 
nommé,  le  1."  septembre  1785,  sous-lieutenant 
au  régipaent  de  Fër|e  ^  artillerie ,  ea  garnison  à 
Auxonne ,  où  il  »e  re^i^if  et  rrésida  ^nd^nt  pj^ 
de  quatre  ans.  Il  y  atait appelé  son  frère  Louis, 
en  1789,  pour  lui  apprendre  les  mathématiques; 
il  lui  fit  faire  sa  premi^e  communio^^d^s  maij^^ 

de  M.  raUbé  Morelel  v  Wè^P 
paroissiale  d'Auionne,  (qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  labbé  André  Morellet,  de  Lyon,  grand 
économiste,  mort  eu  1,019 ,  qui 
peu  de  premières  communions}.,     -  ,  \ 

En  1 790 ,  Napoléon  Bonaparte  passa  <iu  régi- 
ment de  La  Fera  à  celui  de  Grenoble.  Etant  eu 
garnison  à  Valence  vers  la  fin  de  cette  ann^e ,  il 


1 

Tn 
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\  Elle  épousa  M.  de  Bressieux ,  qui ,  Joi^^^ 
devint  directeur-général  de  Fadminlsi^ration  des 
eaux  et  forêts;  et  M."*  de  Brcssieux  fut  dame 
d'honneur  <||Ç  j^ladame-mère^       .  y  .         ;  . 

En  1791^  Mapôl^^  Bonaparte  retourna,  jen 
Corse,  où  il  embrassa  le  parti  de  la  réyolutîoft. 
11  y  resta  en  1792.  Il  y  eut  des  mouvemens  aux- 
quels il  prit  part.  Le  lundi  de  Pâques  de  cette 
années  étant  à  la  tété  d'un  bataillon  de  gardes 
nàtiônàux,  il  fit  tirer  sur  le  peuple ,  ait  niSm^t 
où  sortant  de  l'église,  il  y  avait  un  rassemblement 
tumultueux ,  qu'il  dissipa.  Quelques  l^o^s  j^P^^ 
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il  se  brouilla  avec  Paoli  qui  ne  protégeait  pas  la 
Con?eiitîoD»  Aussi  le  27  mal  1793,  un  décret 
spécial  de  la  Consulta  que  présidait  Paoli,  bannit 
à  perpétuité;  Bonaparte  de  la  Corse.  11  quitta  sa 
patrie,  suivi  de  sa  nombreuse  famille ,  qui,  peu 
fortunée f  vint  fixer  sa  résidence  à  Marseille,  où 
elle  reçut  les  secours  accordés  par  la  Convention 
à  tous  les  insulaires  bannis  pour  sa  cause.  Bona- 
parte continua  à  servir,  et  quelque  temps  après 
survint  le  siège  de  Toulon,  premier  échelon  de 
sa  grandeur  future.  Le  reste  est  trop  connu  pour 
que  nous  continuions  ici  l'analyse  des  événemens 
qui  l'ont  porté  au  faite  du  pouvoir,  et  qui  l'en 
ont  précipité  si  rapidement* 

n  est  temps  d'arriver  à  son  testament,  à  cet 
acte  solennel ,  trace  d  une  main  déjà  défaillante. 
IVous  verrons  qu'il  y  dévoile  un  cœur  ulcéré  de 
sa  triste  position,  et  qui,  moins  accablé  du  poids 
de  sa  grandeur  passée  que  de  llsOlement  oà  il  se 
trouve  5  exdale  sa  bile  contre  ceux  qu'il  regarde 
comme  les  auteurs  de  ses  maux,  ose  avouer  Tef- 
froyable  et  inutile  catastrophe  qui  a  terni  sa 
gloire,  montre  les  sentimens  les  plus  affectueux 
envers  son  épouse ,  son  fils  et  sa  famille,  et  donne 
de  n()nibreus(;s  marques  de  reconnaissance  à  ceux 
qm  lui  ont  témoigné  de  rattachement  et  du  dé^ 
vouement. 

Nous  avons  mis  tous  nos  soins  à  rendre  cette 

nouvelle  édition  du  testament  de  Napoléon  la  plus 
exacte,  la  plus  correcte  et  la  plus  complète  de 
toutes  celles  qui  ont  été  publiées  jusqu'alors. 
^Ue  est  rédigée  d'après  la  collation  de  quatre 

copies  difTércntcs,  coii  igées  les  unes  par  les  au- 


TESTAMENT 

treSy  et  d'apiès  quelques  reuBeignemens  partica- 
Ëer9.  On  y  trouvera  le  testament  proprement  dit , 

les  t'îtats  du  mobilier,  huit  codicilles,  un  abrégé 
des  discussions  auxquelles. cet  acte  a  dooué  lieu  i 
et  d'autres  pièces^  avec  des  noies,  etc. 

1 

TESTAMENT  DE  NAPOLÉON. 

«  X4AP0LÉ0N. 

»  Ge{ourd*hui  i$  avrjl  t^ai^  à  todgwood»  Ile 
de  Saiote-Hélène. 

•  Ceci  e$i  num  testament  ou  acte  de  dernière  voltfnté. 

I. 

»  u*"  Je  meurs  dans  la  religion  apostolique  et 
romaine ,  dans  le  sein  de  laquelle  je  suis  né  il  y 
a  plus  de  cinquante  ans. 

»  2.*  Je  désire  que  mes  cendres  reposent  sur 
les  bords  de  la  Seine,  au  milieu  de  ce  peuple 
français  que  )'ai  tant  aimé. 

»  3**  J'ai  toujours  eu  à  me  louer  de  ma  très- 
chère  épouse  Marie-Louise  ;  je  lui  conserve  jus- 
qu'au dernier  moment  les  plus  tendres  seatimens 
(B)  ;  je  la  prie  de  veiller  pour  garantir  mon  fils 
des  embûches  qui  environnent  encore  son  en-* 
£ince. 

»  4  *  Je  recommande  à  mon  fils  de  ne  jamais 
oublier  qu'il  e^t  né  prince  français,  et  de  ne 
jamais  se  prêter  à  être  un  instrument  entre  les 
mains  des  triumvirs  qui  oppriment  les  peuples 
.de  i Europe.  Il  ne  doit  jamais  combattre,  ni 
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nuire  eù  aucune  manière  â  la  France  ;  9  doit 
adopter  ma  devise  :  Toit  pour  le  peuple  français. 

»  5/  Je  meurs  prématurément,  assassiné  par 
l'oligarchie  anglaise  et  son  sicme.  Le  peuple 
ang^û  ne  tardera  pas  à  me  venger. 

»  6.°  Les  deux  issues  malheureuses  des  inva- 
sions de  Frauce,  lorsqu'elle  avait  encore  taulde 
ressources ,  sont  dues  aux  trahisons  de  Marmont , 
Augiereau,  ïalleyirand  et  de  la  Fayette.  Je  leur 
pardonne  :  puisse  la  postérité  française  leur  par- 
donner comme  moi  1 

»  y.**  Je  remercie  ma  bonne  et  très-excellente 
mère,  le  cardinal ,  mes  frères  Joseph ,  Lucien  , 
Jéntene,  Pauiiné^,  Caroline ,  Julie»  Hortense, 
Catarineet  Eugène,  de  l'intérêt  qu'ils  m'ont  con- 
servée Je  pardonne  à  Louis  le  libelle  qu'il  a  pu- 
blié ,eA  1620  {C)f  il  est  plein  d'assertions  fiiusses 
et  de  pièces  falsifiées. 

»  8/  Je  désavoue  le  Manuscrit  de  Sainte-Hélène 
et  autres  ouvrages  sous  le  titre  de  Maximes,  Sen- 
ter^tiff  ,  etc.  y  que  Ton  s'est  plu  à  publier  depuis 
A  lÉif.  Ce  ne  sont  pas  U  les  règles  qui  ont  dirigé 
ma  \ie.  J'ai  fait  arrêter  et  ju^er  le  duc  d'Enghien, 
parce  que  cela  était  nécessaire  à  la  sûreté,  à 
l'intérêt  et  à  l'honneur  du  peuple  français  (D), 
Idrsqmle  comte  d'Artois  enjtretenait  de  son  aveu 
(  1  )  soixante  assassins  à  Paris.  [  Dans  de  sembla- 
l>l€sckconstances,)'agiraiâencoredeméme  (h),  ] 


(1)  Il  y  a  qudcpiefois  certaines  assertions  si  inconce- 
vables, si  absurdes,  que  les  router  ôer<iit  partager  le 
fkyniiln  qui  y  est  attaché» 

1 
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II. 

»  1.*  Je  lègue  â  mon  ûls  les  boîtes ,  ordres  et 
autres  obîets ,  tek  que  Fargeuterie ,  Ut  de  camp, 
armes,  selles,  éperons,  vases  de  n^a  chapelle  , 
livres ,  linp^e  qui  a  sfrvi  à  m  on  corps  et  à  inoa 
usage,  coiiiorménicnt  i\  l'état  annexé  coté  A.  Je 
désire  que  ce  faible  legs  lui  soit  cher,  comme  lui 
retraçant  le  souvenir  d'un  père  dont  Tunivers 
l'ont  retiendra. 

»  2/  Je  lègue  â  lady  Rolland ,  le  camée  antique 
que  le  pape  Pie  YI  m'a  donné  é  Tolentino  (F). 

»  5.*  Je  lègue  au  comte  Montholon  deux  mil- 
lions de  francs,  comme  une  preuve  de  ma  satis- 
faction des  soins  filiaux  qu'il  ma  rendus  depuis 
six  ans  et  pour  l'indemniser  des  pertes  que  son 
séjour  de  Sainte-Hélène  lui  a  occasionnées. 

»  4-*  lègue  au  comte  Bertrand  cinq  cents 
mille  francs. 

»  S.**  Je  lègue  à  Marchand ,  mon  premier  valet- 
de-chambre  quatre  cent  mille  francs.  Les  services 
qu'O  m*a  rendus  sont  ceux  d*un  ami.  Je  désve 
qu'il  épouse  une  veuve ,  sœur  ou  illle  d'un  officier 
ou  soldat  de  ma  vieille  garde. 

»  ô.""  Idem  à  Saint-Denis ,  cent  mille  francs. 

>  7.*  Idem  â  Novarre  (Noverras) ,  cent  mille 
francs. 

»  d.**  Idem  à  Pierron  (1)  ,  cent  mille  francs. 


(1)  Walter-Scott  avait  dit  dans  un  de  ses  Appendices  à 
la  vie  de  Napoléon ,  tom.  XYIII ,  p.  cxlv  :  «  U  n'esl  pas 
»  possible  de  vérifier  ce  qui  arriva  à  trois  des  domestiques, 
«  Pierron  »  Aby  et  Archambaud.  On  croit  cependant  que 
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i»  9/  Idetn  à  Archaiiibaud,  viugt-cioq  mille 
francs. 

»  lO."  idem  à  Cunor  (i),  vingt-cinq  mille 
francs. 

9  II.*  Idem  à  Chandelier,  ^ingt-ciaq  mille 
francs. 

»  12/  Idem  à  1  abbé  Vignali,  cent  mille  francs. 
Je  désire  qu'il  bâtisse  sa  maison  près  de  Ponte*- 

Nuovo-di-Rostino. 

»  Idem  au  comte  de  Las-Cases,  cent  mille 
fiwiics. 

.  9  i4**  Idem  au  comte  Lavalette,  cent  mille 
friipcs« 

9  Idem  au  chirurgien  en  chef  Larrey, 
cmt  mille  francs.  C'est  Thommc  le  plus  vertueux 
qûé  l'aie  connu  (G)^ 

mr^.T:idm  m  général  Brayer,  cebt  mille 
francs. 

9  ij.*  Idem  au  général  Lefèvre-Desnouettes , 
tÈÈKbmâke  francs. 

I    --  -  I  — .^^-^  ■■  ■  ■ .     .   — —  ' 

»  Pierron  fut  renvoyé  à  la  suite  d^une  querelle  au  sujet 
>  d'une  servante.  Aby  (  probablemeot)  mourut,  et  un 

»  des  Archambauds  s'en  fut  én  Amérique.  » 

M.  Pierfon  a  it  cl  imé  dans  les  journaux  de  France» 
par  une  lettre  du  i5  octobre  1827,  contre  ce  qui  le  re- 
garde dans  ce  passage.  Il  assure  qu'il  n'a  point  quitté 
Napoléon  jusqu'à  sou  dernier  moment,  et  que  le  1." 
mai  1821 ,  quatre  jours  avant  sa  mort ,  il  le  fit  appeler  et 
lui  demanda  :  t  Que  dit-ou  de  moi  ?  dit-on  que  je  vais 
mourir  ?  etc .  > 

(1)  Ce  nomn^est  ni  Cursor,  ni  Corsot ,  comme  il  est 
écrit  ailleurs,  mais  biou.  Çour sot.  M.  Coursot  est  de 
Vmppi(ÇôteHl'Or}.  ^ 
a. 
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»  i8.*/i/em  au  général  Drouot ,  cent  mille 
francs. 

•  19/ Ji/tffft  au  général  Cambronne,  cent  mille 
francs. 

»  20."  Idem  aux  enfans  du  général  Mouton- 
DuYernet ,  cent  mille  francs. 

»  21/  Idem  aux  enfans  du  brave  Labédoyère, 
cent  mille  francs. 

9  22.°  Idem  aux  enfans  du  général  Girard  , 
tué  à  Ligny  ,  cent  mille  francs. 

»  25/  Idem  aux  enfans  du  général  Cbartrand, 
cent  mille  francs, 

»  24/  Idem  aux  enfans  du  vertueux  général 
Travot,  cent  mille  lianes. 

»  Idem  au  général  Lallemant  Tainé»  cent 
mille  francs* 

»  26/  Idem  au  comte  Réal ,  cent  mille  francs. 

»  27.*  Idem  à  Costa  de  fiastilica  en  Corse,  cent 
mille  francs. 

»  28/  Idem  au  général  Glausel,  cent  mille 
francs. 

p  29.  °  Idem  au  baron  de  Menneval ,  cent  mille 
francs. 

»  'ôQ,"  Idem  à  Amault,  auteur  de  Marius, 
cent  mille  francs. 

»  5 1,*  Idem  au  colonel  Marbot,  cent  mille 
francs.  Je  Tengage  à  coiUiiuier  à  écrire  pour  la 
défense  de  la  gloire  des  armées  françaises ,  et  à 
en  confondre  les  calomniateurs  et  les  apostats. 

»  32.*  Idem  au|;^aron  Bignon,  cent  mille  francs. 
Je  l'engage  à  écrire  l'histoire  de  la  diplomatie 
française  de  1792  à  181 5. 

»  33.*  Idem  àPoggide  Talaro,  cent  mille  francs. 
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»  54/  Idem  au  chirurgien  Emmery,  cent  mille 

francs. 

»  35.*  Ces  sommes  sçroat  prises  sur  les  six 
millions  que  j'ai  placés  en  partant  de  Paris  en 
181 5,  et  sur  les  intérêts  à  raison  de  cinq  pour 
cent ,  depuis  juillet  1 8 1 5.  Les  comptes  en  seront 
arrêtés  avec  le  banquier,  par  les  comtes  Moullio- 
Ion,  Bertrand  et  Marchand. 

»  36**  Tout  ce  que  ce  placement  produira  au-* 
delà  de  la  somme  de  cinq  millions  six  cent  mille 
francs,  dont  il  a  été  disposé ci-dessii s,  sera  dis- 
tribué en  gratiiicatious  aux  blessés  de  Waterloo  , 
et  aux  officiers  et  soldats  du  bataillon  de  Tile 
d*Elbe ,  sur  un  état  arrêté  par  Hontholon ,  Ber- 
trand, Drouoty  Cambronne  et  le  chirui^ien 
Larrey. 

>  57/  Ces  legs,  en  cas  de  mort,  seront  payés 
aux  TeuTes  et  enfans,  et ,  au  défaut  de  ceux-ci , 

rentreront  dans  la  maââe. 


»  1/  Mon  domaine  privé  étant  nia  propriété, 
dont  aucune  loi  française  ne  m'a  privé,  que  je 
sache ,  le  compte  en  sera  demandé  au  baron  de 
la  Bouillerie ,  qui  en  est  le  trésorier  (  1)  ;  U  doit 


(1)  Lorsque  ce  troisième  paragraphe,  relatif  au  rfomcîfitf 

privé,  parut  dans  une  première  copie  du  testament  pu- 
bliée à  Londres  en  juilîet  182/1,  par  ie  libraire  Ridgeway, 
les  Journaux  iii-lais  du  5  août  suivant,  qui  donnaient 
de  longs  fra-niins  de  cette  copie,  se  rr<  rièreut  sur  ce 
troisième  paragraphe  ^  le  Courier  le  regardait  ou  comme 
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se  monter  â  plus  de  deux  cent  millions  de  francs , 

savoir  :  i/  Le  portefeuille  contenant  les  écono- 
mies que  j'ai ,  pendant  quatorze  ans ,  laites  sur 
ma  liste  civile,  lesquelles  se  sont  élevées  à.  plus 
de  douze  millions  par  an ,  si  j'ai  bonne  knémoire  ; 
u."  le  produit  de  ce  porlefeuille  ;  3.'  les  meubles 
de  mes  palais,  tels  qu  ils  étaient  eu  i8i4  :  les 
palais  de  Ilome,  JPlorence,  Turin,  y  compris 
tous  ces  meubles  •  ont  été  achetés  des  deniers  des 
revenus  de  la  liste  civile  ;  4**'  1^  liq^ation  de 
mes  maisons  du  royaume  d  Italie,  tels  qu'argent, 
argentiBrie,  bijou^,  meubles ,  écuries  :  les  comp- 
tes en  seront  donnés  pàr  le  prince  Eug^e  et 
rintendant  de  la  couronne  Campagnoni.,  . 

»  Mapojléon.  , 

* 

(deuxième  feuillet,) 

»  9.'  Je  lègue  mon  domaine  prive ,  xiioilié  aux 
officiers  et  soldats  qui  restent  de  larmée  fran- 
çaise qui  ont  combattu  depuis  i79â  à  i8i5,  pour 
la  gloire  et  l'indépendance  de  la  nation  :  la  répar- 


faux  ou  comme  une  preuve  que  Bonaparte  avait  perdu  la 
tète  ;  puisque,  dit-il,  il  devriit  se  rappeler  quece  loiuls  qu'il 
regarde  comme  sa  propriété ,  avait  été  compris  dans  les 
cessions  pour  lesquelles  il  exigeait  des  indemnités  dans 
le  traité  de  Fontainebleau. 

Les  niâmes  journaux  regardaient  aussi  quelques  legs 
comme  motivés  sur  des  raisons  at»8urdes;  entre  antres 
celui  qui  regarde  un  sous-oiBcier  impliqué  dans  une 
,  affaire  contre  le  duc  de  Wellington.  (  Voy.  plus  bas  l'art. 
5  du  quatrième  codiciiie»  où  io>ooo  fr.  soDt  l^ués  an 
sieur  Canlillon.) 
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tition  en  sera  faite  au  prorata  des  appointemens 
d'aclîvit(^;  moitié  aux  villes  et  campagnes  d'Alsace, 
de  Lorraine ,  de  Franche-Comté,  de  Bourgogne, 
de  llle^e-France ,  de  Champagne,  de  Forez, 
Dauphiné,  qui  auraient  souffert  par  Tune  ou 
l'autre  invasion.  11  sera  de  cette  somme  prelt  vc 
un  million  pour  la  ville  de  Brienne,  et  un  mil- 
lion pour  la  TUle  de  Méry. 

»  j'institue  les  comtes  Montfaolon,  Bertrand 
et  Marchand,  mes  exécuteurs  testamentaires. 

»  Ce  présent  testament,  tout  écrit  de  ma  propre 
maiD»  est  signé  et  scellé  de  mes  armes» 

A  Napoléon.  • 

(  jSeeau.  Jl 

•  Etat  A  joint  à  mon  testamenL 
9,hùB§WQoàf  lie  Sainte^Hélène,  ce  iS  avril  iSai 

I. 

»  1/  Les  vases  sacrés  qui  ont  servi  à  ma  cha- 
pelle à  Longwood,  « 

»  2.*  Je  charge  l'abbé  Vignali  (h)  les  garder  et 
de  les  remettre  à  mon  fils  quand  il  aura  seize  ans* 

IL 

j,  1    Mes  armes ,  savoir  :  mon  épée ,  celle  que 


(i)  Celle  date  ne  se  trouve  point  daus  le  icsfament 
rapporté  par  le  comte  Las-Cases  à  la  suite  de  ia  Réfutât  ion 
ée  lû  reiÀtiàn  du  capitaine  Maitiand,  i8?7 ,  pp.  124— lOa  , 
maii'èBfr  est  dans  celui  d'Aotomarchi ,  et  dan»  cekii  de 
Walter-ScoU. 
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je  portais  à  Austerlîtz,  le  sabre  de  Sobiesky  (i)^ 
mon  poignard,  mon  glaive <|  mon  couteau  de' 

chasse ,  mes  deux  paires  de  pistolets  de  Versailles. 

»  2."  Mon  nécessaire  d'or,  celui  qui  m'a  servi 
le  matin  d'Llm,  d'Austerlilz ,  dléna,  d  Kylau, 
de  Friedland ,  de  i*ile  de  Lobau ,  de  |a  Hos- 
kowa  et  de  Montmirail.  Sous  ce  point  de  vue  ,  * 
je  désire  qu  il  soit  précieux  à  mon  fîls.  (Le 
comte  Bertrand  en  est  dépositaire  depuis  1 8i4*  ) 

•  5/  Je  charge  le  comte  Bertrand  de  soigner  et 
conserver  ces  objets ,  et  de^es  remettre  à  mon 
€ûs  quand  il  aura  seize  ans. 

III. 

>  1    Trois  petites  caisses  d'acajou  contenant , 

la  première,  trente-trois  tabatières  ou  bonbon- 
nières ;  la  deuxième ,  douze  boîtes  aux  armes 
impériales,  deux  petites  lunettes  et  quatre  boîtes 
trouvées  sur  la  table  de  Louis  XVIII ,  aux  Tuile* 
ries,  le  20  mars  181 5  (H)  ;  la  troisième,  trois 
tahaiit  i  i  s  oriit  cs  de  médailles  d'argent  à  l'usage 
de  l'empereur ,  et  divers  effets  de  toilette ,  con- 
formément aux  états  numérotés  I  »  II ,  lU. 

»  2.^  Mon  lit  de  camp,  dont  j*ai  fait  usage  dans 
toutes  mes  campagrK  s. 

»  3.**  Ma  lunette  de  guerre. 

>»  4**'  Mon  nécessaire  de  toilette,  un  de  cha- 
cun de  mes  uniformes,  une  douzaine  de  chemises , 
et  un  objet  complet  de  chacun  de  mes  habille- 


tO  Tl  y  a  ici  erreur  :  ce  sabre  nVst  point  celui  de  So- 
bîrski ,  mais  celui  que  rempt k  ur  portait  à  Aboukir* 
Cette  erreur  est  réparée  plus  bas. 
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mens,  et  généralement  de  tout  ce  qui  8«rt  â  ma 

toilette, 

»  5.'  Mon  lavabo. 

»  6/  Une  petite  pendule  qui  .  est  dans  ma 
chambre  â  coucher  de  Longwood  (I), 

»  7.'  Mes  deux  montres  et  la  chaîne  de  che- 
Y0ipL  de  l'impératrice. 

9  8/  Je  charge  Marchand,  mon  premier  yalet* 
deH:faambre ,  de  garder  ces  objets ,  et  de  les  re- 
mettre à  mon  fils  lorsqu'il  aura  seize  ans. 


lY. 

'fi.' 

»       Mon  médailler. 

»  Mon  argenterie  et  ma  porcelaine  de  Sè- 
ymik  9  dont  j'ai  fait  usage  â  Sainte-Hélène.  (  Etats 
Bcta) 

»  5."  Je  charge  le  comte  de  Montholon  de 
garder  ces  objets ,  et  de  les  remettre  à  mon  iils 
quand  il  aura  seize  ans. 

V, 

»  1/  Mes  trois  selles  et  brides,  mes  éperons 
qui  m'ont  servi  à  Sainte-Hélène. 

»  2.*  Mes  fusils  de  chasse  au  nombre  de  cinq. 

9  3/  Je  charge  mon  chasseur  iSoverras  de 
garder  ces  objets,  et  de  les  remettre  à  mon  fils 
quand  il  aura  seize  ans. 

YI. 

9  1.*  Quatre  cents  volumes  choisis  dans  ma 
bibliothèque  parmi  ceux  qui  ont  le  plus  servi 
à  aion  usage. 
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j>  2."  J«  charge  Saint-Denîfl  de  les  garder  et  de 
les  remettre  i  mon  Sh  quand  0  aura  seize  ans* 

t  Napoléon, 

Etat  At 

»  1/  Il  ne  sera  vendu  aucun  des  effets  qui 
m'ont  servi.  Le  surplus  sera  partagé  entre  mes 
exécuteurs  testamentairés  et  mes  frères. 

»  2."  iMaixhand  conservera  mes  cheveux,  et 
en  fera  faire  un  bracelet  avec  un  petit  cadenas 
en  or ,  pour  être  envoyé  à  l'impératrice  Marie- 
Louise  ,  à  ma  mère  et  à  chacun  de  mes  frères , 
sœurs ,  neveux ,  hièces ,  au  cardinal ,  et  un  plus 
çonsid érable  pour  mon  fils, 

»  5/  Marchand  enverra  une  de  mes  paires  de 
l^ucles  à  soulier  en  pr ,  au  prince  Joseph. 

9  4«*  Une  petite  paire  de  boucles  en  or  à 
jarretière,  an  prince  Lucien. 

»  5.°  Une  boucle  de  çol  en  or,  ^u  prince 
Jérdme, 

Etat  A  (i). 

9  Inventaire  de  mu  effets  que  Marchand  gardera 
pour  remettre  à  mon  fiis, 

>  1/  Mon  nécessaire  d^afgent,  eelui  qui  est 
sur  ma  table ,  garni  de  tous  ses  ustensiles  , 

rasoirs  ,  etc. 
»  2,*MonréveiUe-matin.  C'est  le réveiUe-^matta 

'  ■■  ■  ' 

())  Cet  état-ci  renferme  plusieurs  objeU  déjà  mea- 
f,îouués  dans  les  précédens. 
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de  Frédéric,  que  j  ai  prii  à  Postdam.  (  Dans  la 
boîte      111.  ) 

»  5.'*  Mes  deux  montres  avec  la  chaîne  des 
cheveux  de  rinipératrice,  et  une  chaîne  de  mes 
cheveux  pour  l'autre  muulre.  Marchand  la  fera 
faire  à  Paris. 

»  4**'  Mes  deux  sceaux.  (  Un  de  France,  en- 
fermé  dans  la  boite  n/  III.  ) 

»  5.*  La  petite  pendule  dorée  qui  est  mainte- 
nant dans  ma  chambre  à  coucher. 

»  6.*"  Mon  lavabo ,  son  pot-â-eau  et  son  pied. 

»  7.''  Mes  tables  de  nuit,  celles  qui  me  ser- 
vaient en  France ,  et  mon  bidet  de  vermeil. 

»  8.*  Mes  deux  lits  en  fer,  mes  matelas  et  mes 
couvertures ,  s'ils  se  peuvent  conserver. 

»  9.*  Mes  trois  flacons  d'argent  où  Ton  mettait 
mon  eau-de-vie  que  portaient  mes  chasseurs  en 
campagne, 

»  io,°  Ma  lunette  de  France. 

»  11.''  Mes  éperons  (  deux  paires  ). 

»  lâ.*  Trois  boites  d'acajou,  n.'*  I,  II,  III, 
renfermant  mes  tal)atières  et  autres  objets. 

9  13."*  Une  cassolette  en  vermeil. 

»  Linge  de  toUelte* 

9  6  Chemises. 
6  Mouchoirs, 
6  Cravates. 
6  Serviettes. 
6  Patres  de  bas  de  soie* 
4  Cols  noirs. 
6  Paires  de  chaussettes, 
2  Paires  de  drap ,  de  batiste. 
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â  Taies  d'oreiller. 
2  Robes  de  chambre. 
a  Pantalons  de  nuit.  ' 
I  Paire  de  bretelles. 
4  Culottes-vestes  de  Casimir  blanc« 
6  Madras. 
6  GiieU  de  flanelle. 
4  Caleçons. 
6  Paires  de  guêtres. 
1  Petite  boite  pleine  de  mou  tabac* 
1  Boucle  de  col  en  or. 
1  Paire  de  boucles  à 

jarretière  en  or. 
1  Paire  de  boucles  en 

or  à  boulier. 

»  Habillt  ment, 

»  1  Uniforme  de  chasseurs. 
1  Uito  de  grenadier. 

1  Dito  de  garde  national. 

2  Chapeaux. 

1  Capote  grise  et  une  verte. 

1  Manteau  bleu  (celui  que  j'avais  à  Marengo). 

1  Zibeline-pelisse  verte, 

2  Paires  de  souliers. 
2  Paires  de  bottes. 

1  Paire  de  pantoufles. 
6  Ceinturons  (i). 

1*  Napoléoji. 


(i)  Les  journaux  anglais  du  5  août  1824  «.  après  avoir 
annoncé  que  le  testament  de  iNapoléon  avait  été  enregis- 
tré ce  même  jour,  au  i^efie  du  tribunal  de  Londres  dit 


Renfermées  dans  la 
petite  boîten.'lll. 
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Etat  B. 

»  Inventaire  des  effets  que  j'ai  laissés  chez  M.  le 

comte  de  Turenne, 

»  1  Sabre  de  Sobieski  (i). 

1  Grând  collier  de  la  Légiou-d  Honneur. 

1  Epée  en  vermeil. 

1  Glaive  de  consul. 

1  Epée  en  fer. 

1  Ceinturon  de  velours. 

1  Collier  de  la  Toison-d'Or. 

i  Petit  nécessaire  en  acier, 

1  Veilleuse  en  argent. 

1  Poignée  de  sabre  antique. 

1  Chapeau  à  la  Henri  IV  et  une  toque,  les 

dentelles  de  1  empereur. 
1  Petit  médailler. 
a  Tapis  turcs. 

d  Manteaux  de  velours  cramoisi  brodés , 
avec  vestes  et  culottes. 

a  Je  donne  : 
•      A  mon  fils  le  sabre  de  Sobieski. 


dortvrs-commons ,  et  que  certificat  du  dépôt  a  été  délivré 
an  conite  de  Moiitholon  ,  ajoutent  :  Le»  effets  personnels 
appartenant  h  Bnon aparté  en  Angleterre,  et  dont  1  tlat 
est  écrit  eu  eutu  r  de  sa  maîn ,  ont  étO  r^imés  par  des 
experts  à  moins  de  Goo  Uv.  sleri.  (  i5,ooo  fr.  ) 

(i)  C'est  par  erreur  que  ce  sabre  de  Sobieski  est  porté 
sur  l*état  A  :  celui-là  est  le  sabre  que  l'empereur  portait  à 
AbouLir»  et  qui  est  entre  les  mains  de  Ai.  le  comte 
Bertrand. 
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Le  collier  de  b  Légion-d*HoiMicur^ 

LVpée  en  vermeil. 
Le  glaive  de  cousuL 
L'épée  en  fer. 

Le  collier  de  la  Toison-d'Or. 

Le  chapeau  â  la  Henri  lY  ef  la 

■ 

loque. 

'  Le  nécessaire  d  or  pour  iei  dents, 
resté  chez  le  dentiste. 
9  2.  *  A  l'impératrice  Marie-Louise,  mes  dentelles* 

A  ^Ja(l.llril'.  la  ^(■i)h^nse  en  arçfeîit. 
Au  cardinal,  le  petit  nécessaire  en  acier.  * 
Au  prince  Ëugène  (  i  ) ,  le  bougeoir  en  YermeU. 
A  la  princesse  Pauline  (K):,  \r  |)etltmédaitter. 
A  la  reine  de  iNaples.  un  polit  lapis  turc. 
A  la  reine  lloFtt;tiï.e ,  un  petit  tapis  turc^ 
Au  prince  Jérôme,la  poignée  de  sabreantique.. 
Au  prince  Jos(  pli ,  un  manteau  brodé ,  teste 
et  culottes. 

Au  prirïce  Lucien,  un  manteau  brodé,  veste 
et  culottes  (2). 

»  Napoléon.  » 


(i)  Eugène  de  Branhariiais  (  fils  de  Joséphine  ),  né  le 
o  septembre  1780.  aïcc  roi  d  UuUe  le  8  juin  i8o5,  ma- 
rié le  i3  janvier  1806  à  Aufçuste- Anitlie  princesse  de 
Bavière  (  dcmt  il  a  eu  7  cnfaus  ) ,  prijicc  d'Eischsladt 
d*'|mi^  (|n'il  »  luît  relire  en  r.,i\i.  ic.  r^l  lïîorf  à  Munich, 
|f  M  ii  w'n  I  1824.  Sa  fdle  aînée  Joséphine  a  épousé  Uscar> 
prince  royal  de  Suède  (  le  fds  de  Bernadotte  ). 

(a)  C'est  sans  doute  par  erreur  que  M.  le  comte  Las- 
Cases,  daos  son  étUtioiOMdu  testament ,  a  mis  à  cet  article 
le  nom  de  Loub  au  lieu  àe  celui  de  Lucien.  Si  Napoléoii 
voulait,  dans  cette  nomeDclature^  passer  sous  sifenco 
un  de  ses  frères ,  ce  devait  être  Louis  et  non  Lucien^ 
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Nota.  Au  dos  (les  feuilles  pliées  et  scellées^  renfermaut 
Tenseinble  du  icktament,  se  lisait  : 

•  Ceci  est  mon  testament  écrit  tout  entier  de 
»  ma  ^iiopre  main. 

»  Napoléon.  » 

CODICILLES, 
t  i^vril,  le  16,  lâai  ^  Longwood. 
»  Ceci  est  un  codicille  de  mon  testament, 

»  1.*  Je  désire  que  mes  cendres  reposent  sur 
les  bords  de  ia  vScine ,  au  milieu  de  ce  peuple 
fcàn^àis  que  î'ai  tant  aimé. 

»  2.*  Je  lègue  aux  comtes  Bertrand  ,  Montho- 
lou  et  à  Marchiind  ,  l'argent ,  bijoux  ,  arfî^entorie , 
porcelaine ,  meubles ,  livres ,  armes ,  et  générale- 
ment tout  ce  qui  m'appartient  dans  File  dé  < 
Sainte-Hélène  (i). 

(1)  Voici  une  note  essentielle  de  M.  le  comte  Las- 
Cases,  sur  ce  codiriUe,  qui  ii*est  pomt  dans  Je  testament 
donné  par  M.  Antomarchî.  !M.  Las-Cases  s'exprime  ainsi  : 

€  Le  testament  et  les  codicilles  de  Tempereur  ont  été 
»  imprimés  plusieurs  fois ,  et  se  trouvent  dans  divers  ou- 
«  vrages;  mais  le  plus  souvent  ils  sont  incomplets  et  dans 
a  un  ordre  interverti.  La  plupart  des  éditeurs  ont  négligé 
p  celui-ci.  Frappés  de  trouver  à  Tarticle  premier  la  répé- 
»  liUon  littérale  d*un  paragraphe  du  testament,  et  de 
»  voir  le  second  en  contradiction  manifeste  avec  le  con- 
»  tenu  de  ce  même  testament  9  et  ne  pouvant  s'expliquer 
»  cette  singularité  9  ils  ont  pensé  qu'ils  n'avaient  rien  de 
»  mieux  à  iaire  que  d'éluder  la  dlflGioulté  qu'ils  ne  pou^ 
»  vaient  résoudre 9  et  l'ont  laissée  de  côté.  Toutefois,  en 
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>  Ce  codicille  ,  tout  entier  écrit  de  ma  maia, 
est  signé  et  scellé  de  mes  armes. 

(  Sceau,  ) 

Au  dos  se  lisait  : 

«  Ceci  est  im  codicille  de  mon  testament , 
»  écrit  tout  de  ma  propre  main. 

»  iS  APOLLON.  » 

■ 

c  Ce  94  ftvril  iSsi.  Loof^ood. 

»  Ceci  est  mon  codicille  ou  acte  de  dernière  volonté, 

»  Sur  la  liquidation  de  ma  liste  civile  dltalie , 
tels  qu'argent,  bijoux»  argenterie,  linge,  meu- 
bles, écurie,  dont  le  ▼ice-roî  est  dépositaire ,  et 
qui  m'appartieuucQt^  je  dispose  de  deux  millions 
.  que  |e  lègue  à  mes  plus  fidèles  ser?iteurs*  J'es- 
père que ,  sans  s'autoriser  d'aucune  raison ,  mon 
fils  Eugène  Napoléon  les  acquittera  fidèlement  ; 
il  ne  peut  oublier  les  quarante  millions  de  francs 
que  je  lui  ai  donnés  soit  en  Italie,,  soit  par  te 
partage  de  la  succession  de  sa  mère. 


B  Toicî  Texplication  bien  simple.  Le  testament  était  la 
»  pièce  réelle  et  secrète ,  confiée  aux  soins  des  exécuteur» 
»  testamentaires  ;  le  présent  codicille,  la  pièc^  fictive  et 
*  ostensible,  qui,  présentée  à  sir  Hndson-Lowe  (gouver- 
»  netarde  Sûint^^Hétène  ),  laissait  les  exécuteurs  testamen- 
»  taires  en  pleine  liberté  d'agir  diaprés  leurs  instructions  ; 
9  sans  cette  précaution  nécessaire ,  le  gouverneur  n*eût 
>  pas  manqué  de  faire  mettre  le  scellé  sur  tout  ce  qui 
B  appartenait  à  Napoléon ,  et  Teût  fiiit  transmettre  en 
B  Europe  à  son  gouvernement.  > 


>  1.*  Sur  ces  deux  nu  liions ,  je  lègue  an  comte 
Bertrand  trois  cent  mille  francs,  dont  il  versera 
cent  mille  francs  dans  la  caisse  du  trésorier,  pour 
être  employés,  selon  mes  dispositions ,  àlacquit 
de  legs  de  conscience. 

'  »  2/  Au  comte  Montholon  •  deux  cent  mille 
francs ,  dont  il  versera  cent  mille  francs  dans  la 
caisse,  pour  le  n  cnie  usage  que  ci-dessus. 

»  3/  Au  comte  Las-Cases,  deux  cent  mille 
francs ,  dont  il  versera  cent  mille  francs  dans  la 
caisse,  pour  le  même  usage  que. ci-dessus. 

»  4*'  A  Marchand  ,  cent  mille  francs,  dont  il 
\erscra  cinquante  mille  francs  à  la  caisse,  pour 
le  même  usage  que  ci- dessus. 

»  5.*  Au  comte  Lavalette,  cent  mille  francs, 
s  6.*  Au  général  Hogendorf ,  Hollandais ,  mon 
aidc-dc-camp,  réfugié  au  Brésil,  cent  mille  f  rancs. 

»  7 .  ^  A  mou  aide-de-cam p  Uorbinau,  cinquante 
mille  francs. 

»  8.*  A  mon  aide-de^mp  Cafarelli,  cinquante 
mille  i  l  a  lies. 

»  g."*  A  mou  aide-de-camp  Dejean,  cinquante 
mille  francs. 

*  1  o.*  A  Percy,  chirurgien  en  chef  à  Waterloo, 
cinquante  mille  francs. 

»  lu*  Cinquante  mille  francs,  savoir  : 

Dix  mille  francs  à  Pierron,  mon  maî- 
tre d'hdtel. 
Dix  mille  francs  â  Saint-Denis,  mon 

premier  chasseur. 
Dix  mille  francs  à  Noverras. 
Dix  mille  francs  a  Cursor  (  Goursot } , 
mon  maître  d*oifice.  « 
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Dix  mille  francs  â  Archambaud,  mon 
piqiieur. 

»  12.'  Au  baron  Menneval,  cinquante  mille  fr. 

»  i3.°  Au  duc  distrie  y  ûls  de  Bessières,  cin- 
quante mille  francs* 

»  14/  A  la  fille  de  Duroc  ^  cinquante  mille  fr. 

»  15.**  Aux  enfans  de  Labédo^ère^  claquante 
mille  francs. 

»  16/  Aux  enfans  de  Houton-Duvernet ,  cin<- 
quante  mille  francs. 

•  17."  Aux  eiilaiis  du  brave  et  vertueux  géné- 
ral Travot,  cinquante  mille  francs. 

»  1$.*  Aux  enfans  de  Chartrand^  cinquante 
mille  francs. 

»  19.*  AugénéralGambronne,  cinquante  mille 
francs. 

»  20.**  Au  général  Lefèvre-Desnouettes ,  cin- 
'  quante  mille  francs» 

»  2 1 .  *  Pour  être  répartis  entre  les  proscrits  qui 
errent  en  pays  étrangers,  Français,  ou  Italiens,  ou 
Belges,  ou  Hollandais ,  ou  lispagnols»  ou  des 
départemens  du  Rhin ,  sur  ordonnance  de  mes 
exécuteurs  testamentaires ,  cent  mille  francs. 
I  ^22.°  Pour  être  répartis  entre  les  amputés 

ou  blessés  grièvement  de  Ligny,  Waterloo,  eu- 
tore  vivans ,  sur  des  états  dressés  par  mes  exé- 
cuteurs testamentûresy  auxquels  seront  adjoints 
Cambronne,  Larrey,  Percy  et  Eminery  (  il  sera 
donné  double  à  la  garde  ,  quadruple  à  ceux  de 
Tile  d'Elbe  ) ,  deux  cent  mille  francs. 

•  Ce  codicille  est  entièrement  écrit  de  ma 
propre  main  y  signé  et  scellé  de  mes  armes. 

,  »  iXAPOliON.  » 

(  Sceau.  ) 
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Au  dos  est  écrit  : 

«  Ceci  est  mon  codicille  ou  acte  de  mn  dernière 
volonté,  dont  je  recommande  l'exacte  exécution 
à  mon  fils  Eugène  Napoléon  ;  il  est  tout  écrit 
de  ma  propre  main. 

»  Napoléon.  » 

t  Ce  24  avril  i8ai  »  à  Longwood. 

>  Ceci  est  un  troisième  codicille  à  mon  testainent 

du  avriL 

»  1.*  Parmi  les  diamans  de  la  couronne  qui 
furent  remis  en  18149  il  s*^^  trouvait  pour  cincl 
à  six  cent  mille  francs  (  1  )  qui  n'en  étaient  pas 
et  qui  faisaient  partie  de  mon  avoir  particulier  ; 
on  les  fera  rentrer  pour  acquitter  mes  legs. 

»  2.  J'avais  chez  lebanquier  Xorlonia  de  Home, 


(1)  Le  moulant  de  cette  somme  est  ainsi  énoncé  dans 
deux  copies  du  testament,  qui  ont  pani  avant  cellr  de 
M.  Lâs-Cases,  où  il  porte  ladite  somme  à  5o, 000, 000  ir. 
C'est  évidenunent  une  erreur.  Vl^alter-Scotl  ne  porte 
non  plus  que  cinq  à  six  cents  mille  francs. 

Dans  les  commencemens  de  la  révolution  »  on  fit  Tin" 
Tentaîre  des  diamans  de  la  couronne,  perles»  pienrerîes» 
etc.  «  en  conibrmité  des  décrets  de  rAssemblée  consti- 
tuante des  269  27  mai  et  Juin  1791  ;  la  partie  seule  des 
diamans»  décrits  en  36^  articles,  ÛA  estimée  i6,75o»4o5 
livres,  htrégwt  seul  fut  estimé  i3»ooo»ooo  liv.  ;  d'autres 
allèrent  à  609000»  à  65»ooo»  à  85,000»  à  i$o»ooo»  à 
90o»ooo  liv.  Les  quatre  chapitres  concernant  les  dia- 
mans» les  perles»  les  pierres  de  couleurs  et  les  parures» 
n'excédèrent  pas  dans  leur  récapitulation  la  somme  de 
25,922,197  liv.  V.  V Inventaire  imprimé  par  ordre  de  l'As* 
semblée  nationale,  Taris»  J791  >  2  vol.  iu-8.* 
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deux  à  trois  cent  mille  francs  en  lettres  de  change , 
produite  de  mes  reveam  de  Tiie  d'Elbe ,  depuis 
i8t5.  Le  sieur  de  la  Perruse,  quoiqu'il  ne  fut 

plus  mou  ticsoiitr  5  et  n'eût  pas  de  caractère  ,  a 
tiré  à  lui  cette  somme.  On  la  lui  fera  restituer. 

»  3/  Je  lègue  au  duc  distrie  trois  cent  mille 
franco ,  dont  seulement  cent  mille  francs  réver- 
sibles à  sa  veuve,  si  le  duc  était  mort  lors  de 
l'exécution  des  legs.  Je  désire ,  si  cela  n'a  aucun 
inconvénient  y  que  ie  duc  épouse  la  fille  de 

DUTOC. 

1  4**  Je  lègue  à  la  duchesse  de  Frioul ,  fSle  de 

Duroc,  deux  cent  ruillt  francs  ;  si  elle  était  morte 
avant  l'exécution  du  legs»  il  ne  serait  rien  donné 
i  sa  mère. 

»  5.*  Je  lègue  au  général  Rigaud,  celui  qui  a 

été  proscrit,  cent  mille  francs. 

>»  6/  Je  lègue  à  Boisnod,  commissaire  ordon- 
nateur 5  cent  mille  francs. 

•  7**  Je  lègue  aux  enfans  du  général  Letort, 
tué  dans  la  campagne  de  1 8 1 5,  cent  mille  francs. 

»  8/  Ces  huit  cent  mille  francs  de  legs  seront 
comme  s'ils  étaient  portés  à  la  suite  de  larticle 
36  de  mon  testament  ;  ce  qui  porterait  à  six 
millions  quatre  cent  mille  francs  la  somme  des 
legs  dont  je  dispose  par  mon  testament,  sans 
comprendre  les  donations  Cûtes  par  mon  second 
codicille. 

»  Ceci  est  écrit  de  ma  propre  main ,  signé  et 

âcellé  de  mes  armes. 

9 

•  Kapoleon.  » 

(  Sceau,  ) 
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Au  dot  est  écrit  : 

«  Ceci  est  mon  troisième  codicille  â  mon  testa- 
ment, tout  entier  écrit  de  ma  main,  signé  et 
scellé  de  mes  armes. 

»  Sera  ouvert  le  même  Jour  et  immédiate- 
ment après  TouYerture  de  mon  testament. 

9  NAPOiioif.  » 

«  Ce  a4  avril  1821.  Longwood. 

»  Ceci  est  un  qualritme  codicilk  â  mon  testament, 

n  Par  les  dispositions  cpie  nous  avons  faites 
précédemiiieiit ,  nous  n'avons  pas  rtnipli  toutes 
nos  obligations ,  ce  qui  nous  a  décidé  à  faire  ce 
quatrième  codicille* 

»  1/  Nous  léguons  au  fils  ou  petit-fils  du 
baron  Dutheil  (  1  ) ,  lieutenant-général  d'artillerie, 
ancien  seigneur  de  iSaint-Audré ,  qui  a  commandé 


(1)  Ce  nom  ne  doit  point  s'écrire  Dutheil,  mais  DtJTBit. 
Dans  VEtat  militaire  de  France  pour  1*  année  1793,  Paris, 
Oniroy,  1795,  in-12,  p.  157  ,  à  l'article  Corps,  d'à kulle- 
Bit ,  on  voit  M.  DrxEiL  aîné  figurer  parmi  les  lii  ulenans- 
généraux,  et  IVÎ.  Duteil  cadet ,  parmi  les  maréchaux-de- 
camp.  BuoNAPAaTB  ( sic  )  y  est  mentionné ,  p.  164  <  parmi 
les  seconds  capitaines  du  régiment  ci-devant  Grenoble,  à 
Grenoble  ;  il  est  le  troisième  sur  vingt  seconds  capitaines. 

M.  Amanton,  ancien  maire  d'Auxonne»  qui  a  connu 
particulièrement  M*  Duteily  nous  a  communiqué  un 
Mémoire  publié  en  1791  par  cet  officier»  et  portant  à  la 
première  page  :  «  Mémoire  pour  Jean-Pierre  DmiiL» 
B  maréchal-dfiHsamp  au  eoips  fojral  de  l'artiEerie  do 
»  France ,  commandant  de  Técole  d'Auxonne«  etc.  >  La 
nom  de  M.  Dmu.  est  répété  à  chaque  page  dans  ce  Mé- 
moire f  souscrit  par  cet  officier. 
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Técole  d'Auxonne  avant  la  révolution ,  la  somme 
de  100,000  (cent  miUe  francs),  comme  souvenir 

de  reconnaissance  pour  les  soins  que  ce  brave 
général  a  pris  de  nous,  lorsque  nous  étions 
lieutenant  et  capitaine  sous  ses  ordres. 

»  s.*  Idem  au  fils  ou  petit-fils  du  général 
Dugomîer,  qui  a  commandé  eu  chef  l'année  de 
Toulon,  la  somme  de  cent  mille  francs  (  1 00,000). 
Mous  avons ,  sous  ses  ordres ,  dirigé  ce  siège  et 
commandé  Tartillerie  ;  c^est  un  témoignage  de 
souvenir  pour  les  marques  d*estime,  d'affection 
et  d'amitié,  que  uous  a  données  ce  brave  et  intré- 
pide général. 

•  S."*  Idem  nous  l^[uons  cent  mille  francs 
(  100,000  )  aux  fils  ou  petits-fils  du  député  à  la 
Convention  Gasparin  ,  représentant  du  peuple  à 
l'armée  de  Toulon ,  pour  avoir  protégé  et  sanc- 
tionné de  son  autorité ,  le  plan  que  nous  avons 
donné ,  qui  a  valu  la  prise  de  la  ville ,  et  qui  était 
coiitraLic  à  celui  envoyé  par  le  comité  de  salut 
public.  Gasparin  nous  a  mis ,  par  sa  protection , 
à  Tabri  des  persécutions  de  Tignorance  des  états* 
majors  qui  commandaient  l'armée  avant  l'arrivée 
de  mou  ami  Dugomier. 

»  Mous  léguons  cent  mille  francs  (100,000) 
a  la  veuve ,  fils  ou  petits-fils  de  notre  aide-de- 
camp  Muiron,  tué  à  nos  côtés  à  Arcole,  nous 
couvrant  de  son  corps. 

»  5.*  Idem  dix  mille  francs  (10,000)  au  sous- 
oiiicier  Cautillon,  qui  a  essuyé  un  procès  comme 
prévenu  d'avoir  voulu  assassiner  lord  Weiiing^ 
ton ,  ce  dont  il  a  été  déclaré  innocent.  Gantillon 
avait  autant  de  droit  d assassiner  cet  oligarque, 
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que  celiiî-cî  de  m'envoyer  périr  sur  le  rocher  <fc 
Sainte-Hélène.  Wellington,  qui  a  proposé  cet 
attentat ,  eherehait  è>le  îusitfier  sur  rintéiét  de  la 
Grande-Bretagne.  Cantilton,  sll  eût  n'aiment  as- 
sassiné le  lord,  se  serait  couvert  et  aurait  été 
justifié  par  les  mêmes  motifs ,  l'intérêt  de  la 
France  ^  de  se  défaire  dW  général  qui  d'ailleurs 
a¥ait  violé  Hi^  capitulation*  de  Paris,  e^  par  M 
s'était  rendu  responsable  dU  sang  des  martyrs 
Ney ,  Labédoyère ,  etc. ,  et  du  crime  d'avoir  dé- 
pouillé les  musées  contre  le  texte  des  traités  (  i  ). 

»  6/  Ces  410,000  fr«  (  quatre  cent  dix  mille* 
francs  )  seront  ajoutés  aux  six  millions  quatre* 


(1)  Le  style  dà  testateur  parait  ici  eiitortillé«  dllibsi, 
défectueux ,  et  répond  à  la  dittepUé  de  soutenir  le  sys« 
tème  exposé  dans  oette  clause.  H.  le  comte  Las-Cases 
semble  Tavoir  senti  dans  la  note  suivante  qu^il  a  ajoutée 
à. ce  passage,  quoiqu!ilJe  défende  :^ 

c^Querques-nns  »  dît-il ,  ont  blâmé  e  dans  ce  quatiième 
»'  codicille ,  rarticle  du-  subalterne  Cantillôn ,  comme 
»^ pouvant,  suivant  eux,  être  pris  pour  un  sentiment  de 
«  haine  et  avoisiner  la  justification  du  meurtre.  Maïs 
»  nullement  ;  et  ce  serait  bien  mal  lire.  iSapoU^on  n'a 
»  voulu  au  contraire  ,  par  une  similitude  frappaiiU' ,  que 
»  mieux  constater  un  grand  principe  de  haute  morale, 
»  et  faire  ressortir  d'autant  plus  éncrfçiquement  tout 
»  l'odieux  du  raisonnement  de  la  Yioience ,  de  l'a^^sassinat  , 

même,  selon  lui ,  employés  contre  sa  personne.  » 

Malgré  ce  plaidoyer  de  M.,  de  Las-Cases ,  je  doute  que^« 
si  Annibal  eût  fait  un  testament ,  étant  près  de  mourir 
chez  Prufllas^  il  eût  gratifié  d'un  legs  un> soldat  cartha-  - 
gînois  soupçonné  d*avoir  voulu •  assassiner  Fabius.  L*ar- 
tide  motivé  comme  il  l'ëst  dans  le  testament  de  Napoléon  y 
y  paraîtra  toujours  une  seoeode  tacbe  très-saiUante.. 
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cent  miUe  francs ,  dont  nous  ayons  disposé ,  et 
porteront  nos  legs  à  six  millions  huit  cent  dix 
mille  irancs.  Ces  quatre  cent  dix  mille  fraoca 
doivent  être  considérés  comme  faisant  partie  de 
notre  testament ,  article  36 ,  et  suivre  en  tout  le 
même  sort  que  les  autres  legs. 

»  7/  Les  neuf  mille  livres  sterling  que  nous  ■ 
avons  données  au  comte  et  à  la  comtesse  Mon- 
tholon,  doivent,  si  elles  ont  été  soldées,  être 
déduites  et  portées  en  compte  sur  les  legs  que 
nous  leur  faisons  par  nos  testamens.  Si  elles 
n'ont  pas  étéacquittées,  nos  billets  seront  annulés. 

»  3.*  Moyennant  le  legs  fait  par  notre  testa- 
ment au  comte  Montholon ,  la  pension  de  vingt 
mille  francs  accordée  a  sa  femme  est  annulée  : 
Je  comte  Montholon  est  chargé  de  la  lui  payer. 

»  9.^  L'administration  d'une  pareille  succes- 
sion, jusqu'à  son  entière  liquidation,  exigeant 
des  frais  de  bureau ,  de  courses ,  de  missions , 
de  consultations ,  de  plaidoiries ,  nous  enten- 
dons que  nos  exécuteurs,  testamentaires  retien* 
dront  5  (  trois  pour  cent)  sur  tous  les  legs, 
soit  sur  les  six  millions  huit  cent  milhî  francs ,  soit 
sur  les  sommes  portées  dans  les  codicilles,  soit  sur 
les  deux  cent  millions  de  ..francs  du  domaine 
privé. 

»  10.°  Les  sommes  provenant  de  ces  retenues 
seront  déposées  dans  les  mains  d'un  trésorier  et 
dépensées  sur  mandat  de  nos  exécuteurs  testa** 
mentaires. 

»  II.*  Si  les  sommes  provenant  desdites  rete- 
nues n'étaient  pas  suffisantes  pour  pourvoir  aux 
irais,  il  y  sera  pourvu  aux  dépois  des.  trois exê* 
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cutears  testamentaires  et  du  trésorier ,  chacun 
dans  la  proportion  du  legs  que  nous  leur  avons 
fait  par  notre  testament  et  codicille.  • 

»  12.*"  Si  les  sommes  provenant  desdites  rete- 
nues sont  au-dessus  des  besoins ,  le  restant  sera 
partagé  entre  nos  trois  exécuteurs  teslanic  ntaires 
et  le  trésorier ,  dans  le  rapport  de  leurs  legs  res- 
pectifs. 

»  i3.*  Nous  nommons  le  comte  Las-Cases,  et 

â  son  défaut ,  son  fils,  et  à  sou  délauL,  le  général 
Drouot,  trésorier. 

»  Ce  présent  codicille  est  entièrement  écrit  de 
notre  main,  «igné  et  scellé  de  nos  armes. 

* 

»  JXafoléon.  » 

(Sceau*  ) 

«  Ce  a4  Avnl       •  liOngwoocl. 
9  CeciestmoneadmlhouaetedemaderHiérêvolinUé. 

>  Sur  les  fonds  remis  en  or  à  Timpératrice 
Marie-Louise ,  ma  trè»-chère  et  bien-aimée 

épouse ,  à  Orléans ,  en  1 8 1 4  ,  elle  reste  me 
devoir  deux  millions,  dont  je  dispose  par  le 
présent  codicille ,  afin  de  récompenser  mes  plus 
fidâes  serviteurs,  que  je  recommande  du  reste 
à  la  protection  de  ma  chère  Marîe-Louise. 

»  Je  recommande  à  l  iaipératrice  de  faire 
restituer  au  comte  Bertrand  les  trente  mille 
francs  de  rente  qu'il  possède  dans  le  duché  de 
Parme,  et  sur  le  Mont-Napoléon  de  .Milan ,  ainsi 
que  les  arrérages  échus. 

»  a.**  Je  lui  fais  la  même  recommandation 
pour  le  duc  dlstrîe,  la  fiUe  de  Duroc  et  autres 
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nière  volonté ,  dont  \e  recommande  l'exécution 
à  ma  très-chère  épouse  Uarie-Louise. 

•  Napoléon*  » 

(  Sceau*  ) 

Certifié  par  les  témoins  d-après  : 

monthoion. 
Bertrand. 

Marchand. 

YXGNAU. 

«  Sixième  Codicille. 

»  Bfonsicur  Lafitte,  je  vous  ai  remis  en  181 5, 
au  moment  de  mon  départ  de  Paris ,  une  somme 
de  près  de  six  millions,  dont  tous  m^avez donné 
un  double  reçu.  J'ai  annulé  un  des  reçus,  et  je 
charge  le  comte  de  Montholon  de  vous  présenter 
lautre  reçu ,  pour  que  vous  ayez  a  lui  remettre 
après  ma  mort  ladite  somme ,  avec  les  intérêts ,  à 
raison  de  cinq  pour  cent,  à  dater  du  i.**  juillet 
181 5,  en  défalquant  les  paiemens  dont  vous 
avez  été  chargé  en  vertu  d'ordre  de  moi. 

»  Je  désire  que  la  liquidation  de  votre  compte 
soit  arrêtée  d'accord  entre  vous,  le  comte  de 
Montholon  ,  le  comte  Bertrand  et  le  sieur  Mar- 
chand ;  et  cette  liquidation  réglée,  je  vous  donne, 
par  la  présente,  déchaige  entière  et  absolue  de 
ladite  somme  (1). 


(1)  On  verra  par  une  lettre  de  M.  Lafitte,  rapportée 
plus  bas  y  qne  cette  somme' de  près  de  6|000>ooo  lr« 
se  trouveia  réduite  à  environ  3>i4dyOOofr. 


Pièce  de  soie  verte. 
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^  Je  TOUS  ai  également  remis  une  boite  conte- 
Daat  mou  médailler  :  je  voui  prie  de  la  remettre 
au  comte  de  Moutholoa. 

»  Cette  lettre  notant  à  autre  fin ,  je  prie  Dieu, 
Monsieur  Lafltte ,  qii'il  tous  ait  en  Ba,  sainte  et 
digue  garde. 

»  Napoléon. 
B  LQngwoo4>  ile  Sainte-Hélène»  ce  a5  avril  i8ai.» 

%  Septième  codicille, 

»  Monsieur  le  baron  La  Bouillerie,  trésorier 
de  mon  domaine  privé ,  je  tous  pried'en  remettre 
le  compte  et  le  montant,  après  ma  mort,  au 
comte  de  Moniholon,  que  j  ai  chargé  de  Texé- 
cution  de  mou  testament. 

»  Cette  lettre  n'étant  à  autre  fin ,  je  prie  Dieu , 
Monsieur  le  baron  La  Bouillerîc ,  qu'il  tous  ait  m 
àa  saiule  et  digue  garde, 

,9  Napoléon. 
»  toag>jvoQ4>  Ue  Sainte-Uélèoe,  ce  a5  avril  iSai.  » 

il  Huiiième  cadieille. 

>  Aujourd'hui  37  avril  i8si. 

»  Malade  de  corps,  mais  sain  d'esprit,  j'ai 
écrit  de  ma  propre  main  ce  huitième  codicille  à 
mon  testament. 

»  1.*  J'institue  mes  exécuteurs  testamentaires 
Montholon ,  Bertrand  pt  Maroband ,  et  Las-Cases 
PU  son  fils  trésorier. 
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prie  ma  bien-aimëe  Marie-LoHtse  de 
prendre  à  son  service  mon  chirurgien  Antomar- 

chi,  auquel  je  Kf^uc  une  pension  pour  sa  vie 
durant  de  6,000  (din  mille  francs)  qu'elle  lui 
.paiera. 

»  NAPOliON*  a 

« 

Pour  copie  confbnne'  t  Paris  »  ce  1  a  juin  i8a3L 

MONTHOLOJy. 

Bertrand. 
Makchand. 


Telles  sont  les  difiërentes  pièces  relatîve«^aur 
dispositions  testamentaires  et  actes  de  dernière 
vcloMté  de  Napoléon.  Nous  les  avons  tirées  d  abord 
de  diiiérens  journaux, où  elles  n'étaient  dans  le 
principe  que  par  fragmens  et  fort  défigurées  (  1  )  ; 
ensuite  des  ouvrages  suivans  : 

1.*  Mémoires  du  docteur  F.  Antkomarcld  (  mé- 
decin de  JNapoléon  à  Sainte-Hélène  ).  ParU  ^ 
i8a5,  2  voL  iV8.*  Y.  tom.  II,  pp.  i83— ai4. 


(1)  La  première  copie  du  testament  la  moins  ineiacte 
et  la  moins  incomplète  qui  ait  paru,  est  celle  qni  a  été 
publiée  par  le  Kbràire  Ridgewaj,  à  Londres»  sur  la  fin 
de  ioiUet  iSa4*  I«es  journaux  anglais  du  a  août  suivant 
en  ont  donné  de  longs  fragmens ,  et  ont  révoqué  en  doute 
l'authenticité  de  quelques  parties  de  cet  acte  (  voyei  cî- 
dessus  le  III.*  paragraphe  du  testament,  p.  147).  Mais 
comme  trois  jours  après,  le  5  août,  ledit  acte  fut  présenté 
par  le  comte  de  Montholou  au  greffe  du  tribunal  de 
Londres  dit  Doctors-Commons ,  et  y  fut  enregistré  9  on  ne 
douta  plus  de  son  authenticité. 

M.  O^Meara,  que  les  Anglais  muoauxàioaiUtiommci$r^ 


.  ij  i^cd  by  Google 


DE  NAPOLÉOÎÏ. 

2.  **  Recueil  de  pièceê  authentiques  sur  le  captif 
de  Sainîe^élène  >  €tc.  Paru ,  iÔ25  »  in-â.*  de 
4o4  pag. ,  â  la  fin. 

3.  °  Réfutation  de  la  relatimi  du  capitaine- M ait- 
iand,  commandant  le  BelUrophon ,  touc liant  rem» 
barquemm  de  Napoléon,  etc.  Paris,  fiéchet, 
1*827,  broch.  in-8.%  pp.  124 — lôa.  Le  testament 
y  est  donné  par  le  comte  Las-Cases. 

4.  *  f^ie  de  Napoléon  Buonaparle  ^  empereur  des 
Français  ,  précédée  d*un  tableau  préliminaire  de  la 
révolution,  par  Walter^eotU  Paris,  Gosselin, 
1827,  iSvoL  m*i2.  V.  tom.  X\lll,aux  Appen- 
dices:, pp.  ccxviij — ccxliij.  A  la  suite  du  testa- 
ment est  le  Mémorandum  des  personnes  composant 
la  maison  de  Napoléon  à  Longtvoùd  (1). 

On  a  yu  précédemment  que  le  testament  de 
Napoléon  a  été  fait  le  i5  avril  1821  ,  et  les  huit 
codicilles  du  ^4  ^?  même  mois.  Le  testa- 
teur n'a  pas  beaucoup  survécu  à  ces  actes ,  puis- 


9  donné  >  dans  le  Ccmplément  du  MémarUt  d$  Smnte~Bé<* 
tène,  3.*  édition,  Paris >  iSftS,  HyiA,  In-ia,  T.  tom.  III» 
pp.  — 937  »  a  donné»  dis-ie»  le  tettament  de  Kapo* 
léoa  et  quelques  codicilles»  mais  le  tout  très^acomplet. 
Le  commencement  du  testament  u  y  est  point.  On  y 
trouve  la  lettre  de  M.  Lafitte. 

(1)  Cet  état  comprend: 

Le  général  et  M.**  Bertrand   1 

Leurs  cnfans   5 

Le  géuéral  et  M."*  Moiitholon   a 

Leurs  enfaus   3 

Le  général  Gourgaud   1 

Le  comte  La<;> Cases  et  son  liis   a 

Le  capitaine  Prowtowsii...   i 


Paiioam 
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qu'il  est  mort  le  samedi  5  mai  suivant ,  à  six 
heures  moins  dix  minutes  du  soir,  âgé  de  5i 
ans  8  mois  et  20  jours  (L). 

Toutes  les  personnes  qui  l'avaient  accompa- 
gné, et  qui  se  trouvaient  encore  à  Sainte-Hélène  ^ 
ainsi  que  celles  qui  étaient  préposées  à  sa  garde , 


Marchand,  premier  valet-de-chambre» 
Saint-Denis»  valet-de-chambre. 
Chamiu.    {  Koverras ,  valet-de-chambre. 

Santini ,  huissier. 
Cipriâui^  maiUe  d*hôtel. 

Pierron ,  officier. 
BoircHB*     {  Lepage ,  cuisinier. 

Rousseau  9  arg^entier. 

Ârchambaud  aîné ,  pîqueur. 
LiVBÉE.         Archambaud  cadet,  piqueur. 
Gentilinii  valet  de  pied. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  mentionner  les  officiers 
et  domestiques  anglais  attachés  à  la  maison  de  Bona- 
parte. La  totalité  des  personnes  qui  étaient  à  Longwood, 
est  de  55.  Mais  Iv  général  Gourgaud,  M.""  Monlholon  et 
ses  enfans,  le  comte  Las-Cases  et  son  fils  ,  Prowtowski 
et  Saotiui ,  retournèrent  eu  Europe  à  diver&es  époques. 

Cipriani  y  est  mort. 

L*abbé  Bonavita,  le  chirurgien  Antomarchi,  Tabbé 
Vi|;nalîet  deux  cuisiniers  furentenvoyés  à  Sainte-Hélène 
en  1819.  L*abbé  Bonavita  retourna  en  Europe  au  mois 
de  mars  iSai. 

.  Nous  remarquons  4ue  Coursot,  mentionné  dans  le 
testament,  ne  figure  pas  dans  Tëtatci-^essus  ;  il  n'est  Êitt 
mention  du  général  Gourgaud  f  ni  dans  le  testament  5  ni 
dans  les  codicilles.  Napoléon  lui  avait  sans  doute  donné 
des  marques  de  sa  munificence ,  à  son  départ  de  Sainte- 
Hélène  pour  revenir  en  Europe .  ^ 
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quittèrent  l'île  le  27  mai  pour  se  rendre  en  Eu- 
Tope,  M.  Antomarchi  racontant  ce  trajet,  dit 
(  UMIki  Hi>p^  1^2  de  868  Mémoires)  :  t  L' Afrique 
'  •  étafc  dépassée.  Nous  étions  en  Europe  dans  les 
»  limites  qu'avait  indiquées  Napoléon.  Ses  exé- 
»  ^Hlf^a  testamentaires  prirent  connaissance 
B  di^'aes,  dernières  dispositions.  Elles  devaient 
»  reslerdani^lecœurde  ceux  qu'elles  intéressent; 
a  mais  FAngleterre,  où  I  on  fait  profit  de  tout , 
»  les  a  livrées  pour  un  schelling.  lilles  sont  pu- 
»  hlkfÊmi  )e  pittis  ^ns  inconveDance  les  consi- 
>  gner^iici.  »  (  Ën  effet  on  trouve  dans  Vouvrage 
de  M.  Antomarchi  une  grande  partie  des  pièces 
que  nous  avons  rapportées,  )  Ensuite  il  ajoute 
que- nfe^  vaisseau  jeta  Tancre  dans  la  rade  de 
Spithéad,  le  3o  Juillet,  après  65  jours  d'une 
pénible  traversée. 

Les  journaux  de  Londres  sous  la  date  du  lo 
dé^amb»  1621 ,  ont  "annoncé  l'article  suivant  : 
•  ItiÊÊMmênt  de  Napoléon  Bonaparte.  — 11  vient 
»  d  être  présenté ,  enregistré  et  déposé  à  la  cour 
»  des  Prérogatives  (1)  du  lord  archevêque  de 
»  Cml^rbéry,  sur  l'attestation  de  M.  Fox,  no- 
■P  taÎM  et  procureur  de  la  cour,  une  pièce  dont 
»  voici  la  traduction  :  Testament  ds  Nafoléoft. 
»  Ceîourd'hui  i4  (  c'est  i5  )  avril,  etc.  »  Suivent 
le  Mument  et  trois  codicilles,  mais  par  extrait, 
et  d-iitie  knanière  inexacte  sur-plusieurs  points  ^ 
si ,  du  moins ,  nous  en  jugeons  par  les  journaux 
français  qui  ont  donné  une  traduction  faite  sur 
 ^û-i   I  — — . 

(1)  Preroi^nth* court.  C'est  une  cour  eccléfiiasiifj^ue  «jui 
juge  des  causes  testameutairef. 
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la  traduction  anglaise.  Ces  documens  nous  au- 
raient été  d'une  bien  faible  ressource. 

MM.  de  Montholon,  Bertrand  et  Mafrcluurid, 
de  retour  en  France ,  se  sont  reudm- chez  lÉ.'  La^ 
fitte  en  qualité  d'e\( m  utcurs  testamentaires  de 
^^apuléon ,  et  lui  ont  présenté  la  lettre  du  testa* 
leur  du  â5  avril  1621  (V.  ci-devant  p.  170}.  M. 
Lafitte  n'a  pas  cru  devoir  se  dessaisir  sur  Je-champ 
des  fonds  dont  il  était  dépositaire  (  fonds  d'ail- 
leurs bien  moins  considérables  que  ne  le  porte 
le  testament  )  ,  sans  une  garantie  qui  lui  assurât 
pleine  libération;  et  il  n'a  pas  trouvé  la  lettre 
de  Bonaparte  suffisante  à  cet  égard.  ProcèsTest 
intervenu. 

Le  février  1822,  M.  Lafitte  a  publié  la 
lettre  suivante,  qui  donne  des  éclaircissemens  A 
ce  sujet  ; 

«  L'ancienne  maison  Perregaux,  Lafitte  et 
»  comp.  y  dont  je  suis  liquidateur ,  a  un  compte 
»  â  régler  avec  la  succession  de  Napoléon  Boua^ 
»  parte.  Ce  compte  donne  lieu  à  une  contesta* 
»  tion  soumise  au  tribunal  de  la  Seine ,  et  dont 
»  plusieurs  journaux  ont  parlé  d  une  maniéré 
»  plus  ou  moins  inexacte.  Jusqu'ici  j'ai  gardé 
9  le  silence ,  espérant  que  la  publicité  des  débats 
»  Judiciaires  éclairerait  sulîisamment  l'opinion 
»  publique.  Mais  aujourd'hui  que  le  tribunal  a 
»  ordonné  que  cette  affaire  serait  plaidée  à  huis- 
9  clos ,  )e  crob  devoir  en  fieiire  connaître  le  véri- 
»  table  objet.  ' 

»  Eu  181 5 ,  Napoléon  Bonaparte ,  au  moment 
9  de  quitter  Paris  pour  se  rendre  dans  TAméri- 
»  que  septentrionale ,  fit  verser  dans  la  caisse  de 
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»  ma  maison  une  somme  de  49^009000  ir.  ^  qui  » 

>  au  moyen  d'autres  valeurs  en  recouvrement». 
»  devait  être  portée  à  cinq  millions.  Ha  maison 

I»  lui  remit  en  échange  : 

»  1/  Une  reconnaissance  de  cinq  millions,  aux 
n  termes  de  laquelle  cette  somme  était  rembour- 

•  sable  à  vue«  > 

»  a.*  Une  lettre  de  crédit,  également  à  vue, 
9  pour  la  même  somme,  sur  des  banquiers  de 
»  Philadclpliie. 

>  Ainsi  ISapoléon  avait  deux  titres  pour  dispo-* 
»  ser  de  cette  somme  à  sa  volonté,  soit  à  Paris, 
»  soit  à  l'étrauger. 

»  Les  valeurs  en  recouvrement  qui  devaient 
»  compléter  les  cinq  millions ,  n'ont  jamais  été 
»  véalisées  ;  et  la  somme  de  49^00,000  fr. ,  seule 
»  remise  a  ma  maison  ,  a  été  réduite  par  divers 
»  paiemens  partiels,  faits  sur  Tordre  de  iNapoléon 
»  Bonaparte,  à  celle  d  environ  5, 1 49» 000  fr. , 

>  dont  ma  maison  reste  débitrice  envers  la  sùc«- 
»  cession. 

»  On  apprend  par  un  extrait  du  testament 
»  olographe  de  Napoléon  Bonaparte,  déposé  en 
»  Angleterre,  qu'il  a  nommé  des  exécuteurs 
»  testamentaires.  C'est  avec  ce  simple  extrait, 
»  accompagné  d'une  lettre  missive  signée  par 
9  Napoléon  Bonaparte,  mais  non  écrite  de  sa 
i  main ,  que  MM.  ks  exécuteurs  testamentaires 

•  se  présentent  à  moi ,  comme  liquidateur  de  la 
»  maison  Perregaux ,  Ladite  et  compagnie.  Ils 
»  demandent  à  régler  le«(C«mpte  et  à  en  toucher 
»  le  reliquat.  MM.  les  exécuteurs  testamentaires 
»  connaissent  ma  disposition  et  même  mon  em^ 
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»  pressement  â  me  libérer  ;  ils  sont  d'accord 
f  aussi  que  je  dois  me  refuser  à  tout  paiemeut 
9  qui  n*opérerait  pas  ma  pleine  libération  :  mais 
•  ils  soutiennent  qu'ils  ont  qualité  pour  me  don- 
9  ner  une  quittance  valable.  Mes  conseils  pensent 
i  le  contraire*  Voilà  le  point  qui  nous  divise. 

9  On  dit  pour  moi  que  la  letlare  missive  consi* 
9  dérée  comme  mandat^  est  révoquée  parle  décès 
»  du  mandant ,  et  qu  elle  ne  saurait  valoir  comme 
9  disposition  à  cause  de  mort,  puisqu'elle  n'est 
9  pas  revêtue  des  formalités  voulues  par  la  loi  ; 
9  que  le  testament  olographe ,  représenté  par 
»  extrait^  nest  pas  exécutoire  de  plein  droit 
9  contre  un  tiers  débiteur  de  la  succession; 
9  que  )e  ne  puis  ni  ne  dois  me  constituer  Juge 
9  des  questions  de  droit  politique  ou  civil  qui 
9  pourraient  s*élever  sur  la  validité  de  ce  litre  ; 
9  que  cette  validité  doit  être  reconnue  par  l'hé* 
9  ritier  légitime,  ou  vérifiée  contradictpirement 
9  avec  lui  ;  que  dans  notre  droit,  il  n*existe point 
B  de  succession  sans  héritier  ou  représentant 
»  légal;  qu'il  est  ou  dans  un  parent  au  degré 
9  successible,  ou  dans  la  veuve ,  ou  dans  Tétat  $ 
9  qu'enfin  ce  n'est  pas  à  moi ,  mais  à  MM»  les 
9 .  exécuteurs  testamentaires  à  rechercher  et  à 
9  mettre  en  cause  cet  héritier  légitime,  quel  qu  il 
9  puisse  être. 

9  En  un  mot ,  d'après  l'avis  de  mes  conseils , 
9  Je  dis  à  MM.  les  exécuteurs  testamentaires  :  je 
9  suis  prêt  à  payer,  mais  je  veux  payer  valable- 
»  ment  ;  je  ne  veux  pas  m'exposer  â  payer  deux 
9  fois.  Faites  vérifier  votre  titre  et  votre  qualité 
>  avec  le  contradicteur  légitime ,  ou  bien  souf- 
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9  frcz  que  je  me  libère  par  un  Tersement  à  la 

»  caisse  des  consignations. 

•  Tel  est,  si  i  on  peut  appeler  cela  un  procès, 
»  celui  qui  existe  entre  MM.  les  exécuteurs  tes- 
»  tamentaires  et  ranctenne  société  Perregaux, 
•  Lafitteet  compagnie. 

»  J  ai  rhonneur,  etc.       Signé  J,  Lafitte.  • 

La  cause  a  été  portée  devaut  le  tribunal  de 
première  instance  de  la  Seine;  elle  a  été  plaidée 
â  huis-clos*  Mais  on  sait  que  M.  le  procureur  du 
Roi  (M.  Jacquinot'Panipeiunç)  a  donné  des  con- 
clusions favorables  à  M.  Lafitte.  11  a  rappelé  que 
l'ordonnance  du  6  mars  181 5  ayant  déclaré  Na- 
polcon  Bonaparte  traître  et  rebelle  pour  s'être 
Introduit  à  main  armée  dans  le  département  du 
Yar,  avait  enjoint  aux  gouverneurs,  aux  com* 
mandans  de  la  force  armée,  aux  gardesnationales 
et  même  aux  simples  citoyens  de  lui  courir  sus, 
etc.  ;  et  il  a  tiré  de  cette  ordonnance  l'induction 
qu'à  compter  de  cette  époque ,  Napoléon  Bona- 
parte a  été  frappé  de  mort  civile ,  et  incapable  de 
tester.  11  a  conclu  en  conséquence  â  ce  que  MM. 
Montholon,  Bertrand  et  Marcliand  fussent  dé- 
clarés non  recevables  dans  leurs  demandes  et 
condamnés  aum  dépens. 

La  plaidoirie  a  occupé  plusieurs  audiences, 
â  la  suite  desquelles  le  tribunal  a  rendu  le  1 2  mars 
1022,  en  audiençe  publique,  le  jugement  dont 
voici  la  substance  : 

«  En  ce  qui  touche  la  qualité  de  mandataires , 
9  prise  par  MM.  Montholon,  Bertrand  et  Maiy 
a  cliand, 
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•  Attendu  que  la  lettre  de  Bonaparte,  du  2S 
B  avril  liiâi^  De  peut  valoir  comme  testament 
»  olographe ,  aux  termes  de  Tarticle  970  du  Gode 

»  civil; 

V  Attendu  que  cette  lettre  no  peut  faire  foi  en 
»  justice,  aux  termes  de  l'article  1 32 a  du  même 
9  Code; 

9  Al  tendu  que  le  mandat  finît  par  le  mort  du 

•  mandant,  aux  termes  de  1  article  âooodu  même 
»  Code; 

»  Qu'ainsi,  la  lettre  du  25  avril  ne  peut  &ire 

»  titre  en  faveur  des  susnommés; 

»  En  ce  qui  touche  la  qualité  d'exécuteurs  tcs- 
9  tamentaires ,  prise  par  le  comte  de  Montholon 
»  et  le  général  Bertrand,» 

•  Attendu  qu*on  ne  peut  ordonner  Texécution 
»  d'un  testament  qu  après  avoir  eu  connaissance 
9  de  la  totalité  des  dispositions  testamentaires; 

9  Qu'ainsi  les  demandeurs  étant  sans  qualité, 
9  toute  discussion  sur  la  yalidîté  des  actes  tes- 
»  tanicn laites  de  Napoléon  Bonaparte  est  quant 
9  à  présent  inutile  ; 

9  Le  tribunal  donne  acte  au  sieur  Lafitte  des 

•  offres  qu'il  fait  de  consigner  â  la  caisse  des  con« 
»  signations  des  valeurs  dont  il  est  dépositaire, 
9  l'autorise  à  faire  lesdites  consignations;  déclare 
9  le  comte  de  Montholon ,  le  général  Bertrand 
9  et  le  sieur  Marchand  non  recevables  dans  leurs 
»  demandes ,  et  les  condamne  aux  dépens.  » 

Yoila  ce  qui  s'est  passé  en  1822. 

La  somme  des  fonds  déposés  entre  les  mains 
de  M,  Lafitte  s'étant  trouvée  moindre  qu'on  ne 
Tavait  cru  d'après  le  testament,  il  y  eut  en  iSâS 
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des  discussions  pour  la  réduction  des  legs.  On 
nomma  des  arbitres  à  cet  effet;  ce  fureat  HM. 
Hqgues-Bernard  Maret,duc  deBassano;  Armand- 
Augustin-Louis  de  Caulincoiirt ,  duc  de  Vicence; 
et  Pierre-Anloinc-Bruiio  comte  Daru,  pair  de 
France.  Ces  Messieurs  rendirent  plusieurs  déci- 
sioDs,  entre  autres  celle  du  16  mai  16^3 ,  portant 
en  substance  que  la  moitié  de  l'actif  composant 
la  succession  de  Napoléon  Houaparte  sera  réservée 

et  tenue  a  la  disposition  du  fils  du  testateur  ; 

que  les  dispositions  du  testateur  excédant  la 
portion  disponible ,  la  réduction  des  legs  sera  faite 
conforméiuent  à  l'article  926  du  Code  civil ,  au 
maix:  le  franc ,  entre  tous  les  légataires  sans  au- 
cune distinction.,.,,;  que  néanmoins,  sur  la  ré- 
clamation élcTée  par  le  plus  grand  nombre  des 
légataires  de  Sainte-Hélène,  et  ce  pour  le  seul  cas 
où  la  miiiiificence  de  l'ht  rilicîr  le  porterait  à  dé- 
laisser aux  légataires  sa  portion  héréditaire..,.., 
la  distribution  sera  faite  de  manière  à  compléter 
le  ][»aiement  intégral  des  legs  desdits  légataires  de 
Sainte-Hélène,  et  le  surplus  sera  réparti  au  marc 
le  franc,  etc. 

M.  Montholon,  par  acte  du  la  juin  suivant 
(  1825),  a  renoncé  au  bénéfice  de  cette  décision, 
et  déclaré  «  ne  vouloir  d  aucune  préférence  de 
9  paiement  intégral  qui  serait  à  la  charge  de  ses 
»  collégataires,  » 

C'est  fiouB  cette  même  date  du  1  a  juin,  qu'une 
copie  conformedu  huitième  codicille  (V.  ci-devant 
p.  175),  a  été  délivrée  par  MM.  Monlholon,  Ber- 
trand et  Marchand,  à  M.  Antomarchi,  qui,  dans 
ses  Mémoires,  parait  peu  content  des  décisions 
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des  arbitres,  surtout  de  celle  du  iG  iui\v^  iS-îj, 
dont  nous  venons  de  rapporter  la  substance  sur 
la  réduction  des  legs. 

Mous  lisons  dans  la  Gazette  des  Tribunaux  du 
3  mai  18' l'article  suivant  :  «  On  sait  qu'en 
18^12,  un  jugement  du  tribunal  de  la  Seine  dé- 
clara que  le  testament  de  Bonaparte  n'ayant  pas 
été  déposé  conformément  aux  lois,  ne  pouvait 
recevoir  d'exécution  en  France.  Les  parties  in* 
lëressées  cherchèrent  cepc  ridant  a  s  arranger.  Le 
testament  disposait  en  faveur  du  général  Ber-* 
trand,  du  comte  deMontholon,  du  comte  Las- 
Cases  et  du  général  Lallemand ,  d'une  somme  de 
six  millions  (sic)  déposée  chez  M.  Lafitte.  On 
nomma  des  arbitres ,  ils  rendirent  leur  sentence; 
mais  le  tribunal  refusa  de  Thomologuer ,  et  nous 
ne  savons  pas  si  elle  a  été  ou  non  exécutée. 

»  Le  général  Lallemand,  l'un  des  légataires, 
condamné  à  mort  par  contumace  eu  1816,  avait 
pour  créancier  M.  Loisoii,  lieutenant-général, 
décédé  depuis  cette  époque.  M.^**  Loison,  aujour- 
d'hui M.™"  la  baronne  de  Serdolin,  a  formé  entre 
les  mains  de  MM.  Lafitte,  Bertrand,  Montholon 
et  de  Las-Cases,  des  oppositions  à  ce  qu'ils  payas- 
sent entre  les  mains  du  général  Lallemand ,  et  les 
a  assignés  devant  le  tribunal  de  la  Seine  en  dé* 
claratiou  ailiraiative.  Ceux-ci  ont  répondu,  dans 
leurs  conclusions,  que  le  testament  de  Mapoléon 
avait  été  déclaré  non  exécutoire  en  France  ;  que 
d'alQeurs  le  général  Lallemand  mort  civilement 
avant  le  déccs  de  INapoléon,  ne  pouvait  en  re- 
cueillir aucun  avantage,  et  que  par  conséquent 
les  créanciers  ne  pouvaient  en  demander  compte. 
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»  C'est  dans  cet  étal  qu'un  M.  François,  cura* 
tour  à  lasuccession  vacante  du  général  Lallemand, 
.  demande  à  ioterroger  MM*  Montholon  et  Las- 
Cases,  exécuteurs  testamentaires,  sur  faits  et 
articles.  Le  rapport  a  été  fait  par  M.  Grandet ,  et 
le  tribunal  a  permis  de  faire  interroger.  » 

Le  24  novembre  1827,  cette  affaire  a  encore 
été  portée  à  la  première  chambre  du  tribunal  de 
première  instance  de  la  Seine,  par  M.°*  la  baronne 
Serdolin,  poursuivant  l'exécution  du  jugement 
par  défaut  qui  l'autorisait  à  faire  interroger  sur 
faits  et  articles  les  exécuteurs  testamentaires  et 
M.  Lafitte.  M/  Mauguin  plaidant  pour  ceux-ci,  et 
se  fondant  sur  le  jugement  quia  refusé  rexécution 
du  testament ,  a  soutenu  que  les  exécuteurs  tes- 
tamentaires étant  dans  llmpossibilité  d'agir,  ne 
pouvaient  être  condamnés  ;  que  d'ailleurs  le  legs 
fait  au  général  Lalleniand  avait  été  payé  à  sa 
femme  et  à  ses  enfans  qui  lui  étaient  substitués 
par  le  testament  même;  qu'enfin  il  n'était  rien 
dû  au  général  Lallemand  par  la  succession  de 

Eoua  parte. 

Le  tribunal,  consacrant  de  nouveau  le  principe 
que  le  testament  de  Bonaparte  ne  pouvait ,  quant 
à  présent,  être  exécuté,  a  reçu  les  défendeurs 
opposans ,  et  déclaré  qu'il  n'y  avait  lieu  à  Tinter^ 
rogatoire  de  M.  Lafitte  et  autres. 

Aucun  autre  renseignemient  ne  nous  étant  par- 
Tenu  sur  les  discussions  relatives  au  testament 
de  Napoléon  Bonaparte,  ni  sur  les  formalités 
remplies  ou  à  remplir  qui  pourraient  en  faciliter 
rexécution,  nous  allons  terminer  par  un  mot  sur 
le  sort  qu'ont  eu  à  Londres  quelques  effets  mo« 
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bilieis  de  celte  succession,  sans  doute  contre  les 
înten4ioûs  du  testateur ,  car  aucune  clause  de  son 
testament  ne  porte  qu  ^  le  moindre  de  &es  meubles 
sera  mis  en  vente  publiquement,  et  encore  moins 
en  Angleterre  sans  doute  qu'ailleurs;  au  contraire, 
dans  le  premier  article  de  Tinventaire  A  (  V.  ci- 
devant  p.  1 5â) ,  il  est  dit  ex  pressément  :  «  U  ne  sera 
vendu  aucun  des  effets  qui  m'ont  servi.  » 

Cependant,  le  33  juillet  i  SsS ,  sa  bibliothèque, 
soit  en  lolalité,  soit  en  partie,  a  été  mise  à  Fen- 
chère .à  Londres,  par  M.  Sotheley.  Un  grand  nom- 
bre d'amateurs  étaient  accourus  à  cette  vente;  et 
M.  Sotheley  n'a  pas  manqué  d'exciter  par  ses 
commentaires  la  curiosité  natureliemeut  attachée 
â  ce  qui  avait  appartenu  à  iNapoléon.  La  plupart 
des  livres  étaient  enrichis  de  courtes  notes  mar- 
ginales de  la  m^in  du  propriétaire.  Malgré  ces 
notes  et  les  habiles  commentaires  du  crieur,  le 
prix  de  ces  livres  ne  s'est  point  élevé  autant  qu'on 
l'aurait  cru  (  i  )•  La  preuve  en  est  dans  les  articles 

(i)  Il  en  a  été  de  même  à  la  vente  de  la  biblioliièqiié 
de  lord  Byron,  qui  a  eu  lieu  dernièrement  à  Londrâs. 
la  plupart  des  livres  dont  elle  se  composait  et  qui  tous 
étaient  chargés  de  notes  de  sa  main ,  d'additions  et  de 
retranchemens ,  n*ont  ^utiç  clé  vcDdus  au-delà  de  leur 
valeur  matérielle. 

Un  exemplaire  d'Ossian,  édition  de  Tenige, 
5  vol. ,  a  été  donné  pour  5  *' 

Un  Théâtre  det  Grecs ,  en  7  vol«  •  1.  6 

Une  BibU  arménie^e,  avec  de  aombieuses 
annotations  du  poête..««,  „•„  ,...,„.♦•.  5 

Etc.  etc.  etc. 

£n  général  les  Anglais,  si  connus  jadis  par  ieur,  goût 
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SU  1  vans,  où,  à  p^vl  le  Foyage  de  Volney ,  on  voit 
que  presque  tous  les  autres  ouvrages  s'acquer- 
raient à  peu  près  au  même  prix  dans  le  commerce. 

OEuvresdeBuffon^en  1 2 7  vol.  m-8.%      ^  a. 
avec  2[jco  gravures,  adjuj^écs  pour..  24     i3  6 
Correspondance  de  Bonaparte  avec 

kê  Cawrê  étrangères,  7  toI   9     »  » 

CWê  dfi  nmthématiquei  de  Lacroix, 
avec  quelques  pages  de  calculs  faits 
par  Bouaparte  à  la  fin  du  volume 

d'algèbre,  9  vol.  in>8/  5    10  » 

Villlflttry  Fimiuif  j  5o  voL  in-ia..#^.  8  .  10  » 

UlS9m$iè6fë^de  Sertan  /']  vol   10  106 

'  F oyage  de  V çlney  en  Syrie  et  en 

liVpi^.:  ...«...«w...  53   11  » 


im  tout  genre  »  et  qui  payaient  au  poids 
j>bj|et8  les  plus  simples  y  pourvu  qu^Us  fussent 
tes  Anglais,  qui  ont  acheté  des  milliers  de  clous 
i^^èîéunler  de  Waterloo ,  qui  faisait  croire  à 
ïuz  acquéreur ,  que  le  dou  €{u*ll  lui  présentait 
lîtcellllPtBonaparteâvait  attaclié  sou  chapeau  le  jour 
do  la  bataille;  les  Anglais  enfui  qui  ont  acheté  en  France 
des  boites  de  plumes,  croyant  acheter  celle  avec  laciudlc 
fut  signée  l'abdication  de  Fuutainebkau  (  a);  les  Anglais , 
dîsons>nous,  sont  maintenant  de  la  plus  grande  inditFé- 
rence  pour  tontes  ces  espèces  de  niriosilés,  soit  que  la 
mode  en  soit  passée,  car  tout  est  mode  ou  manie  chez 
nos  voisins  coïnnie  chez  nous,  soit  qu'ils  craignent  d'être 
encore  quelques  malins  et  adroits  fripons, 

(a)  Cette  plume  ferait  «ncore  plus  précieuse  que  les  deux  qui  ont 
servi  è  sigiier  le (aiQeu:t  traité  d^Amiens  (du  27  mars  1801) ,  et  que 
avoir  ^te'  vendues  en  Angleterre ,  5oo  liv.  at.  (pliia  de 
ia,ooo  fr.)  Cest,  dife-op^  air  Bumlett»  gendre  de  Walter-StMttf 
i|ni  Ica  «  «cbet^ef. 
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Description  de  l'Egypte^  publiée  pav 
onlre  de  Napoléon   34    i3  » 

Plusieurs  Lettres  signées  par  Bona- 
parte ont  été  Tendues  à  des  prix  di- 
vers, dont  le  plus  élevé  n  i  pas  excédé,     i     16  » 

Sa  canne  eu  écaille  de  tortue,  d'une 
longueur  extraordinaire,  et  garnie  au 
pommeau  d'une  petite  mécanique  â 
musique,  n'a  été  vendue  que   38    17  » 

Etc.  etc.  etc. 

Puisqu'il  est  ici  question  de  vente  à  Londres, 
d'objets  ayant  appartenu  à  Bonaparte ,  nous  rap- 
pellerons que  lors  de  Tissue  de  la  terrible  bataille 
de  W;ilf'iioo,  Li  voiture  de  Napoléon  lui  })iise 
par  les  Anglais;  et  comme,  selon  l'expression  de 
M.  Antomarchi,  ci-dessus  rapportée,  on  &it 
argent  de  tout  à  Londres ,  cette  voiture  y  a  été 
vendue  mille  guinées  en  181 5.  Des  journaux  de 
janvier  1  ô  1 7  annoncent  que  Tacquéreur  de  l'équi- 
page n'a  pas  mal  réussi  dans  cette  petite  spécula- 
tion, car  elle  lui  a  déjà  valu,  disent-ils,  cent 
mille  guinées  au  moins.  Plus  de  la  moilic  de  la 
population  de  Londres ,  ajoute-t-on,  a  passé  pour 
un  schelling  par  cette  voiture,  en  entrant  par  une 
portière  et  sortant  par  l'autre.  Qu'est-ce  que  eela^ 
prouve?  que  les  bords  de  la  Tamise ,  sous  le  rap- 
port de  la  badauderie ,  n'ont  rien  à  envier  aux 
rives  de  la  Seine»  et  que  le  peuple  est  peuple 
partout 
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NOTES. 


(4 )  Pendant  quatorze  ans  que  Napoléon  a  gouverné 
les  Français ,  il  a  renversé  quatre  trônes  (  celui  d'Espagne, 
de  Portugal,  de  Sardaigne  et  de  Naplcs,  auxquels  on 
peut  joindre  la  puissance  temporelle  du  pape);  il  a 
nommé  dix  rois  (  Asturiesy  Bavi^»  Espagne  ^  Hollande, 
Italie,  Naples ,  Rome ,  Saxe  9  Westphalie  et  Wurtemberg); 
il  a  eréé  quatorze  principautés  (Berg»  Bénévent,  Bologne, 
Clèves ,  Eckmuhl,  Francfort,  BlosLowa,  Neuchàtel,  Ita- 
lie, Lucques,  Panne,  Plaisance,  Suède  et  Venise);  et 
de  plus  combien  de  hautes  dignités  f 

Un  recueil  qui  jetterait  un  grand  jour  sur  toutes  les 
opérations  de  cet  homme  extraordinaire,  outre  tout  ce 
qu'on  a  publié  de  lui  et  sur  lui  dejiuis  quiuze  ans ,  serait 
la  collection  manuscrite  de  ses  lettres  que  lui-même  avait 
fait  copier  avec  beaucoup  de  mnn  et  relier  avec  magni- 
ficence, au  nombre  d'environ  3o  vol.  tint  in-fol.  (ju'in-4.* 
On  croit  que  cette  collection  a  été  ensuite  envoyée  au 
prince  Eugène. 

Main  il  existait ,  dit-on ,  un  recueil  encore  plus  précieux 
que  cette  correspondance;  on  prétend  qu'il  renfermait 
les  lettres  autographes  et  confidentielles  écrites  à  Napo- 
léon par  plusieurs  sèu?erains  de  TEurope.  On  ajoute  que 
Bonaparte  Tavait  recommandé  d'une  manière  particulière 
k  son  frère  Joseph ,  mais  que  cet  important  recueil  s'jégara. 
Il  pa#sa  à  Londres,  et  fut  acheté  700,000  fr.  par  le  mi- 
nistre d'une  grande  puissance,  qui,  assure-t-on«  ne 
perdit  point  à  ce  marché ,  car  il  fut  amplement  remboursé 
de  ses  avances ,  en  cédant  à  divers  ministres  les  lettres 
de  leurs  souverains  respectifis  (1).  11  y  a  tout  lieu  de  croire 


(i)'M.  O^Meara  donne  sur  ce  recueil  d^  détails  plus  circonstanciés 
«t  UA  pea  diii'ërens  de  ceux  que  nous  venons  de  rapporter.  Napo- 
IcoO)  dm  SB  dsmi^  «ntrevus  avee  O^esra  (  qui  fixt  obligé  d« 
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que  lamais  ces  lettres  oe  verront  le  joiir«  à  moios  qu'ellen 
n'aient  9  comme  le  phénix,  la  propriété  de  renaître  de 
leurs  cendres. 

(B)  On  trouve  dans  la  Revus  briimniquê,  décembre 
1836,  n.*  iS.y  une  lettre  d'un  voyageur  anglais,  relative 
à  Marie-Louise;  cette  lettre,  datée  de  Bologne ,  le  ao  no- 
vembre 1836,  nous  semble  devoir  trouver  place  ici, 

puisqu'elle  offre  des  détails  sur  les  vertus  que  pratique 
celte  princesse  et  sur  sa  conduite  depuis  la  mort  de  Na- 
poléon. L'aiitnu  annonce  d\il)oid  quMl  s'est  déterminé 
à  passer  deux  ou  trois  jours  à  Parrae,  afin  de  juger  par 
lui-même  si  tout  le  bien  qu'on  lui  avait  dit  du  gouver- 
nement de  rarcliiJurhcsse  Marie-Louise,  dans  ses  petits 

états,  était  bien  rëel.  «  En  effet,  dit-il,  au  rapport 

»  de  toutes  les  personnes  que  j'ai  pu  consulter  ,  Sa  >la- 
»  jesté,  comme  on  l'appelle  ici,  se  distingue  par  les 
»  qualités  les  plus  heureuses,  parmi  lesquelles  on  doit 
»  compter  en  première  ligne  la  charité  el  la  bienfoi- 

»  sance  b  Puis  il  ajoute  :  «  Vons  avez  entendu  parler 

i  du  comte  de  Neuperg,  officier  autrichien  fort  distingué, 
»  et  des  liaisons  de  rarchiduchesse  avec  lui,  qui  ne  sont 


«ïuîttrr  Sainte— Hélène  au  raoia  d^aout  i8i8),  lui  recommanda  de 
rucUmer  ce  paquet  de  lettres  à  son  trèrc  Josepli,  à  qui  il  les  ^vait 
remises  à  Roclieforl,  ei  de  les  publier.  O'Meara,  à  son  retour  ea 
Europe,  fit  des  eflbrts  inutiles  pour  recouvrer  ces  leUres.  Le  comte 
de  Survilliers  (  Jo&epii),  quiLUUt  Rocliefort  pour  passer  en  Amérique, 
craignant  d^étre  arrêté  par  les  puissances  alliées,  avait  dc'posé  le 
paquet  enire  mains  dSine  personne  qvTû  croyait  sûre.  Mab  il 
paraît  qa*il  Ibt  traU,  piusqii*eik  1818  une  autre  peraonae  apporta 
ees  lettre»  k  Londres  ponr  les  vendre  et  en  demanda  3o,ooo  liv.  sU 
Cela  fut  aimitût  oommuniqiié  à  quelques  ministres  de  Sa  Majesté 
et  aux  ambassadeurs  e'tranj^ers.  ^  Et  j'ai  appris  Je  quelqu'un  digne 
»  de  foi,  dit^L  CMcara,  quer^Dibassadeur  russe  avait  payé  10,000 
y>  liv.  st.  celles  appartenant  à  son  maître  ,  etc.»  Tel  est  le  récit  de 
M.  CMeara.  (V.  Complément  du  Mémorial  de  Sainte- Hélène ^  Paris, 
i8a3,4  vol.  in-13,  tom.  IV,  p.  i^i.)  Tout  ce  que  M.  O^Meara  a 
saconté  de  son  sëjoor  à  Sainte^Hélène,  n'a  pat  aonvent  para  artiele 
.  de  foi  à  MM*  las  Asgiais ,  car  ili  le  qualifient  preiqns  laojonrs  dn 
titre  de  Bomanâer* 


DE   MAPOLiON.  ï6q 

»  plus  nn  secret  dans  ce  pays.  L'attachenient  que  cette 
»  princesse  lui  a  inspiré,  il  y  a  bien  des  années,  a  été 
9  suivi,  assure-t-on ,  d'un  niariai^e  célébré  pendant  le 
«  séjour  que  le  feu  roi  de  ^iaple8  fit  à  Vienne.  Ce  prince 
»  s'hélait  cliargé  dV^carter  les  difficultés  qui  subsistaient  à 
»  cet  égard  daos  Tesprit  de  rempereur,  père  de  Tarchi- 
»  duchesse»  ét  en  était  heureusement  venu  à  bout.  A 
»  Parme,  on  affirme  que  cette  solennité  avait  déjà  eu 
9  lieu  secrètement  dans  cette  ville,  et  que  l'union  qu'elle 
9  a  consacrée  n'a  pas  été  sans  fruit»  C'est  une  circons- 
9  tance  assez  singulière  dans  la  vie  de  Marie-Louise, 
»  qu'elle  ait  épousé  deui  Ibis  deux  hommes  qui  n'étaient 
»  pas  nés  dans  la  pourpre.  Quoi  qull  en  soit,  le  général 
»  Neuperg  et  son  auguste  épouse  rivent  ensemble  dans 
9  l'accord  le  plus  parfait,  et  ilssont  l'un  etl^^utre,  comme 

9  \e  l'ai  dit,  fort  aimés  dans  le  pays  » 

î»îons  ne  savons  pas  qiiel  degré  de  confianee  mérite  la 
narration  ci-dc.>sus;  mais  il  n*y  aurait  rien  d'élonnant: 
combien  ne  connaît-on  pas  de  mariages  de  la  main  gau- 
che, exéc  utés  comme  celui  don(  nous  venons  de  parler, 
par  des  princes,  des  princesses  et  même  des  rois.  Si  non 
se  continent,  nubant;  melius  est  cnim  nubcre  qitàm  ttri.  S.  Paul  , 
I.  Cor.,  VIII,  Q.  ISoiis  pourrions  citer  au  moins  (jnatre 
de  ces  mariages  de  conscience  dans  la  famille  royale  de 
France»  depuis  Louis  XIY. 

(C)  L'ouvrage  dont  Napoléon  reproche  la  publication 
à  Louis  son  frère,  a  pour  titre  :  Document  historiques  et 
réfieûeions  sut  te  gouvernement  de  la  Hollande,  par  Louis  Bo- 
naparte, ez-*roi  de  Hollande.  Paris,  de  l'imprimerie  de  Fain, 
chez  JUiaud  et  chez  Fàniin,  iSao,  5  voL  in-d.*  Il  est  cer- 
tain que  cette  production  ne  pouvait  pas  être  une  apo- 
logie de  la  conduite  dé  Napoléon  ni  envers  la  Hollande  ^ 
ni  envers  l'auteur ,  qu'il  avait  donné  pour  roi  à  ce  pays* 

On  a  attribué  à  Louis  Bonaparte  une  Histoire  du  par- 
iement  anglais ,  depuis  son  origine  en  Pan  ia34  jusqu'en  l'an 
VII  (  1799 )  de  la  république  française,  suime  de  la  grande 
Chartre,  avec  des  notes  autographes  de  Napoléon.  Paris, 
Baudouin,  1 820 ,  1  vol.  in-8.'  Cet  ouvrage,  désavoué  par 
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Louis  Bouaparle,  n'est  autre  chose  qiic  VHlsfoire  du. 
parlement  d'Angleterre,  publiée  par  l'.ibbe  Kavual  en 
1748>  cpHc  nouvelle  édition  a  élé  vmulue  à  MM.  Bau- 
douin ,  sous  le  litre  qu'on  vient  de  lire ,  par  M.  Maugenet, 
d'après  une  copie  écrite  de  sa  main.  Les  notes  ne  »out 
en  général  que  des  pensées  détachées  du  texte. 

Les  seuls  ouvrages  avoués  par  Louis  Bonaparte  sont, 
1/ le  roman  de  Marie,  ou  les  Peines  de  l* amour,  Gratz, 
1812 ,  a  vol.  in-12,  réimprimé  sous  le  titre  de  Marie  ou 
Us  HoUandaisês,  Paris»  Arthus  Bertrand,  18149  et  édi- 
tion ,  1 8 1 5 ,  Si  voL  in- 1 2  9  aveo  plusieurs  chanipeiiiens  et 
au^en Cations;  2.* un  Récueil  ^odês  in-ia;  3**  Mémoire 
sur  la  vsrsifieaiion  et  essais  divers,  1  vol.  4<*  E^ais 

sàr  la  versifleatian,  s  .vol.  in-8.* 

On  a  inséré  dans  les  journaux  u^e  lettre  de  Louis  Bo- 
naparte, comte  de  Samt*Leu,  datée  de  Florence ,  juin 
1 827 ,  par  laquelle  il  déclare  qu'iln'est  point  auteur  d*une 
ancienne  le  M  te  écrite  de  la  Valette,  le  juin  1793,  si- 
gnée Louis  Bo/uiparte ,  âgé  de  16  éns ,  et  atlrc^iiice  a  Ber- 
nardin de  Saint- Pierre.  Comme  on  a  mis  cette  lettre  dans 
la  correspondance  de  ce  dernier  (Paris,  Ladvocat ,  1826, 
4  vol.  in-B."),  et  même  qu'on  y  a  ajouté  un  fac-similé, 
M.  le  comte  de  Saint-Leu  a  réclaoït  ,  disant  qu'il  a  bien 
une  idée  coniuse  d'avoir  écrit  à  Tautrur  de  Paul  et  Vir- 
^im^^mais  qu'il  ne  reconnaît  nullement  sa  lettre  dans  celle 
dont  on  a  fait  le  fae-simile.  D'ailleurs^  né  le  d  septembre 
1 778 ,  il  n'avait  pas  encore  1 5  ans  au  2Si  juin  1793 ,  date 
de  la  lettre  9  dans  la  suscription  de  laquelle  on  lui  en 
donne  i8. 

(D)  M.  le  comte  de  Las-Cases,  qni  a  donné  le  testa- 
ment de  Bonaparte  à  la  fin  de  la  Réfutation  de  la  reUUien 
da  capitaine  Maitlands  Paris»  18279  in-8.*»  place  après 
les  mots  peuple  français,  un  renvoi  à  une  note  conçue 
en  ces  termes  : 

«  Tout  ce  qui  peut  expliquer  la  pensée  »  peindre  la 
s  situation  intérieure  de  Napoléon  écrivantson  testament» 
»  est  digne  dintérét.  Or,  il  est  aisé  de  se  convaincre  à 
9  l'inspection  de  Toriginal^  qu'il  a  d*abord  fini  Fartide 
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»  premier  (  de  son  teslament  )  à  notre  renvoi  (c'eal-à- 

»  dire  aux  mots  peuple  français);  cartimmédiatement 
»  au-dessous  de  la  ligne  ,  il  écrit  le  n."  II  de  l'article 
»  suivant  que  l'on  voit  plus  bas;  mais  trouvant  saus 
»  doute  que  sa  phrase  n'a  pas  rendu  tout  ce  qu'il  voulait , 
»  il  raie  ce  n.*  II,  et  ajoute  ce  qu'on  lit  comme  complé- 
%  ment,  explication  (1  justiiication  de  ce  qui  précède.  Ce 
>  n'est  pas  tout  :  vient  plus  tard  et  à  une  seconde  lecture, 

•  à  ce  qu'il  parait  par  l'écriture  et  par  la  forme  des  pa- 
t  lenthèses^  ce  qui  termine  l'article. 

9  Au  surplus,  rien  n'est  plus  propre  à  jeter  des  lumières 

•  sur  ce  triste  sujet,  et  à  faire  juger  des  sentimens'  qui 
»  dirigeaient  en  ce  moment  Napoléon  9  que  les  détails 
»  curieux  et  les  particularités  intéressantes  consignées  à 
»  cet  égard  dans  le  Mimariai  dê  Sainie'Béiènâ,  tom*  YII» 
9  30  novembre  i8i6. 1 

En  effet»  ces  particularités  sont  beaucoup  pluscurieuses 
que  la  note  précédente;  voici  ce  qui  nous  en  a  le  plus 
frappé  : 

«    Dans  l'abandon  de  Tintimité ,  Napoléon  ne  se 

)>  mollirait  pas  indillcrcnl  au  sort  du  malheureux  prince; 
»  mais  sitôt  qu'il  s'agissait  du  public,  c'était  tout  autre 
»  chose.  Un  jour,  après  avoir  parlé  atecmoi  de  la  jeu- 
9  nesse  et  du  sort  derinrorluné ,  il  triniinaen  disant  :  «Et 
»  j'ai  appris  depuis,  mon  clier  ,  qu  il  mV  t  dt  favorable;  on 

•  m'a  assuré  qu*il  ne  parlait  pas  de  moi  sans  quelque 
»  admiration,  et  voilà  pourtant  la  justice  dislributive 
9  d*lci-bas  !  »  Ces  dernières  paroles  furent  dites  avec  une 
9  teÛe  eipression»  que  si  celui  que  Napoléon  plaignait 
»  eût  été  en  son  pouvoir,  je  suis  bien  sûr  qu'il  eût  été 
»  pardonné  avec  ardeur.  (  «  Pardonné  1  L'auteur  a  sans 

•  doute  voulu  dire  sauvé.  »  )  C'est  un  sentiment  du  mo- 
»  ment,  une  situation  inopinée  sans  doute  que  je  sur- 
»  prenais  là  Ce  point  délicat  toucbait  de  trop  près 

•  à  sa  fiqrté  et  à  la  trempe  spéciale  d^  son  ame;  aussi 
»  variait-il  tout  à  &it  ses  raisonnemens  et  ses  expressions 
»  à  cet  égard  ;  et  cela,  à  mesure  que  le  cercle  s'élargissait 
»  autour  de  lui.  On  vient  de  voir  ce  qu'il  témoignait  dans 

•  Tépanchcment  du  téle  à  tête  -,  quand  nous  étions  ras- 
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»  semblés  entre  nous,  «*était  déjà  autre  chose  ;  cette 
»  affaire  avait  pu  laisser  en  lui  des  regrets»  disait-il ,  mais 

»  non  créer  des  remordn^  pas  même  des  scrupules.  Y 
»  avail-il  di  s  étrangers:  le  priuce  avait  mérité  son  sort...i 
M.  Las-Cases  qui,  lors  du  fatal  événement,  partagea 
Tindignation  de  toute  l'Europe,  dit  qu'il  a  conservé  ce 
sentimeul  ju.^cjn"  i  ["instant  on  Napoléon  lui  développa 
IVnsrmblr  dr  ct  l  t  vcnement,  ses  détaiisct  ses  accessoires; 
qu'alors  l'air  lire  lui  sembla  prendre  une  face  nouvelle; 
et  que  quand  Tempère ur  eut  lini  de  parler,  lui  Las-Cases 
demeura  surpris,  absorbé.  Pour  nous ,  nous  pensons  que 
si  M.  Las-Cases  parle  ici  avec  sincérité ,  il  est  le  seul  au 
inonde ,  malgré  le  plaidoyer  de  son  héros,  dont  l'opinion 
a  pu  changer  sur  cette  horrible  catastrophe.  La  note  soi' 
vante  nous  confirmera  encore  dans  cette  idée* 

(E)  J'agirais  encore  de  même  J  C'est  bien  le  cas  de  dire 
que  Bonaparte  parle  ici  devant  le  public  9  etnon  plus  dans 
le  téte  à  téte.  (  Y.  dans  la  note  précédente  le  récit  de  M* 
Las-Cases).  Â-t-il  cru  par  cette  inconcevable  assertion 
(  écrite  à  deux  reprises ,  tant  elle  répugnait  même  à  sa 
main  défaillante),  a-t«il  cru,  disons-nous,  laire  naître 
ridée  d*one  ombre  de  justification  de  sa  part?  Ils^est 
bien  trompé  ;  car  voici  comment  s'exprime  sur  ce  triste 
événement  l'un  de  ses  plus  grands  admirateurs ,  dans 
VHUioire  de  la  guerre  de  la  Péninsule ,  Paris,  1827,  4 
in-8      tûni.  I ,  p.  27. 

«  Le  gage  de  la  durée  du  nouvel  ordre  de  choses, 

»  dit  le  général  Foy,  diminuait  par  la  restitution  aux  an- 
»  ciens  propriétaires,  d'une  partie  des  domaines  natîo- 
»  iiaux.  l^es  acquéreurs  des  biensvendus,  dont  une  lougue 
»  possession  n'avait  pas  encore  confirmé  les  droits,  igno- 
»  raient  où  s'arrêterait  ce  commencement  de  réaction, 
i  Bonaparte  imagina  alors  de  réparer  une  faute  politique 
u  par  un  acte  abominable,  sous  quelqu'aspect  qu'on  l'en- 
•  visage.  La  téte  du  duc  d'Enghien  fut  offerte  en  holo- 
»  causte  à  ses  propres  inquiétudes  et  aux  intérêts  révolu* 
»  tionn aires  alarmés.  On  put  croire  un  moment  que  les 
»  partis  étaient  d'accord,  car  révolutionnaires  et  émigrés^ 
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»  républicains  et  royalistes,  firenl  éclater  eu  même  temps 

>  une  indignation  sentie  par  tous  avec  la  même  vivacité. 
9  Dn  coup  d'état  si  discordaiil  avec  le  caractère  libéral 

>  du  siècle  où  nous  vivons  est  cepeadanl  la  souillure 
»  unique  de  la  vie  de  ce  grand  personnage.  » 

Ecoutons  le  récit  (rune  autre  personne  qui  a  eu  grande 
part  aux  affaires  publiques.  Voici  le  passage  textuel  de 
ses  publiés  en  1824: 

«  J  \  \is  un  des  premiers  connaissance  de  la  mission  de 
»  Cauiaincourt  et  d'Ordcncr  sur  les  bords  du  Kbiii.  Mais 
»  quand  je  sus  que  le  télégraphe  venait  d'annoncer 
»  Tarrestalion  du  prince,  et  que  Tordre  de  le  transférer 
•  de  Strasbourg  à  Paris  était  donné,  )e  pressentis  la 
1  catastrophe  et  je  frémis  pour  la  noble  victime.  Je  courus 
»  à  la  Malmaison  oîi  était  alors  le  premier  consul  :  c'était 
9  le  39  ventôse  (  ao  mars  i8o4)*  J'y  arrivai  à  neuf  heures 

>  du  matin ,  et  ie  le  trouvai  agité,  se  promenant  seul  dans 
9  le  parc.  Je  lut  demandai  la  permission  de  rentretenir 
»  du  grand  événement  du  jour,  t  Je  vois ,  dit-il  «  ce  qui 
t  vous  amène;  je  frappe  aufourdliul  un  grand  coup  qui 

>  est  nécessaire.  •  Je  lui  représentai  alors  qu'il  soulèverait 
»  la  France  et  l'Europe,  s'il  n'administrait  pas  la  preuve 
»  irrécusable  que  le  duc  conspirait  contre  sa  personne  à 
»  Etteinheim.  •  Qu'est-il  besoin  de  preuve,  s'écria-t-il ? 
»  n'est-ce  pas  un  Uourbon  et  de  tous  le  plus  daiifi^ereux?» 
»  J'insistai  en  exposant  des  raisons  politiques  ptojites  à 
»  faire  taire  la  raison  d'état.  Ce  fut  en  vain  ;  il  tmit  par 
1  me  dire  avec  humeur  :  «  Vous  et  les  vôtres  irav<v-\  ous 
»  pas  dit  cent  luis  que  je  fuiirais  par  (Mrc  le  Monck  de 
«  la  France  et  par  rétablir  les  Bourbons  ?  Eh  bien  ,  il  n'y 
»  aura  plus  moyi  n  de  icciilci .  Quelle  plus  forte  garantie 
»  puis-je  donnera  ia  i^Nolution  que  vous  avez  cimentée 
»  du  sang  d*un  roi  ?  Il  faut  d'ailleurs  en  finir  :  je  suis 
»  environné  de  complots.  Il  faut  imprimer  la  terreur  ou 
a  périr.  »  En  proférant  ces  dernières  paroles,  qui  i^e  lais-* 
»  salent  plus  d'espoir ,  il  s*était  rapproché  du  château. 

>  J'y  vis  arriver  II*  de  Xalleyrand ,  et  un  instant  après  les 
a  deux  consuls  Caqubacérès  et  Le  Brun.  Je  regagnai  msk 
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»  voiture  et  rentrai  chez  moi  consterné.  Jésus  le  lende- 

•  maîn  qu'après  mon  départ  ou  av  ait  tenu  conseil ,  et  que 
»  dans  iaimît  Savary  avait  procédé  à  re^cécution  duiaal« 

»  heureux  prince.  On  citait  des  circonstances  atroces  

»  L'indignation  que  j'avais  prévue  éclata  de  ia  manière 
i  la  plus  «anglante.  Je  ne  fus  pas  celui  qui  osa  s'exprimer 

•  avec  le  moins  de  ménagement  sur  cet  attentat  contre 

•  le  droit  des  nations  et  de  rbumanité.  C'est  plus  qu'un 

>  crime,  dis^ie,  e*est  une  faute  !  paiolesque  fe  rapporte» 

>  parce  qu*e|les  ont  été  répétées  et  attribuées  à  d*autres*» 

(F)  11  est  question  du  camée  antique  It  gué  à  lady 
Holland,  dans  une  note  de  l'article  Buon aparté,  rédigé 
par  M.  M  al)  ni,  pour  son  Annuaire  nécrologiqu£j  11.*  année, 
i8ai  ,  Paris,  1822,  in-8.*,  pp.  20 — 108,  et  la  noie  p. 
100.  I  Bonaparte,  avant  de  mourir,  dit  M.  Mahul ,  a 
»  chargé  quelqq'un  de  remettre  de  sa  part  à  lady  HoUand 

•  une  tabatière  ornée  dHin  camée  antique  d'un  grand 
»  prix,  comme  témoignage  de  sa  reconnaissance.  »  Le 
motif  de  cette  teconnaissance  est  que  loid  Holland  {élève 
et  nevea  de  Fox)  a  exposé  au  parlement  les  plaintes  de 
Bonaparte  sur  la  manière  vexatoiie  et  tyrannique  dont  il 
se  disait  traité  à  Sainte-Héiène,  de  la  part  de  ceux  qui 
étaient  chargés  de  sa  surveillance,  et  particulièrement  de 
celle  de  sir  iliidsuii  Lowe,  gouverneur  de  l'île  depui» 
î8iG.  Lord  Bathurst,  Tun  des  secrétaires  d'état  de  S.  M* 
Britannique,  a  répondu  en  détail  à  tous  les  griefs  ex- 
posés par  lord  Holland;  et  les  longues  explications  qu'il 
a  données  ont  paru  satisfaisantes  à  la  majorité  de  la 
chambre  des  pairs»  Les  détails  suivans  qu'il  a  fournis  sur 
la  table  de  Bonaparte  sont  assez  curieux,  et  prouvent,  s'ils 
Sont  vrais,  que  la  pénurie  de  comestibles  et  de  vins  ne 
devait  pas  être  Tobjet  des  plaintes  portées  au  parlement. 
Voici ,  à  cet  égard,  ce  qui  a  été  mis  sous  le»  jeux  de  la 
chambre  dès  pairs  par  lord  Bathurst  : 

,  €  Le  mettre  d*h^I  de  Bonaparte  à  Sainte-Hélène ,  a 
s  1000  liv.  st.  à  dépenser  par  mois ,  somme  égale  à  celle 
»  qui  est  allouée  au  gauvcriieur  de  l'Ue.  On  fournit  à  sa 
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»  talÉe»  de  quinze  en  quinxe  iours,  B4  bouteilles  de  vin 
»  ordinaire  et  966  bouteilles  de  vins  forts  »  savoir  :  7 
»  bouteilles  de  Coostanoey  1 4  de  GhampagnOy  9 1  de  Grave, 
>  84  de  Ténériffe»  et  140  de  Bordeaux.  Le  nombre  de 
9  personnes  qui  mangent  dans  sa  maison  est  de  neuf  » 
1  sans  oomprendre  les  enfans.  Ainsi ,  ciiacan  a  deux 
»  bouteilles  de  vin  fort  par  jour.  On  fournit  eu  outre  4^ 
»  bouteilles  de  porter  par  quinzaine. 

«  La  détention  de  Napoléon,  pendant  les  six  ans  qu'il 
»  a  passés  à  Sainte-Hélène,  parait  avoir  coûté  environ 
»  3,000,000  livres  slerl.  (  environ  5o,ooo>ooo  fr.  )  » 

(G)  C'est  l'homme  (  >!.  Larrcy)  le  plus  vertueux  que  j*aia 
cam^,  M .  Las>Cases  met  la  note  suivante  à  ce  passage , 
dans  son  édition  du  testament  :  «  On  trouve  au  Mémorial^ 
»  toiis.  VI y  a5 octobre  1816,  la  circonstanee intéressante 
».  Çjt  çprîeUBe  qui  a  mérité  une  si  magnifique  aposItUe.» 

Aauîontons-la  en  peu  de  mots,  d'après  le  Hémuriat, 

.  «,  4P>^.^^  batailles  de  lutsen»  Bautsen  et  "Wurcben 
(en^mai  i8i3  le  nombre  des  blessés  se  trouvait  eu 
proportion  bien  supérieur  à  d^autres  temps  et  à  d'autres 
actions.  L'empereur  en  fut  burpiis  et  chercliail  à  en 
expliquer  la  cause.  M.  Larrcy  la  trouvait,  indépendam- 
ment des  circonstances  locales,  dans  la  masse  des  soldats 
qui,  voyant  le  feu  pour  la  première  fois,  se  trouvaient 
gauches  dans  leurs  mouvemens ,  et  moins  adroits  contre 
IA[^î1.  L'empereur  peu  satisfait  et  fort  préoccupé  de  cette 
eirfOfistance,  questionna  ailleurs.  11  lui  fut  répondu  par 
des  |if  rsonnes  lasses  de  la  guerre ,  que  beaucoup  de  ses 
blessi^  s'étaient  mutilés  eux-mêmes,  pour  n'avoir  plus 
à  se  bat^«  fut  un  coup  de  foudre  pour  Tempereur. 
Gbercbant  dans  son  esprit  eomment  arrêta  une  telle 
coiftpgion,  il  fit  mettre  à  l'écart  tous  les  blessés  d'une 
certainé  nature,  nomma  une  commission  de  chirurgiens 
présidée  par  M .  Larrey ,  pour  constater  leurs  blessures , 
ré.solu  de  sévir  d'une  manière  exemplaire  contre  ceux 
qui  se  seraient  muLilés.  M.  Larrey  se  présenta  devant  l'em- 
pereur pour  lui  réitérer  ses  observations.  Napoléon  irrité 
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de  aon  obstiliatfon,  qu'on  avait  eu  soin  de  foire  rewrtir 
encoie,  kii  dit  d'un  front  sévère  :  €  Monsieur,  vous  me 
ferei  Toa  observations  offîoieUement  ;  ailes  remplir  votre 
devoir.  »  te  baron  Larrey  se  mit  à  Touvrage.  Poursuivant 
les  plus  petits  détails ,  il  avançait  lentement,  tandis  que 
divers  motifs  rendaient  des  gens  bien  impatiens;  On  sa-- 
vait  que  l'empereur  Tétait  beaucoup.  On  ne  manqua  pas 
de  faire  observer  à  M.  Larroy  que  sa  position  était  de» 
plus  délicates.  Il  dem^^nra  sourd  et  imperturbable.  Enfin 
au  bout  de  qu(  Iques  joui  s .  il  se  rendit  anj>i  <  s  de  l'empe- 
reur, insistant  pour  remettre  lui-nn^me  son  travail.  «  Eh 
•  bien.  Monsieur,  persistez-vous  toujours  dans  votre 
»  opinion  ?  — Je  fais  plus.  Sire,  je  viens  la  prouver  à  Votre 
»  llajpté.  Cette  brave  lennesse  était  indignement  calom- 
1  niée  :  je  viens  de  passer  beaucoup  de  temps  à  rexanlen 
,  »  le  plus  rigoureux*  et  je  n*ai  pas  trouvé  un  coupables  II 
»  n'y  a  pas  un  blessé  qui  n'ait  son  prdcè8-verbal'iii4fifi« 
>  duel;  des  ballots  me  suivent;  Votre  Majesté  peut  en 
B  ordonner  Texamen.  »  •■; 

»  Cependant  l'empereur  le  considérait  avec  des règards 
sombres.  «  C'est  bien.  Monsieur,  lui  dit-il,  en  saisissant 
»  son  rapport  avec  une  espèce  de  contraction;  je  vais 
»  m'en  occuper.  »  Et  il  se  mit  à  marcher  à  grands  pas  dans 
son  appartement,  d'un  air  agité  et  combattu.  Puis  revenant 
bientôt  à  M.  Larrey  avec  un  visage  tout  à  fait  dégagé,  il 
lui  prend  affectueusement  la  main ,  et  lui  dit  d'une  voix 
émue:  <  Âdieu,  M.  Larrey,  un  souverafn  est  beureux. 
d*avoir  à  faire  à  un  homme  tel  que  vous.  On  vous  pWpHNL 
mes  ordres.  »  M.  Larrey  reçut  losoir  même  de  lapatt  dto 
N  apdéon  son  portrait  enrichi  de  diamans ,  six  mîUef  raves 
en  or  9  et  une  pension  sur  Tétat  de  5ooo  fr. ,  exclusive  ^  dit 
le  décret,  à  tonte  autre  récompense  méritée  pars^  gra- 
des ,  son  ancienneté  et  ses  services  futurs.  »  <  '  t  ■ 
'  Si,  cofnme  ou  l'assure,  M.  Larrey  s'est  refusé  à  abré- 
ger les  souffrances  des  pestiférés  de  Jaffa,  il  a  encore  des 
droits  bien  plus  incontestables  à  Tbouorable  apostille  qui 
lui  est  donnée  dans  le  testament. 
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(H )  Do  ces  quatre  boîte»  laÎMées  aux  Tuileries  le  li> 
mars  »9i5.  Fane  offrait  le  portrait  de  M.**  la  oomtesMr 
de  Provenee  (morte  à  Londres,  le  i5  novembre  1810)9 
femme  de  Louis  X  VIII.  Sur  les  trois  autres  os  voyait  le» 
portraits  de  Louis  XYI ,  de  la  fei«e>et  de  M*"**  la  Uauphîne.  , 
Hèurensemêtf  t  que  le  eoffret  du  roi  (  i  )  i»*avalt  pas  été  laissé 
avec  ces  quatre  boites.  Parmi  les  autres  tabatières  de 
Bonaparte,  il  y  en  avait  aux  cfligics  des  membres  de  sa 
famille,  et  d'autres  omécs  de  médailles  antiques.  Napo- 
léon portait  de  préft  reuce  celle  qui  était  oniée  d'uue  lèt& 
d*AlejEandre-ie-<jraiid. 

I 

(J)  Une  petite  pendule  qai  est  dans  ma  ehamhr  c ,  etc  On» 

frouTe  dans  des  journaux  français  des  29  et5o  mars  18279- 
un  article  où  cette  pendule  figure  d'une  manière  asser 
singulière.  L'article  coornience  ainsi  r  «  Le  fils  de  Napo- 
».  léon  vient  d'atteindre  sa  seisième  année  (si)>  et  d'après^ 


(0  Oa  «ppekit  à  U  eo«r  le  ^^nt^êùrt»^  lae  petite  ceesOle  pré- 

cii*use  renfermant  une  collection  de  portraits  en  miniature.  Loma. 
XVIII  avait  ehai|;.ë  la  cëiébfe  M."*  JaqaoUot  de  lui  peindre  sur 
porcelaine  une  coIlectiiNi  de  personnages  illiL^trcs  poor  son  coffret. 
Cette  (lame  a  peint  environ  nne  quarantaine  J«  porlraits  qui  sont  da 
plus  {(rand  intérêt.  On  y  remarque  enfere  autres  (.'harles  VlIIy 
diaprés  Léonard  de  Vinci*,  Jr*«»e  o'AiBRKT,  Marif- Awtoihette, 
Lovis  XVI,  HoRTEssE  Mancimi  \  F^:^ÉI40^,  U'aprrs  Vâvirn  \  Moi.i£REf, 
d^aprè&  Bourdon  \  A:«i»e  u£  BitEXAcaE,  diaprés  une  tutniature  de  soa 
livre  dlieures  *,  et  parmi  les  personnes  vivantes  ,11.**  la  ducbeiee  de. 
Bbrri,  n."^  la  dnchesse  d^OatSAvar,  le  dno  die  Wbluvgtov^ 
k  comtesse  'Wotonovp,  h  comtesse  de  Lokcbs^  là  vicomtesse  de- 
SmrovsSf  etc.* 

Outre  les  pnnrMts«  le  eq0hii  wahmMlè  eaoore  ane  tah^tîére  d'or* 
dont  le  couvercle,  par  un  moyen  mécanique,  permettait  de  placeit 
et  d\)ter  à  volonté  une  téte  ^eloonque.  (Test  ainsi  que  Louis  XVIII 
se  plaisait  à  voir  chaq^ue  jour  sur  sa  tal>atiére  on  nouveau  poctrait  de 

sa  colleciion. 

(3)  Napoléon  Fran(  ois-Charles-Josepîi  Bonaparte  est  né  le  ao  mar9 
181 1,  du  taari  j;^  ^  de  INapole-on  avec  rarchiducliesse  Marie— Louise, 
née  elle-même  le  i  a  dtctnibrc  1791  -,  l  empereur  dWulricbe  a  nommé* 
ce  jeune  pipince  duc  de  Ileiclj&tadt,  le  i4  octobre,  lÔl^i  celû»-ciai 
donc  atteint  sa  seisième  année  le  ao  mars  i837« 
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ï  les  lois  qui  rc^lciii  la  condition  des  princesTclela  famille 
»  iinp(^ririle  cF Autriche ,  il  est  majeur.  Les  journaux  ont 
B  annoncé  que  MM.  de  IVlontliolon  et  Marcliaiiti  doivent 
»  bientôt  se  rendre  auprès  de  lui  pour  lui  remettre  les 
»  effets  mobilien  que  son  père  lai  a  légués.  La  Pandore, 

•  dans  0On  numéro  de  ieudi  dernier,  a  donqé  des  détails 
»  intéresians  sur  ces  dépouilles  de  Napoléon.  Voici  >  dit 
«  ce  journal,  de  quoi  se  compose  Théritage  q^^e  va  re*- 

•  cueillir  rhérîtîer  de  celui  qui  avait  cru  pouvoir  léguer 
»  à  ses  proches  des  trônes  et  des  peuples,  et  qui  m\}^^jf!( 
»  à  son  (ils  que  quelques  lambeaux  de  yétemiens«  i  ïSi- 
suite  vient  le  détail  des  objets;  mais  la  liste  n*en  est  ni 
exacte,  ni  complète.  On  a  cherché  à  enjoliver  decoufeurs 
sentimentales  cet  inventaire  peu  conforme  au  testament 
de  Napoléon.  On  y  détaille  avec  attendrissement  le  clia- 
peau  du  défunt,  sa  vieille  capote  grise ,  jusqu  a  i^es  bottes, 
Enûn  arrivé  à  la  petite  pendule  mentionnt  e  ci-dessus, 
le  journaliste  a  cru  devoir  en  faire  Tobiet.  d'une  espèce 
de  miracle  ;  il  s'exprime  ainsi  : 

«  Une  pendule  carrée  en  bronsè  doré  ,  la  seule  qui  fût 
»  à  Longwood. 

»  Une  particularité  singulière  donne  àcette  pièce  d*hor* 
»  logerie  le  plus  grand  prix.  EUé  s^arrétâ  une  heure  avant 
«  ia  mort  de  ^empereur;  elle  n*a  plus  marché  depuis^  On 
»  Tavait  montée  peu  d'instans  auparavant,  et  |amais> 
»  jusqu'alors  elle  ne  s'était  dérangée.  Bile  marque  encore 
»  riieure  où  elle  s'est  arrêtée.  »  Il  faut  rendre  aux  rédac- 
teurs la  justice  de  dire  que  ce  sont  eux-mêmes  qui  ont 
souligné  les  mots,  elle  s'(irré(a  ,  etc.  Pour  nous,  nous 
pensorts  que  le  miracle  eût  été  plus  curieux  ,  plus  com- 
plet et  plus  frappant,  si  la  pendule  se  fût  arrêtée  juste  au 
moment  même  de  la  mort. 

iD'autres  articles  non  mentionnés  au  testament  se  trop- 
vent  encore  dans  Tinventaire  du  journaliste  ;  par  exem- 
ple, «  un  médaillon  rempli  de  cheveux  ebàtain-fonoé  qui 
»  comiiiencent  à  grisonner.  »  Les  deux  articles  snivans 
ne  pouvaient  figurer  dans  le  testament  :  ■  Un  moroeau 
»  ensanglanté  de  la  chemise  qu'avait  le  corps  de  Na«  , 
»  pdléon  au  moment  de  1  autopsie.  La  barbe  et  la  mous* 
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•  tache  qui»  pendaal  le  cou»  de  la  maladie  de  rempereur, 
»  avaienl  cra  d^un  pouce 9  et  que  M.  Marchand  a  re- 
»  cueiilied.  »  Enfui  9  la  nomenclature  finit  par  çes  mot§: 
«  Tels  sont  les  objets  qui  composent  le  reliquaire  impé> 
riaL  » 

(K)  A  ta  princesse  Pauline,  le  petit  mcdailler.  Comme 
cette  princesse  est  morte  depuis  son  frère,  et  qu*eUe  a 
fait  un  testament,  elle  doit,  80U8  ce  dernier  rapport»  être 
mentionnée  dans  noire  recueil. 

Marie-Pauline  Bonaparte  est  née  le  ao  octobre  1780» 
k  Ajaccio  ;  on  l'appelait  en  ÊuniUCt  étant  enfant ,  Paolettau 
Elle  a  d*abord  été  mariée  en  1801  au  général  Le  Clero» 
mort  à  Saint-Domingue  le  a  noTcmbre  iSos.  Napoléon  * 
lui  a  ensuite  fait  épouser^  le  prince  Borghèse,  le  6  no» 
<vembre  i8o3.  Elle  est  morte  le  9  inin  i8a5.  Par  mi  le»> 
tament  elle  institue  pour  héritiers  ses  frênes  le  comte  de 
Saint-Len  (  Louis  )  et  le  comte  de  Montfort  (  Jérôme  ) , 
a\(x;  réserve  toutefois  de  ce  qui  revient  à  M."*  Letzia  Bo- 
naparte sa  mère.  Quant  à  Lucien,  elle  lui  accorde  le 
pardon  des  torts  qu'il  a  eus  envers  elle.  Les  filles  de 
M.**  Murât  reçoivent  chacune  une  somme  de  3o,ooo 
piastres,  à  Texceptiou  de  la  comtesse  Pcpoli,  mariée  à 
Bologne.  Sa  villa  près  la  porte  Pia,  à  Eome,  est  léguée 
au  iils  aîné  du  comte  de  Saint-Leu.  Son  mari  (le  prince 
Borghèse)  a  rusufroit  de  la  villa  située  près  de  Via- 
Reggio»  dans  le  duché  de  Locqoes»  Plusieurs  cardinaux 
romains  9  Pacca  »  Spina  «  Etvarola  9  surtout  son  onde  le 
cardinal  Fesch»  ainsi  qup  plusieurs  seigneurs  et  dames 
de  Rome ,  sont  mentionnés  dans  son  testaasent  pour  des 
sommes  plus  ou  moins  considérables  (1).  Des  legs  innr 


(1)  Si  le  cardinal  Hcrcide  Goazaivi  n''eùt  f>as  préce'dr  li  princesse 
Borghèse  dan*  la  tombe,  il  aurait  sans  doute  eu  pari  aus^i  à  &es  libé*' 
ralités.  Né  à  Rome  le  8  juin  t^aj  ,  il  est  mort  à  Rome  le  janvier 
l8a4 ,  et  a  nommé  pour  son  légataire  nniversel  le  collège  à%  U  Pro». 
pagande  de  la  ^i.  On  estime  à  plus  de  cent  mille  éam  romain»  les 
bagues ,  ubatiéret  et  portnits  que  cette  Emiaenee  e  ie4;ti$  en  pr^tei^t 
des  souverains  de  rSuiope. 
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portans  ont  été  faits  à  sa  dame  de  compagnie ,  M."* 
d'HautmesDil  (et  non  pas  Duménil)»  à  son  liomme  d*af- 
faires  Tanutelli»  et  à  celui  du  prince  Borglièse,  à  Rome. 
De  plus,  elle  a  légué  un  capital  dont  les  intérêts  seront 
employés  chaque  année  à  rinstractfon  de  deux  feunes 
gens  qui  doivent  étudier  la  médecine  et  la  chirurgie  à 
Âjacciu  y  ad  ville  natale. 

(L )  Les  funérailles  de  Napoléon ,  mort  le  5  mai,  eurent 

lieu  quatre  jours  après,  cVst-à-dire  le  mercredi  9.  Il 
avait,  dil-uii ,  marqué  lui-inéuic  le  lieu  de  sa  sépulture 
(1  IMS  un  petit  vallon  romantique  ,  assez  retiré,  appelé 
ValUe  (le  Slane  ou  de  Haute,  où  était  une  souree  d'une 
excellente  eau,  dont  Bonaparte  faisait  usage.  C'est  là 
qu'il  allait  souvent  se  reposer  sous  de  beaux  saules  pleu- 
reurs qui  entouraient  la  source. 

La  cérémonie  funèbre  eut  lieu  suivant  le  rit  de  Téglise 
catholique,  avec  toute  la  pompe  religieuse  et  militaire  que 
rUe  pouvait  fournir.  Le  gouvernement  anglais  qui  n'avait 
jamais  reconnu  rez-empereur  (1) ,  avait  ordonné  qu^on 
lui  rendit  les  honneurs  affectés  à  Tofficier  général  du 
grade  le  plus  élevé. 

Le  corps  fut  reçu  à  la  sortie  de  Longwood  par  3ooo  hom- 
mes de  troupes,  y  compris  rarfillcrie  et  une  partie  des 
soldais  de  marine,  avec  quatre  détaclieniens  de  musiciens 
rangés  le  lone;  de  la  route.  Sur  un  char  funèbre,  traîné 
par  quatre  chevaux,  s'élevait  le  cercueil  couvert  du 
manteau  bleu  brodé  d'argent,  le  même  que  Napoléon 
avait  porté  à  la  bataille  de  Marengo.  Le  cortège  composé 
des  compagnons  de  son  exil ,  de  sa  maison  en  deuil ,  du 
gouverneur  de  Tlle,  et  dé  toute  la  garnison, le  suivit  dans 
un  recueillement  religieux,  au  son  d'une  musique  lugu- 
bre et  au  bruit  des  salves  d'artillerie  tirées  de  moment 
en  moment. 


(1)  St  e«  n^est  en  signmt  le  traité  de  Fonuinebleia  avec  les  tutree 
pulssenccs.  II  est  vrai  qa^en  recennaJstaiit  taeilemcul  le  litre,  il  ne 
recotmaicsaii  pea  Taoloriiéf  poisqa'elle  ne  anbeiauK  plias  depuis 
rabdicatioa. 
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Arrivé  près  du  lien  de  la  sépuUiire,  dans  un  endroit 
qui  dominait  la  Vallée  de  Slane  cl  qui  était  inipraticnlile 
pour  les  voitures,  le  cercueil  fut  enlevé  par  vîngt-quatrc 
grenadiers  anglais,  et  porté  sur  leurs  épaules  jusqu^au 
bord  du  tombeau  (étrange  destinée  pour  remiemi  achar- 
né du'nïooi  britatonique).  L*iftbé  Vignali#écita  les  prières 
accoutumées.  Des  coupe  de  cauou  fureat  tirés  de  miaule 
en  minute  par  le  Taisseau  amiral.  Enfin  le  cercueil  fut 
descendu  dans  la  fosse  sou»  trois  salves  d*artillerîe  con- 
sécutives de  quinze  coups  chacune.  Une  énorme  pierre 
fut  ensuite  abaissée  sur  la  tombe  et  couvrit ,  dit  l'histo- 
rien écossais,  l'espace  borné  qui  sulTihait  alors  à  celui 
pour  qui  TEuiope  avait  été  trop  étroite. 

On  a  souvent  dit  que  tout  était  spécnlaiion  chez  les 
Anglais  :  le  trait  suivant,  relatif  au  lieu  où  ie|>o«e  Napo- 
léon f  en  est  une  nouvelle  preuve.  M.  Torbet» prc^^^tcM^re 
^,9e,  terrain ,  ne  Tavait  offert  que  dans  Veipoir ,  m  petto, 
de  gagner  5  ou  400  liv.  sterL  par  an  au  moyen  d^un  péage 
imposé  à  la  curiosité  des  nombreux  visiteurs.  Les  auto- 
HtéÉ  iè  nie  ayant  voulu  faire  céssèr  ice  monojpolè  humi- 
mûi^  tts  comprmellaié  »  Mv  Torbet  de^MMia^  que  te 
oorfiàtllkt/^xhumé  et  changé  de  place.  Après  ble^^  des 
débiatSiATée  sufet,  le  gouvernement  vient  de  foire  cesser 
ce.|candale,  en  décidant  qu'il  sera  payé  par  la  compa- 
gnie des  Indes  une  somme  de  5oo  liv.  stcrl.  (  12.000  fr.) 
à  M.  Torbet,  pour  qu'il  conserve  les  restes  de  Napoléon 
dans  son  champ.  Ce  (l«;dommaîJ:cmcnt  a  été  accepté,  et 
la  tombe  célèbre  ne  changera  point  d£  place;  on  pouipra 
diéju^rmap»  la  viMtet  isays  rétribution*  ;  ^  /' 
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TESTAMENT 
D'ÂMÉLIE-GÂROLINE  DE  BRUNSWICK, 

(  ) 

Cette  princesse,  née  le  17  mai  1768,  était 
cousine  germaine  de  son  époui,  étant  fiUe  de 
Charles-Gnillaume-F'erdinand,  prince  de  Bruns- 

wick-WoUeiibuttcl ,  et  de  la  sœur  aînée  de  Georges 
m.  Elle  épousa  le  prince  de  Galles  (actuellement 
régnant  sous  le  nom  de  Georges  IV  )  le  8  avril 
1796;  elle  en  eut  une  fille  (Charlotte-Auguste), 
qui  vit  le  jour  le  7  janvier  1796,  qui  épousa  le 
prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg  le  5  mai  1816, 
et  qui  mourut  en  couches  le  6  novembre  1817. 

La  naissance  de  cette  princesse  aurait  dù  res- 
serrer les  liens  des  deux  époux ,  lieus  qui ,  dit-on, 
n'étaient  pas  très^forts  dès  le  principe,  soit  à  raison 
de  Féducation  un  peu  négligée  de  Caroline,  soit 
à  raison  de  quelque  s  liaisons  antécédentes  qu'avait 
eues  le  prince  de  Galles ,  et  qui  n'étaient  pas  tout 
à  fait  rompues,  soit  enfin  à  raison  de  Fantipathie 
des  caractères.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  mésintelli- 
gence ne  tarda  pas  â  se  mettre  entre  les  deux 
époux,  et  ils  se  séparèrent  vers  la  fin  de  1796;  la 
princesse  de  Galles  alla  demeurer  â  Montagu- 
House,  dans  le  quartier  de  Blackheath.  Comme 
elle  y  recevait  beaucoup  de  monde,  bientôt  cir- 
culèrent des  soupçons,  des  bruits  sourds  qui 
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comproiuireut  1  iiouneur  du  priuce  de  Galles.  Il 
y  eut  une  enquête,  eldesdéposilionsfoudroyantes, 
surtout  de  la  part  de  lad  y  Douglag ,  qui  avait  été 
dans  riiitiuiité  de  Li  princesse.  Mais  les  preuves 
na  parurent  pas  évideulcs.  On  alla  jusqu  à  dire 
qu'un  enfant  nommé  Austîu  était  le  fruit  de  la 
conduite  peu  mesurée  de  Caroline;  ce  bruit  pre- 
nail  d'autaiil  plus  de  crédit,  que  la  princesse  était 
passionnée  pour  cet  enfant.  Elle  l'a  élevé,  et  de- 
puis .elle  en  a  fait  son  héritier. .Malgré  cela,  on  a 
prouvé  par  les  registres  de  naissance  que  M.*"* 
Austia  était  bien  la  mère  de  cet  enfant. 

La  princesse  ayant  obtenu  la  permission  de 
voyager,  quitta  FAngleterre  le  9  août  i&i/^yét 
passa  en  Italie.  Peu  aptes  son  arrivée  à  iMilan, 
elle  prit  à  son  service  uu.  nommé  Bartholoméc 
Bçifj^imi  t  en  qualité  de  courrier  et  Yalet-de-pied, 
Cet  homme,  très-bien  fait,  sut  tellement  s'attirer 
la  bienveillance  de  la  princesse,  qu'elle  ne  tarda 
pas  à  en  faire  son  chambellan;  et  dans  tous  les 
Toyà^es  qu'elle  fit  à  Rome ,  à  Naples ,  à  Gênes , 
à  Venise ,  à  Jérusalem ,  etc. ,  elle  admit  ce  Ber* 
garni  dans  une  familiarilé  qui  devin  t  très-suspecte, 
et  de  laquelle  on  ne  manqua  pas  d'instruire  le 
pirlisce  de  Galles;  car  il  y  ayait  en  Italie  des  per- 
séânès  chargées  de  survQ^Uer  la  conduite  ét  lea 
actions  de  Caroline. 

:  îAprè»  la  mort  de  Geoiges  III  (le  stg  janY.  1 8i2o) , 
le.  firiikce  de  Galles  ayant  été  appelé  au  trône, 
Caroline  s'empressa  de  revenir  en  Angleterre, 
et  refusa  toutes  les  propositions  qui  lui  furent 
fai^jpour  rester  sur  leçoutinent.  Une  nouvelle 
enquête  eut  lieu  sur  sa  conduite  pendant  ses 
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▼oyiiges  (i),  et  l'on  peut  dire  que  dans  cette 
malheureuse  affaire  le  scandale  fut  porté  au 
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publique,  qui,  surtout  en  Anf^lcterre,  a  un  cer- 
tain caractère  de  liberté  et  une  sorte  de  rudesse 
appropriés  aux  mceurs  des  classes  moyenne  et 
in^rieure  du  peuple.  On  proposa  à  la  chambre 
des  pairs  un  bîH  portant  que,  vu  la  conduite 
scandaleuse,  honteuse  et  criminelle,  de  S.  M.  la 
reine,  celle-ci  soit,  en  vertu  de  Tadoption  de  cet 
acte,  privée  du  titre  de  reine,  et  de  touteflflîîsi 
prérogatives,  droits ,  privilèges  et  exemptions  lui 
appartenant  comme  reine-épouse  de  ce  royau- 
me ,  etc.  Les  débats  de  cette  affaire  comn^e^acète^ 
le  l 'j  août  1 820  et  durèrent  cinquante-trois  jours, 
après  lesquels  le  bill  fut  rejeté.  Ce  triompiie  de 
la  reine  fut  reçu  avec  enthousiasme  par  tout  le 

(1)  Ce  procès  a  tellement  intéressé  les  Anglais,  que 
lord  Georges  Agar  EUîs  a  commandé  à  Bf.  Georges  Bayter, 
Tun  des  plos  habiles  peintres  de  la  Grande-Bretagne,  un 
grand  tableau  représentant  une  séance  de  cemalheuienx 

procès,  moyennant  i5oo  liv.  titerl.  (36,ooo  fr.)  L*artÎ8te 
y  a  consacré  plus  de  deux  années.  11  a  choisi  le  moment 
on  le  comte  Grey  s*est  levé  pour  interroger  Théodore 
M ii'iocchi  y  dit  non  mi  ricordo ,  parce  que  c'était  sa  réponse 
à  la  plupart  des  questions  qa*ou  lui  faisait.  Dans  ce  tableau, 
!a  reine  est  assise  à  la  droite  de  la  barre  qui  forme  le 
devant  du  tableau,  ayant  à  côté  d^elle  ses  conseiU  MM. 
JBrougham ,  Denman  et  le  D.'  Lushington.  Plus  de  deux 
cents  portraits  des  personnages  les  plus  distingués  de* 
r Angleterre,  ajoutent  à  riutérét  de  cette  vaste  mactiiney 
qui  est  connue  en  France  par  des  croquis  au  trait  qu'ea 
ont  donnés  les  revaes  anglaises.  Ce  tableau  a  obtenu  à 
Londres  les  honneurs  de  l'exposition  publique* 
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bas  peuple  (i)  ,  et  on  illumina  pendant  trois 
iours. 

L'année  suivante  (1821),  lorsqu'il  fut  question 
du  couronnement  du  roi,  fixé  au  mois  de  fuillet, 

la  reiiio  fit  toutes  les  démarches  possibles  pour 
participer  à  cette  cérémonie  et  être  couronnée 
avec  son  époux  ou  du  moins  quelques  jours  après. 
Toutes  ses  prétentions  furent  écartées;  et  il  lui 
fut  déclaré  qu'elle  ne  pouvait  assisltT  à  la  cérémo- 
nie. Malgré  cela,  le  19  juillet,  jour  où  elle  eut  Heu, 
Caroline  se  rendit  dès  six  heures  du  matin,  dans 
un  équipage  à  six  chevaux,  à  labbaye  de  West- 
minster, mais  l'entrée  lui  fut  refusée;  elle  eut 
beau  tourner  autour  de  Téglise,  se  présenter  aux 
différentes  poftes,  solliciter  vivement:  partout 
on  lui  répondit  qu'on  n'entrait  point  sans  billet. 
Après  cette  scène  d'humiliation,  qui  dura  plus 
d'une  demi-heure,  elle  fut  contrainte  de  retour- 
ner, au  milieu  d*un  tumulte  effroyable,  des  cris 
confus  et  des  sifllcts  d(  la  loulc,  à  son  carosse,  qui 
la  ramena  fort  agitée  à  son  palais  (Brandeboui^- 
House).  La  cérémonie  du  couronnement  se  passa 
dans  le  plus  grand  ordre;  mais  la  reine  n'y  fut 
pour  rien.  Le  dépit  qu'elle  en  éprouva  peut  bien 
avoir  contribué  à  accélérer  la  maladie  mortelle 
qui  survint  peu  après. 


(i)  Lord  Lartderdair  (jui  sorlait  de  la  chambre  des  pairs 
et  qui  venait  de  voter  contre  la  reine,  fut  entouré  et  as- 
sailli par  le  peuple  qui  voulut  le  forcer  à  crier  vive  la  reine! 
a  Très-volontiers,  dit-il,  vivat!  vivat I  et  je  souhaite  à  tous 
•  les  Anglais  qui  m*eDiourent ,  une  femme  anasi  sage.et 
m  aussi  fidèle  que  Ul  reine  Caroline*  » 
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Le  3i  juillet,  le  roi  partit  pour  Flrlande;  la 
reine  se  préparait  eUe-méme  à  aller  en  Ecosse 
pour  partager  l'attention  et  les  hommages  dont 
elle  était  si  jalouse,  lorsque  le  5  août,  elle  se 
sentit  frappée  d'une  maladie  inflammatoire  qui 
s'annonça  avec  les  symptômes  les  plus  alarmans* 
On  lui  tira  soi^rante^six  onces  de  sang  ;  on  employa 
tour  à  tour  les  topiques  et  les  réfrigérans.  Tous 
les  efforts  de  l'art  furent  vains.  Après  plusieurs 
jours  de  douleurs  aiguës,  elle  expira  le  7  août,  à 
dix  heures  vingt-cinq  minutes  du  soir. 

Pendant  sa  maladie,  elle  a  constamment  con- 
servé sa  connaissance ,  et  donné  des  ordres  pour 
son  enterrement.  £lle  a  demandé  que  ses  restes 
fussent  transportés  en  Allemagne  ;  elle  s  est  oc- 
cupée de  son  cercueil  et  a  exigé  qu'il  fut  de  bois 
de  cèdre.  Le  dimanche  5  août,  deux  jours  ayant 
sa  mort,  elle  avait  envoyé  chercher  M.  B  usch  pour 
prendre  sa  mesure;  ne  le  voyant  pas  arriver,  elle 
le  demanda  de  nouveau  ;  les  domestiq\ies  firent 
des  excuses ,  et  alors  elle  donna  ses  ordres  pour  la 
façon  du  cercueil. 

11  est  temps  d'arriver  à  son  testament. 

La  reine  Caroline  ordonne  d'abord  par  cet  acte. 


wm 
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produit  en  soit  remis  entre  les  mains  du  jeune 

W  .  Austin ,  auquel  elle  laisse  en  outre  tout  ce  qui 
peut  lui  revenir  (à elle  testatrice)  de  sa  mère  la 
duchesse  de  Brunswick.  (  Quant  à  ses  propriétés 
italiennes ,  la  reine  n'en  parle  point ,  parce  qu'elle 
en  avait  disposé  précédemment,  par  acte  notarié, 
eii  faveur  de  Bergamî.  ) 
Elle  ordonne  qu'une  boite  cachetée  soit  remise 
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à  un  marchand  de  la  ville ,  à  qui  elle  doit  ^5oo 
lÎY.  sterL  On  suppose  que  cette  botte  contenait 
des  diamans. 

Elle  donne  5oo  lîv.  sterl.  à  lord  Hood,  et  la 
même  somipe  à  son  épouse. 

Elle  donne  un  de  ses  portraits  à  lady  Anne 
Hamiiton;  un  autre  au  marqùis  Antaldi;  un 
troisième  au  signor  Fedici  ;  et  un  quatrième  au 
Jeune  Austin*  .  . 

Elle  donne  au  docteur  Lusbington  sa  Toiture 

et  un  portrait. 

£Ue  donne  à  Jérôme  une  petite  iroiture  et  son 
linge. 

Elle  donne  i  Mariette  Brune  ,  Tune  de  ses 

femmes  de  service  (  sœur  de  Al."*  Dumout,  dont 
elle  se  plaint  si  violemment ,  parce  qu'elle  a  dé- 
posé contre  elle  )  ;  elle  donne  à  ladite  Mariette 
sa  garde-robe. 

Par  un  codicille,  elle  ordonne  que  son  corps 
ne  soit  ni  ouvert,  ni  ex  posé ,  mais  qu'elle  soit 
conduite  en  AUemagne,  à  Brunswick,  et  enterrée 
dans  le  tombeau  où  sont  déjà  les  vestes  de  son 

père  et  de  son  frère. 

£lle  veut  que  ses  restes  partent  sous  trois  ^ours 
et  que  Ton  grave  sur  sa  tombe  :  J  la  mémoire  de 
Caroline  deBrun$wick^reineoutragéed' Angleterre. 

Deux  autres  codicdlescontiennen  t  des  marques 
d  affection  pour  ses  domestiques.  Elle  nomme 
pour  ses  exécuteurs  testamentaires  le  docteur 
Lushington  et  M.  Thomas  Wilde. 

Telle  est  la  substance  du  testament  et  acte  de 
dernière  volonté  de  la  reine  Caroline. 

Le  ministère  craignant  que  les  obsèques  de 
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cette  princesse  ne  fussent  une  occasion  nouvelle 
de  scandale  et  d'injures  niême  pour  la  personne 
du  roi  t  a  cause  des  bruits  qui  couraient  parmi 
la  populace,  que  la  mort  de  la  reine  n*était  pas 
naturelle,  ordonna  que  ses  restes  seraient  enlevés 
de  Brandebourg-House ,  le  1 4  août,  dans  une 
▼oiture  décorée  de  huit  écussons,  traînée  par 
huit  chevaux  avec  une  suite  de  voitures  de  la  cour 
et  une  escorte  de  gardes  à  cheval;  que  le  cortège 
serait  dirigé  de  manière  à  ne  pas  passer  dans  les 
rues  de  Londres  jusqu'à  Harwick,  ou  le  corps 
ainsi  que  les  personnes  du  deuil  qui  devaient 
racconipngnerjusqu  a  Brunswick ,  seraient  trans- 
portés à  bord  de  la  frégate  la  Glascaw,  destinée 
â  faire  ce  voyage. 

Malgré  ces  précautions,  le  transport  ne  se  fit 
pas  sans  beaucoup  de  troubles,  de  bruit,  d  in- 
jures et  d'entraves  â  la  marche  du  cortège.  Ënfin, 
après  huit  heures  de  peines  et  de  luttes  conti- 
nuelles, le  convoi  funèbre  arriva  aux  limites  de  la 
cité, à  W  hite-Cbapel,  d'où  il  suivit  paisiblement  la 
route  de  Colchester,  et  là  le  corps  fut  déposé  dans 
l'église  poury  passer  la  nuit  avec  une  garde.  Hais 
les  exécuteurs  testamentaires  et  phisicurs  autres 
personne^  du  cortège  (MM.  Lushington,  Wilde, 
lord  Hood,  le  comte  Vassali,  air  Robert  Wilson 
et  l'alderman  Hood),  ayant  secrètement  pénétré 
dans  l'église  pendant  la  nuit,  firent  clouer  sur  le 
cercueil  la  plaque  mentionnée  dans  un  des  ce* 
dicilles  de  la  reine  :  A  la  reine  outragée  d'Angle^ 
terre.  Le  lendemain  l'officier  du  gouvernement  y 
fit  substituer  d'autorité,  malgré  les  protestations 
des  eiLécuteurs  testamentaires,  l'inscription  qu'on 
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avait  fait  faire  par  le  conseil  héraldique,  et  qae 
yalci  : 

«  Depositum  sereîiissimœ  principissœ  Carolinœ 
»  AmeUœ  ElUabethœj  Dei  gratiâ  reginœ  consorlU 
»  augmtmimmpotentisiimimonarchtB  Georgii  quar^ 
»  ti,  Dei  gratiâ  Britamiarum  régis  ^  fidei  de  ferl- 
in sorisj  régis  Hanovrlœ  ac  Brunsvici  cl  Luneburgi 
»  ducU.  Où  Ut  VII  die  mensis  Auguêti  anno  Domini 
»  UDCGCExi,  œiatis  lit.  » 

Cette  inscription  est  celle  qui  est  à  Bi  uusw  ick 
sur  le  tombeau. 

Le  lendemain  1 5 ,  le  corps  arriva  à  onze  heures 
i  Harwick,  où  il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs 
militaires  et  embarqué  sur  la  IVegalu  la  Glascow, 
qui  mit  aussitôt  à  la  voile  pour  Sladt,  ou  elle  est 
arrivée  le  20  août.  De  lâ  le  corps  de  la  reine  a  été 
conduit  par  les  personnes  de  sa  suite ,  sous  une 
nombreuse  escorte,  à  Brunswick,  011,  a|uès  les 
cérémonies  funèbres  dues  à  son  rang,  il  a  été 
déposé  le  â5  août  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres. 

A  la  suite  des  troubles  qui  avaient  eu  lieu  au 
convoi  de  la  reine,  le  major-général  sir  Robert 
Wilson  fut  rayé  des  contrôles  de  Tarmée .  comme 
ayant  insulté  les  militaires  de  Tescorte  dans  la 
journée  du  On  fit  une  enquête  sur  la  mort 
de  deux  individus  (  Francis  et  Honcy  )  qui  lurent 
tués  dans  les  troubles  du  même  jour,  par  des 
dragons  tfi^  garde,  et  ceux-ci  furent  acquittés. 
Ainsi  s*est  terminée  cette  déplorable  et  malheu- 
reuse affaire,  qui  a,  il  faut  en  convenir,  cou- 
ronné d'une  manière  assez  naturelle  tout  ce  qui 
à  rapport  à  la  reine  Caroline. 

s.  14 
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TESTA3IENT 
DE  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  BOURBON. 

Ce  teatament  va  nous  démontrer  que  plus  les 

rangs  dans  la  sucictc  soiit  (  levés,  plus  rhumilitc, 
cette  vertu  si  rare  et  si  précieuse,  jette  un  éclat 
admirable  lorsqu'elle  8*y  rencontre  et  qu  elle  a 
pour  base  une  pi^té  sincère  et  une  ardente 
charité. 

Louise-Marie-Thérèse -Batilde  d'Orléans  est 
née  à  Saint-Cloud  le  9  juillet  1760,  de  Louis- 
Philippe  d'Orléans,  mort  en  1786  »  et  de  Louise* 
Henriette  de  Bourbon-Conti ,  morte  le  9  février 
1759.  Elle  avait  épousé  le  24  avril  1770  ,  Louis- 
Henri-Joseph  duc  de  Bourbon-Gondé,  né  le  1 3 
a'vril  1 756 ,  et  n'a  eu  de  ce  mariage  que  llnfortuné 
Louis-Antoine-Henri  de  Bourbon-Condé ,  duc 
d'Enghien,  mort  à  Vincennes  le  21  mars  iâo4» 
victime  de  la  politique  ombrageuse  de  Bonaparte. 
Depuis  cet  effroyable  malheur,  cette  princesse 
ne  trouvait  de  consolation  que  dans  la  religion  et 
dans  labienfaisance  ;  les  pauvres  étaient  ses  enfans. 

Le  10  îanvier  1822,  elle  voulut  assister  à  la 
consécration  de  léglise  de  Sainte-Geneviève,  qui 
venait  d'être  rendue  au  culte.  A  une  heure  elle 
se  disposait  à  monter  en  voiture  pour  se  rendre 
à  cette  cérémonie;  étant  encore  dans  ses  appar- 
temens,  entourée  de  plusieurs  personnes  de  dis- 
tinction, elle  vit  entrer  M.  Colin,  son  conseil,  et  lui 
demanda  s'il  avait  sur  lui  le  testament  qu'elle 
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avait  fait,  en  ajoutant  qu'elle  aurait  quelques 
jj|podiUcaLit>ns  à  v  insérer.  M.  Culiu^D'avait  pas  le 
^lÊ^ment ,  il  dit  :  <  Y.  A.  éproùyeraît-elle  quel- 
^^ù«8  craintes  sur  sa  santé?  —  Au  contraire, 

répondit  la  princesse,  je  me  porU  l)ten.  je  ne 
»  me  suis  jamais  mieux  porlcc,  La  seule  [irière 
■m  me  donne  des  forces  ;  die  est  une  consolation  ^ 
»  e[  j(  lue  fais  qu'un  vœu,  c'est  que  Dieu  daigne 
»  nï  .ij>i>*  in  ;i  lui  en  le  priant.  »> 

Ujuj(,ie^&  attendait  pas  que  ce  vœu  serait  si  prompt 
tement  eiaucé.  La  princesse  monte  en  voiture, 
se  rend  à  Sainte-Geneviève.  A  deux  heures,  la 

proccs&ion  cuniUience;  S.  A.  la  sni\;iil.  (pi  ind 
tout,  à  coup  elle  parait  éprouver  uue  certaiue 
TacUJation  qu'elle  cherche  à  surmonter,  ne  vou» 
lant  pas  troubler  le  service  divin.  Le  mal  augmente, 
elle  Lonibe  en  delaiiianee;  on  la  porte  à  l'Fxole  de 
dc^it^^lieu  le  plus  voisin,  dans  un  appartement 
aa  r^e-detchau^s^;  les  chirurgiens,  les  médecins 
accourent:  S.  A.  S.  n'était  pins. 

4*  %u^tre  heures  ,  Algr,  le  duc  d'Orléans,  ,soii 
HjBYAii^  prévenu  de  cet  événement,  est  arriyiè. 
II4  J^çrdesflus,  professeur  de  TEcole  de  droit,  est 
allé,  sur  la  demande  dn  prince;,  chercher  M.  le 
ch^celier,  qui  est  survenu,  acrfmi  p  iL;iié  de  M.  de 
SénUKnrlUfS,  grand  référendaire  de  la  chambre  des 
pairs  ;  d^autres  grands  dignitaires  sont  également 
arrivés.  A  huit  heures,  AL  Cancliv  .  secrétaire- 
archiviste  de  la  cliamWe  dos  pairs,  a  dressé  l'acte 
«iE^déq^ ,  et  à  dix  heures  et  demie  le  corps,  escorté 
d'un  détachement  de  gendarmerie ,  a  été  trans- 
poi  lé  à  I  hotel  de  S.  A.  S,  ,        de  \  arciuies. 

K'ayauteupourbuty  eumculiouuant  dans  autre 
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ouvrage  le  testament  de  S.  A.  S. ,  que  de  faire 
ressortir  l'huinilité  de  cette  vertueuse  princesse, 
nous  n*en  rapporterons  que  Textraît  suivant  : 

«  Je  veux  être  enterrée  sans  las  te  ,  sans  céré- 
»  monie  quelconque ,  et  que  l'on  donne  abon- 
»  damment  aux  pauvres  de  ma  paroisse;  c^est  la 
j>  seule  magnificence  que  je  permette. 

•  J'exige  absolument  de  n  èlre  ni  ouverte,  ni  , 
»  cnibaumée ,  ni  exposée  à  visage  découvert,  ni 
»  gardée,  mais  enterrée  le  plus  promptement  et 
»  Je  plus  simplement  possible.  »  : 
'  Par  respect  pour  les  dernières  volontés  de  la 
*      testatrice,  ses  augustes  parens  ont  obtenu  du  roi 
que  son  corps  serait  conduit  sans  pompe  au  lieu 
de  sa  sépulture.  11  a  d'abord  été  déposé  dans  la 
chapelle  de  son  palais;  puis  quatre  jours  après, 
le  i5,  on  Ta  transporté  à  l'église  des  Missions 
étrangères  ,  dans  un  corbillard  attelé  de  six  che- 
vaux et  suivi  de  neuf  voitures  bourgeoises.  Après 
l'office  des  morts,  la  dépouille  mortelle  a  été 
ramenée  dans  la  chapelle  de  son  hôtel.  A  onze 
heures  du  soir,  le  convoi  s'est  mis  en  marche 
pour  Dreux,  petite  ville  d  Eure-et-Loir ,  où  sont 
les  tombeaux  de  la  maison  d'Orléans. 
^         C'est  là  qu'avait  été  déposé  Tannée  précédente 
le  corps  de  M.**  la  d  iichesse  douairière  d'Orléans, 
Louise-Marie-Adelaide  de  £ûurbon-Penthièvre, 
née  le  25  mars  i  ^55 ,  du  mariage  du  vertueux 
duc  de  Penthièvre  avec  Marîe-Thérëse-Félicité 
d'Est.  Elle  avait  épousé  le  5  avril  1769,  Louis- 
Joseph-Philippe  d'Orléans,  né  le  i5  avril  1747» 
mort  le  6  novembre  1 790  ;  elle  eut  de  ce  mariage 
quatre  enfans,  dont  il  ne  n'existe  plus  que  Jfgr. 
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le  duc  d'Orléans  actuel,  né  le  6  octobre,  1773, 
.père  d^mé  nombreuse  famille,  et  la  princesse 

E^^cnic-Adclaï(JcJiOuiscd'OrlcallS,J/i^<i6/y^^^^6't//o 
HCC  le  23  août  1777. 

.  J^.7^1a  duchesse  douairière  est  morte  le  23 
jHiA  1821 ,  à  lYry*sur-Seine ,  près  l^is.  Les 

nialliciirs  de  cette  princesse  ne  sont  pas  moins 
connus  que  ses  vertus;  elle  avait  hérité  du  duc 
«^.^J^jentldfèvre ,  son  esprit  religieux,  ^sa  charité, 
'^^jsy'éfildrors  irréprochables ,  ctmne  ^évation  de 
,  sentimens  di^ne  de  son  illnstre  oriijinr.  Sa  flj^nrc 
(  )e  l'ai  vue  à  Château  -  Y  illaia,  où,  avaut  la 
révéhition,  elle  accompagnait  quelquefois  son 
vertueux  père ) ,  sa  figure,  dis-je ,  rappelait  d'une 
manière  sensible  les  traits  de  Louis  XIV;  mais 
ces  traits  étaient  adoucis  par  l'expression  de  la 
bonté  la  plus  touchante.  Les  paùvres  ont  perdu 
dans  M.""  la  duchesse  douairière  d'Orléans  une 
mère  attentive  à  leurs  besoins;  les  persoinies 
constituées^  én  dignité,  un  modèle  de  noblesse 
de  bienséance;  la  France,  Tobjet  de  sa  res*- 
ïpeclueuse  admiration.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort,  elle  avait  dicté  im  testament  qui  oQVe  le 
plus  touchant  accord  des  seotiixien&de  la  religion^ 
d^  Ia  natiire  et^e  l'amitié.  ^ 

Ses  premières  aiTeclions  se  portenl  d'abord  sur 
celui  qu'elle  appelle  à  plusieurs  reprises  sou  cher 
fils ,  etMnp  ^  chère  fille.  Elle  lègue  à  Mgr.  le  duo 
d'Orléans  le  tiers  de  sé^ biens  par  préciput;  mais 
elle  pn  iid  soin  d'expliquer  à  sa  fille  la  cause  de 
i:ette  libéralité.  Cela  ne  tient  point  à  une  préié* 
rence  injuste  :  la  testatrice  chérit  également  ses 
enfans;  niais  Mgr.  le  due  ^'Orléans  est  père  d'une 
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nombreuse  famille,  dit  la  testatrice,  et  la  tendresse 

de  M.""  d'Orléans  pour  son  frère  est  telle  qu'elle 

aurait  elle-même  conseillé  cette  disposilioii  

C'est  Mgr.  Tarchevéque  de  Sens  (  M.  de  la  Fare  ) 
qui,  le  2  îuillet  1821 ,  a  présenté  à  Téglise  pa- 
roissiale de  Dreux ,  le  corps  de  S.  A.  S.  M."*  la 
duchesse  d  Uricaos.  Son  discours  adressé  à  M.  le 
curé  de  Dreux,  et  terminé  par  un  mot  à  Mgr.  le 
duc  d'Orléans,  présent  â  la  cérémonie,  a  été 
impriuié  a  Paris,  1821 ,  in-4.*  de  8  pag. 

TESTAMENT  DE  J.-F.  HÉr^AUT. 

(  183a.  ) 

Lss  actes  de  bienfeisance  ne  peuTent  être  trop 

divulgués  :  c'est  ce  qui  nous  engage  à  rapporter 
quelques  dispositions  du  testament  deM.  Uénaut, 
ancien  négociant,  né  à  Liesse,  département  de 
FAisne,  et  mort  sans  enfans  en  1822.  Yoici  les 
principaux  articles  qui,  dans  son  testament,  dé- 
cèleut  une  belle  ame  embrasée  du  feu  de  la  cha- 
rité et  ne  respirant  que  la  bienfaisance  : 

«  Je  donne  aux  pauvres  de  ma  paroisse,  dit 
cet  estinial)le  testateur,  une  somme  de  12,000 
fr. ,  et  en  outre  un  lit  dans  un  hospice  du  fau- 
bourg Salnt-Honoré* 

»  Je  veux  doter  et  marier  douze  jeunes  demoi- 
selles de  Liesse,  département  de  l'Aisne,  les  mieux 
élevées  et  les  plus  vertueuses  ;  je  donne  et  lègue 
à  cet  effet  6,000  fr. 

»  Je  donne  et  lègue  à  lliospicc  dudit  Liesse, 
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pour  rétablissement  d'un  lit  de  malade  de  plus  et 
pour. les  soins  des  malades,  5,ooo  fr. ,  et  pour 
le  soulagement  des  pauvres  dudit  lieu ,  3,ooo  fr. 
une  fois  payés. 

.  Je  \4  ux  qu*il  soit  distribué  une  somme  de 
4)000  Ir.  à  vingt-quatre  veuves  indigentes,  dont 
partie  veuves  de  militaires  français;  et  pareille 
somme  à  vingt-quatre  vieillards  veufs ,  de  même 
classe  et  condition. 

»  Je  donne  et  lègue  ia,ooo  fr.  paur  servir  à 
l'apprentissage  de  divers  états  de  vingt-quatre 
pauvres  enfaiis  orphelins  de  mon  airondissement, 
le  tout  une  fois  payé. 

»  Je  donne  9,000  fr.  pour  servir  à  doter ,  pom  . 
leur  mariage,  douze  demoiselles  bien  nées,  dlion* 
né  tes  parens  do  mon  arrondissement. 
'  »  Je  donne  aussi  1,000  ih  pour  habiller  vingt- 
cinq  pauvres  dudMNM^n^îssenient ,  qui  suivront 
mon  convok  ' 

'  M  Je  doiiiie  18,000  fr.  pour  servir  à  délivrer 
des  pères  de  famille  industrieux,  prisonniers  pour 
dette»^  et  notamment  pour  mois  de  nourrice* 
^  »  Je  veux  qu'il  soit  choisi  parmi  les  enfans  de 
l'hospice  des  enfans  trouvés  de  Paris,  un  des 
gwtffuns  les  plus  âgés,  bien  constitué,  le  plus 
beauT^  bien  promettant,  pour  être  instruit, 
élevé  et  habillé  dans  un  état  distingué,  conforme 
à  ses  dispositions.  Je  donne  pour  son  entretien 
et  éducation ,  jusqu'à  sa  majorité,  la  somme  de 
10,000  fr* ,  Â  la  condition  expresse  cpi'il  portera 
mon  nom  de  Jean-François  Ilcnaut  ;  et  s'il  s*est 
bien  conduit  par  ses  mœurs  et  son  intelligence , 
je  veux  qu^on  lui  donne  pour  son  étabUsse^eut 
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et  son  marÎAge ,  approuvé  de  mes  exécuteurs ,  la 
somme  de  5o,ooo  ii\  une  fois  payée.  » 

C'est  des  hommes  de  bien  tels  que  M.  Hénaut , 
que  ron  peut  dire  après  les  avoir  vus  descendre 

dauâ  la  tombe,  est  illîs  Urru  Icvis. 

TESTAMENT  DE  GAMBACÉRÈS. 

(  «8»4-) 

J£An-Re6I8  Cambacérës ,  né  à  Montpellier  le  1 5 
octobre  1753,  d'une  famille  de  robe ,  fut  d'abord 

avocat  distingué,  ensuite  conseiller  à  la  cour  des 
comptes  de  Montpellier,  puis  électeur  de  la  no- 
blesse lors  de  la  réunion  des  états*généraux ,  sup- 
pléant à  l'Assemblée  constituante,  député  de 
rilcrault  à  la  CoiiveiUion,  membre  du  conseil 
des  Cinq-Onts,  ministre  de  la  justice,  second 
consul ,  archichanceiier  de  Tempire ,  duc  de  Par- 
me, couvertde  presque  tousles  ordres  del'Europe, 
pn''sideul  du  conseil  de  régence  pendant  que  Na- 
poléon combattait  les  alliés  en  Champagne ,  mi- 
nistre de  la  justice  afi  retour  de  celui-ci  de  Tile 
d'Elbe ,  président  de  la  chambre  des  pairs  ;  c'est 
la  dernière  foncliou,que  Cambacérès  a  exercée. 
11  fut  exilé  après  la  seconde  restauration ,  et  se 
retira  à  Bruxelles;  ensuite,  autorisé  à  revenir. en 
France,  H  a  passé  les  dernières  années  de  sa  vie 
à  Paris,  ou  il  est  mort  le  8  mars  1824,  âgé  de 
70  ans  et  cinq  mois.  11  a  laissé  une  fortune  con- 
sidérable, qu'il  a,  dit-on,  distribuée  par  son  tes* 
tament,  de  la  manière  siiivanle  : 
11  iustituepour  ses  héritiers  les  deux  fils  de^sou 
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frcrc ,  maroclial-(lc-canip ,  l'aîné  pour  les  deux 
tiers  et  le  cadet  pour  l'autre  tiers.  11  donne  de 
plus  au  premier  son  superbe  hôtel  de  Paris,  ayec 
le  mobilier,  Targetiterie  et  les  bijoux  cpii  s'y  trou^ 
vent.  Ce  jeune  héritier,  alors  âgé  de  25  ans, 
gendre  de  M.  Thibon ,  régent  de  la  banque  de 
France,  s'est  trouvé  par  là  possesseur  d'une  for- 
tune de  260,000  fr.  de  rente ,  outre  un  magnifique 
hôtel  et  un  mobilier  estimés  800, ouu  fr. 

Le  cadet»  qui  avait  21  ans,  est  entré  en  jouis- 
sance de  1 5o,ooo  fr.  de  rente. 

Le  testateur  a  légué  à  son  frère  12,000  fr.  de 
rente  et  quarante  actions  sur  les  canaui^. 

Il  laisse  à  M.""  Gilles,  sa  sœur,  la  jouissance 
d'un  domaine  de  5,ooo  liv.  de  rente,  et  quarante 
actions  de  la  h.inque. 

A  M.  Gilles  fils  ainé,  son  neveu,  la  propriété 
dudit  domaine  et  80,000  en  argent. 

A  M.  Gilles  jeune,  son  autre  neveu ,  60,000  fr, 

A        Gilles,  sa  nièce,  6,000  fr. 

M.*^  Delaire,  son  autre  nièce,  a  dû  recevoir 
1 5o,  000  fr. ,  et  l'on  ajoute  qu'il  avait  donné  à  cette 
dame  une  pareille  somme  lors  de  son  mariage. 

Quant  aux  legs  particuliers, 

M.  Cambacérès  a  laissé,  dit*on,  1,000  fr,  de 
rente  à  H.  Séguier ,  premier  président  de  la  cour 
royale  de  Paris. 

A  M.  Lavollée,  son  secrétaire,  qui  ne  l'avait 
point  quitté  dans  son  exil ,  2,5oo  fr.  de  rente, 
et  quelques  actions  sur  les  canaux. 

A  chacun  des  deux  fds  de  M.  Lavollée,  i,5oo 
fr.  <]e  rente. 

A  chaque  paroisse  de  Paris,  260  fr*  de  rente. 


âlS  '    T1S8TAUENT,  ete. 

A  chaque  succursale ,  i5o  fr.  de  rente. 
A  la  cathédrale  de  Montpellier,  sa  irUle  natale, 
5,000  fr.  de  rente. 

A  M.  Cal  ion  jNîsas,  sou  coubiu,  1,000  fr.  et 
de  plus  5oo  ir.  de  reute* 

A  son  intendant,  10,000  %  et  en  outre  1,000 
fr.  de  rente. 

A  sua  piciiiier  valcl-de-chumbre,  l,OOU  ir, 
comptant  et  1,000  fr.  de  rente. 

M.  Thibon,  nommé  exécuteur  testamentaire, 
est  prié  d'accepter  un  diamant  estime  6,000  \\\ 

Telles  soiil  les  [irincipaies  clauses  du  testament 
de  M.  Cambacérès.  On  assure  qu'il  avait  com^ 
mencé  depuis  longtemps  des  M^nu^tW^^  dont 

1  iiiipressiuii  ;i n rail  pu  (oi  iim  t  ()  vol.  iii-6/;iuais 
les  scellés  ayant  clé  mis  sur  &e&  papiers  après  sa 
mort,  par  ordre  du  gouvernement,  des  dfi^s- 
sions  assez  animées  ayant  eu  Keu  à  cet  égard ,  et 
n'ayant  point  été  terminées,  ces  mémoires  n'ont 
pas  vu  le  jour.  > 

TESTAMENT  D'UN  BRUXELLOIS* 

(  «8*4.) 

Un  richeparticulierde  Bruxelles,  mort  en  |utDet 

iSî?/!,  a  orchtiiiK-  |)ar  son  teslaiin'nt  qu'il  ne  lui 
lut  tait  qu  un  service  lunèi^rc  de  troisième  classe, 
mais  que  le  jour  de  ce  service,  il  fût  distribué 
aux  pauvres  1000  pains  et  1000  plaquettes  (  la 
plaquette  vaut  6  sous  el  (l< mi  de  r  ianc(  )  ,  el  que 
semblable  distribution  lut  faite  chaque  mois 
pendant  les  six  mois  de  rarrièrensabon  et  de 
l'hiver  suivant. 
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TESTAMEJNT 
BU  COUTE  DE  LÀ  MIRANDOIE. 

(i8a5.) 

Le  comte  de  la  Mirandoic ,  mort  à  Lucques  en 
décembre  1  Sâ5 ,  a  fait  un  testament  que  Ton  dit 
singulier  ;  mais  on  n^en  a  cité  qu'un  article  :  c'est 

un  legs  fait  à  une  carpe  qu'il  nournssait  depuis 
i8o5  dans  une  piscine  antique^  au  milieu  de  son 
salon  ,  et  qui  y  vit  encore  (1). 

TESTAMENT  DE  D.  MARTINETT. 

(Vers  i8a5.) 

Si  Toriginalité  est  une  des  coodi lions  pour 
qu'un  acte  de  dernière  volonté  figure  .dans  notre 
ouvrage,  nous  devons  très^ertainement  y  ad- 
^  mettre  celui  de  l'Anglais  Daniel  Martinett ,  dont 
les  dispositions  sont  marquées  au  coin  de  la 
singularité ,  surtout  par  une  clause  où  le  testa- 
teur se  rapproche  un  peu  d'Eudamidas,  dont 
nous  avons  parlé  au  commencement  de  notre 
Recueil.  Celui-ci,  ne  laissant  aucune  fortune, 
légua  sa  mère  et  sa  fille  à  deux  amis  j  et  Marti- 


(1)  Nous  avons  déjà  eu  plusieurs  fois  occasion  de  par- 
ler de  legs  faits  à  des  animaux  ou  de  monumens  qu*on 
leur  a  élevés  ;  n^oublions  pas  le  comte  d'Abingdon  qui» 
il  y  a  plusieurs  années,  a  orné  son  parc  9  dans  le  Wllfshire» 
d*un  superbe  mausolée  en  albâtre  9  élevé  à  la  mémoire 
de  TuD  de  ses  chevaux  bai^. 
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nett,  plus  pauvre  encore  qu'Eiidamidas,  légua 
ses  dettes  au  gouverneur  du  Bengale,  qui  se 

montra  aussi  généreux  que  les  deux  amis  grecs, 
puisqu'il  accepta  le  legs. 

Voici  les  principales  dispositions  du  testacpent 
anglais  : 

«  Je  soussigné,  Daaiel  Martinett,  parfaitement 
sain  d  esprit,  quoique  faible  de  corps,  déclare 
faire  mon  testament  de  la  manière  suivante  : 

•  1.*  Je  recommande  mon  ame  â  Dieu,  et 

J'espère  ob tenir  de  lui  le  paixlou  de  toutes  mes 
fautes. 

•  2/  Quant  à  ce  corps  misérable,  comme  il 
a  bien  assez  vu  de  pompes  dans  ce  bas-monde , 
tout  ce  que  je  désire ,  c*est  qu'on  lemporte  dans 
un  vieux  coffre  vert,  pour  éviter  toute  dépense, 
car,  ayant  vécu  en  prodigue ,  je  veux  mourir  en 
économe. 

»  5.  "  Mon  enterrement  ne  doit  rien  coûter  : 
j  'en  ai  gagné  les  frais  à  l'entrepreneur  des  pompes 
funèbres ,  dans  une  partie  de  billard  que  nous 
avons  faite  on  présence  de  MM.  Thomas  Mortce 
et  William-Parkcs,  chez  ledit  William-Parkes, 
au  mois  de  février  dernier* 

»  li.^  Je  demande  que  le  révérend  M.  Henri 
Butler  lise  les  prières  d'usagr  aux  enlerremens, 
et  de  plus  qu'il  prêche  un  sermon  le  premier 
dimanche,  après  mon  décès,  en  prenant  pour 
texte  ces  paroles  de  Salomon  :  tout  est  vanité.  En 
considération  de  ce  petit  service,  je  lui  lègue 
toute  mon  hypocrisie  ;  il  en  a  besoin  pour  être 
bonuête  homme  comme  on  Test  aujourd'hui. 

»  5/ Je  lègue  au  gouverneur  ilturi  Wauisittart 
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le  som  de  payer  toute  somme  ou  sommes  d'ai^ent 
dont  je  me  trouverai  redevable  à  des  personnes 
peu  aisées  de  celte  ville.  Le  tout  ne  monte  pas  à 
plus  cîc  trois  cents  roupies  (i). 

»  7/  Je  donne  ma  bil)Ie  et  mon  livre  de  prières 
au  révérend  Henri  Buller,  et  mon  sabre  au 
capitaine  Knox ,  parce  que  je  crois  sincèrement 
qu'il  a  non-seulemeat  1  adresse,  mais  le  courage 
de  s  en  servir. 

»  J'ai  été  pendant  ma  vie  l'objet  des  plaisante^ 
ries  tl  uii  gentleman  à  la  mode ,  et  le  point  de 
mire  de  ses  sarcasmes  :  il  est  vrai  que  ma  conduite 
était  un  peu  extraordinaire;  j'espère  lui  par- 
donner* 

»  Comme  je  n*ai  rien  à  laisser  à  mes  j)ar<  iis  tlans 
ma  patrie,  je  n'ai  rieu  non  plus  à  en  dire  ;  au 
reste  ils  ne  se  sont  guère  occupés  de  moi  depuis 
longtemps.  Seulement  je  leur  souhaite  â  tous  une 
bonne  santé,  et  je  désire  que  mes  frères  et  sceurs 
£asseut  un  voyage  plus  prospère  dans  cette  vie  que 
celui  que  j'y  ai  fait  » 

Signé  DmizL  Mariinett, 

Ce  testament  a  été  déposé  dans  les  bureaux 
de  Tenregistrement  à  Calcuta.  Le  testateur  est 
mort  vers  iÔ25. 

.1      .  ' 

(1)  La  roupie  d'or  vaut  38  fr.  72  oeut. ,  cl  la  roupie 
d*ar^ent  vaut  a  fr.  4^  cenik.  De  laquelle  est*il.ici  ques- 
tion ?  c'est  ce  que  j'ignore.  Dans  tous  les  cia,  le  testa- 
Uitxé'àb  laissait  pas  des  dettes  ezhorbitantes  :  en  roupies 
Jtùt,  il  ne  devait  que  11,616  fir^;  et  si  c'était  en  roupies 
d'argent ,  il  ne  devait  que  726  fr. 
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TESTAMENS  ANGLAIS. 

(De         a  ibaS.) 

On  a  souTeDt  parlé  d  e  loriginaltté  des  Anglais  ; 
iioiis*iiiéine  en  avons  déjà  cité  plusieurs  traits  en 

fait  de  disposilions  testamentaircâ.  Eu  voici  de 
nouveaux  exemples  : 

^  Un  riche  particulier  de  Londres  meurt  et 
laisse  a  miss  B        qui  ne  le  connaissait  nulle* 

ment ,  une  lortune  qui  se  monte  à  plusieurs 
miliioDS  ;  on  ne  devinerait  jamais  quel  a  été 
le  motif  d'une  générosité  aussi  considérable  et 
aussi  imprévue*  Il  faut  citer  l'article  même  du 
testament  ;  il  est  ainsi  conçu  : 

«  Je  supplie  miss  B  d'accepter  le  don  de 

9  ma  fortune  entière,  trop  fiiible  auprès  des 
»  inexprimables  sensations  que  m'a  fait  éprouver 
»  pendant  trois  ans  la  contemplation  de  son 
9  adorable  nez«  » 

Après  l'ouverture  du  testament,  les  hommes 

de  loi  se  rendirent  chez  miss  B  pour  lui  faire 

signer  lacceptation  du  legs.  Grand  étoonement 
de  la  part  de  cette  dame  !  Le  nom  du  légataire  lui 
est  absolument  inconnu ,  et  rien  dans  sa  généa^ 
logie  la  plus  reculée,  n'en  approche.  Bien  em- 
barrassée,  craignant  une  erreur  ou  une  mystifica- 
tion, elle  demande  si  le  défunt  est  enterré. 
—  «  Non ,  lui  dit-on.  —  Conduisez-moi  près 
de  lui.  »  —  Ici  rétonnement  devient  général  : 

«  c'est  lui  !  s'écrie  miss  B  ,  après  avoir  fait 

découvrir  le  défunt  ;  c*est  l'homme  qui ,  pendant 

I 
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trois  ans,  me  poursuivit  de  ses  hommages,  de  ses 
vers  en  T honneur  de  mon  nezl  A  Uyde-Park,  d 
Covent-Garden ,  il  était  toujours  devant  moi ,  et 
fixait  continuellement  ses  regards  sur  moi.  » 

On  ouvre  les  papiers  du  défunt;  ils  contiennent 
plusieurs  ëpitres  ébaochées  en  l'honneur  du  joli 

nez  de  miss  B  ;  plus  de  cinquante  croquis  le 

représentant  de  face,  de  profil,  de  trois  quarts. 
On  reiit  le  testament ,  et  point  de  doute  que  miss 

B  ne  soit  véritable  légataire.  En  conséquence 

elle  accepte  la  succession ,  et  les  pauvres  parens 
du  déiunt  n  ont  qu'un  pied-de-nez.  Ce  qu'il  y  a 
de  singulier  dans  cette  aventure ,  c'est  que ,  sauf 
un  nez  fort  prononcé ,  cette  dame  n'avait  rien  de 
remarquable  dans  la  physionomie. 


Passons  â  un  autre  testament  fait  en  faveur 

d  une  dame  anglaise  non  moins  heureuse  que  la 
précédente. 

Cell&«i,  lady  S«... ,  ne  se  faisait  remarquer 
que  par  une  laideur  extraordinaire ,  et  cependant 
elle  inspira  la  plus  vive  passion  à  un  jeune  An- 
glais de  la  plus  heureuse  physionomie  et  immen- 
sèment  riche.  La  timidité  et  la  réserve  accompa- 
gnent ordinairement  le  véritable  amour  ;  aussi 
notre  jeune  Céladon  n  osait  hasarder  la  moindre 
déclaration  ni  même  approcher  du  singulier 
ob)et  de  sa  passion.  Pendant  deux  hivers ,  on  le 
vît  à  rOpéra  de  Londres  se  tenir  constamment 
vis-à-vis  la  loge  de  lady  S, pour  la  contempler , 
mais  sans  chercher  à  liû  parler.  Enfin  le  pauvre 
jeune  homme,  consumé  d'un  amour  aussi  bi- 
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zarre ,  meurt ,  et  par  son  tcslament  laisse  toute  sa 

fortune  à  lady  S  Cet  héritage  monte,  dit-on  , 

à  près  de  huit  millions. 


En  1776,  il  mourut  à  Londres  un  particulier 

qui  avait  amassé  dans  le  commerce  une  fortune 
de  60,000  liv.  sterling.  11  avait. fait  un  de  ses 
cousins,  qui  n'était  point  négociant,  son  légataire 
universel,  avec  cette  singulière  clause,  qu*il  se- 
rait obligé  de  se  rendre  tous  les  jours  a  la  iîoursc 
cl  d'y  rester  depuis  deux  heures  jusquà  trois. 
Ni  le  temps  ni  ses  affaires  ne  devaient  jainaisrein- 
pècher  de  s'acquitter  de  ce  devoir,  et  il  n*en 
était  dispensé  qu'en  ctis  de  maladie.  Sans  cette 
dernière  circonstance  bien  prouvée,  était-il  dit 
dans  le  testament ,  il  perdrait  toute  la  fortune  de 
son  parent  ;  et  s'il  omettait  un  seul  jour  de  rem- 
plir son  engagement,  certaines  fondations,  que 
l'on  nommait ,  auraient  le  droit  de  se  mettre  en 
possession  de  Théritage.  Le  bon  honmie  voulait 
par  là  rendre  une  espèce  d'hommage  à  la  Bourse, 
où  il  avait  amassé  toute  sa  fortune;  mais  cette 
fortune  du  défunt  fit  un  esclave  de  son  héritier. 
Ce  n'était  jamais  que  le  dimanche  qu'il  pouvait 
8*éloiguer  de  Londres ,  la  Bourse  étant  fermée  ce 
jour-là.  Cet  homme  manifestait  u^  mécontente- 
ment extrême,  il  ne  pouvait  pas  même  faire  le 
plus  petit  voyage ,  il  lui  fallait  constamment  ar- 
ranger toutes  ses  a  flaires  et  ses  visites  de  manière 
à  ne  point  manquer  Theure  de  la  Bourse.  11  de- 
meurait dans  la  partie  ouest  de  Londres ,  c'e^t- 
à*dire  A  une  lieue  de  la  Bourse ,  où ,  après  avoir 
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joiirnellemeiît  passé  une  heure  sans  parler  à 
persoane,  il  reiiiootait  dans  sa  voiture  et  partait. 
Les  fondations  9  intéressées  a  son  exactitude  ^  le 
faisaient  observer  de  très-près. 


Le  lord  Ghesterfield  laissa,  en  mourant,  ses 

biens  et  ses  titres  à  M.  Stanhope  son  neveu,  très- 
jeune  alors.  Comme  le  lord  connaissait  toutes  les 
fautes  que  la  fureur  du  )eu  fait  commettre  aux 
jeunes  gens,  il  inséra  dans  son  testament  une 
clause  par  laquelle,  instituant  M.  Stanhope 
légataire  universel,  il  lui  défend  de  se  jamais, 
montrer  aux  parties  de  jeu  de  Mew-Market,  sous 
peine  d'une  amende  de  5ooo  Hv.  sterl. ,  et  l'oblige 
en  outre  â  payenme  pareille  somme  pour  chaque 
centaine  de  livres  qu  il  perdra  dans  les  lieux  pu- 
blics à  quelque  jeu  que  ce  puisse  être.  En  con- 
séquence ,  pour  être  bien  sûr  que  ses  volontés  à 
cet  égard  seront  exécutées  avec  autant  de  vigilance 
que  d'exactitude ,  il  autorise  le  doyen  et  le  cha- 
pitre de  Chantorbery  i  poursuivre  le  paiement 
de  ces  soùimes,  avec  pouvoir  de  les  appliquer 
aux  besoins  et  à  l'usage  de  leur  église. 


Un  ecclésiastique  du  comté  d' Yorck ,  mort  en 

i8o4  ,  légua  par  testament  un  bien  considérable 
à  sa  lille  unique  sous  les  conditions  suivantes  : 
d'abord  »  qu'elle  ne  se  marierait  pas  sans  le  con* 
sentement  de  ses  deux  exécuteurs  testamentaires  ; 

secondement,  qu'elle  s  habillerait  avec  plus  de 
décence  qu  elle  ne  l'avait  lait  jusqu'alors.  Voici 
a.  "  i5 
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les  paroles  du  testateur  :  «  Comme  ma  fiUe 

Anna  na  pas  profilé  de  mes  avis  touchant  l'usage 
condaDinableetiudécent  de  s'habiller  en  laissant 
les  bras  nus  jusquau  coude  »  ma  volonté  est  qu'au 
cas  où  elle  persisterait  dans  la  violation ,  poussée  â 
un  tel  excès,  de  Li  décence  de  son  sexe,  tout  le 
bien  cî-dessu&  désigné  et  destiné  par  moi  à  pour- 
voir à  sa  future  existence,  passe  à  Fainé  des  fils 

de  ma  sœur  Caroline  et  à  ses  héritiers  légiti* 

mes.'  Si  quelques  personnes  Iroiivcut  cette  clause 
sévère,  je  leur  répondrai  que,  dans  une  femme, 
rindécence  de  Thabillement  est  une  marque  cer* 
taine  de  la  dépravation  de  Tame.  » 


Extrait  littéral  du  testament  d'un  homme  marié, 
mort  à  Londres  au  mois  de  juin  1791. 

Vu  que  j'ai  eu  le  malheur  d  avoir  pour  femme 
Elisabeth  M,... ,  qui,  depuis  notre  mariage,  m'a 
tourmenté  de  toutes  les  manières;  que,  non  con- 
tente de  se  moquer  de  mes  avis,  elle  a  fait  tout 
ce  qu'il  lui  était  possible  de  faire  pour  me  rendre 
la  vie  à  chaîne  ;  que  le  ciel  ne  semble  l'avoir  en* 
voyée  dans  ce  monde ,  que  pour  m'en  faire  sortir 
plus  tôt;  que  la  force  de  Samson,  le  génie  d'Ho- 
mère, la  prudence  d'Auguste,  l'adresse  de  Pyrrhus, 
la  patience  de  Job ,  la  subtilité  d'Annibal,  la  vigi- 
lance d'Hermogènes ,  ne  suffiraient  pas -pour 
dompter  la  perversité  de  son  caractère;  que  rien 
dans  le  monde  ne  pourrait  la  taire  changer,  puis- 
que nous  avons  vécu  séparés  pendant  huit  ans, 
sans  que  j'y  aie  gagné  autre  chose  que  la  perte 
de  mou  fils  qu'elle  a  corrompu  et  qui  m  a  totale- 
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ment  abandonné  d'après  ses  conseils;  pesant 
mûrement  et  attentivement  toutes  ces  considé- 
rations, j'ai  légué  et  je  lègue  à  ladite  Elisabctli 
M  ma  femme ,  un  scheliing. 


Un  mari  lègue  par  testament  à  sa  femme  une 
somme  de  cinq  cents  guinées,  mais  die  n'en 

jouira,  ajoute  la  clause,  qu'après  qu'elle  sera 
morte ,  et  cela,  coutinue  le  testateur,  iifiu  qu  elle 
ait  de  quoi  se  faire  enterrer  convenablement. 


Un  gentilhomme  anglais ,  qui ,  depuis  son  en- 
fance ,  était  imbu  d'un  préjugé  désavantageux 
contre  les  Irlandais,  hérita,  dans  un  âge  assez 
avancé,  d'une  terre  considérable  dans  le  comté 
de  Typpérary  en  Mande,  mais  sous  la  condition 
expresse  qu'il  l'habiterait.  Malgré  sou  extrême 
répugnance,  il  résolut  de  s'y  rendre  et  d'y  éta- 
blir son  domicile.  Après  quelques  années  de  sé- 
jour, il  mourut,  et  ses  Héritiers  furent  étrangement 
surpris,  en  ouvrant  son  testament,  d'y  trouver 
les  dispositions  suivantf  s  :  «  Je  donne  et  lègue 
la  somme  annuelle  de  dix  livres  sterling  pour  être 
payée  à  perpétuité  par  ma  succession  ;  laquelle 
somme ,  telle  est  nu  volonté  et  mon  plaisir,  sera 
employée  à  acheter  d'une  certaine  liqueur  nom- 
mée vulgairement  whkey;  et  il  sera  donné  avis 
au  public  que  telle  liqueur  doit  être  distribuée 
à  certain  nombre  de  particuliers.  Irlandais  seu- 
lement, lequel  nombre  ne  sera  pas  au-dessous 
de  vingt  ;  et  ils  s'assembleront  sur  le  cimetière  où 
je  dois  être  enterré.  Là  on  leur  donnera  à  chacun 
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un  bâton  de  bois  de  chêne  et  un  cou  teau^^t  ainsi 
armés ,  le  wiskey  leur  sera  distribué  par  demi* 
phite  â  chacun,  jusqu'à  ce  que  le  tout  sent  con- 
sommé, et  je  veux  que  cela  ait  lieu  tous  Jes  ans, 
le  17  de  mars  ou  le  10  d'octobre.  Ma  raison  est 
que  les  habitans  grossiers  d'Irlande ,  chaque  fois 
qu'ils  s'assemblent ,  ne  manquent  que  d'armes 
pour  s'enïredétruire ,  et  j'ai  voulu  prendre  le 
moyen  le  plus  efiicace  pour  les  assembler,  dans 
Fespérance qu'avec  le  temps  ils  dépeii  plerout  eux- 
mêmes  leur  pays ,  qu'on  pourra  repeupler  ensuite 
avec  une  race  civilisée  venue  de  l'Angleterre*  » 


Nous  aTons  déjà  eu  plusieurs  fois  occasion  de 

citer  tirs  tcstaiiiens  où  ccrlaiiics  clauses  renfer- 
ment des  témoignages  -d'afTection  envers  un 
animal  de  prédilection,  tel  que  chat,  chien,  etc.  ; 
mais  il  était  réservé  à  une  vieille  dame  anglaise 
de  ne  pas  s'en  tenir  à  une  seule  espèce  ,  et  de 
constituer  pour  son  béritière  toute  sa  petite 
ménagerie  domestique,  permettant  toutefois  à 
sa  fille ,  mère  d'une  nombreuse  femiUe  et  peu 
fortunée,  de  succéder  au  dernier  survivant  de 
ces  singuliers  légataires.  La  clause  de  cet  acte 
bizarre  que  les  journaux  ont  rapportée  en  mars 
dernier  (  1828  ),  est  ainsi  conçue  : 

«  Je  lègue  à  mon  singe ,  mon  cher  et  amusant 
Jockoo,  pour  en  jouir  sa  vie  durant,  la  somme 
de  dix  livres  sterling  (  environ  â5o  fr.  ) ,  qui 
sera  employée  exclubivcuicnt  à  son  entretien.  Je 
lègue  â  mon  fidèle  chien  Shock,  et  à  mon  bien* 
aimé  chat  ïib ,  cinq  livres  sterling  de  pension 
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anmieire  à  cbacim.  £n  cas  de  mort  de  Tun  des-^ 
dit8  légataires,  la  rente  à. lui  faite  passera  sur  la 
tête  des  deux  survivans^,:  et  des  deux  au  dernier  , 
quel  qu'il  soit.  Après  le  décès  de  toutes  les  par* 
ties  y  la  somme  à  elles  léguée  appartiendra  à  ma 

fille  G  ,  i  qui  |e  donne  cette  préférence , 

entre  tous  mes  enfans ,  â  cause  de  sa  nombreuse 
famille  qu  elle  a  taut  de  peine  a  nourrir  et  à 
élever..». 


Un  testament  assez  singulier  pour  exciter  îà 
curiosité  publique,  est  celui  de  M.  Borkey,  riche 
gentilhomme,  mort  le  5  mai  iSoS»  à  Kinghts- 
Brige,  près  de  Londres;  Par  ce  testament,  if  a 
laissé  une^ension  de  vingt-ci  nqllv.  sterl.  â  quatre 
de  ses  chiens.  Ce  particulier,  d'une  fôrtune  aisée, 
était  remarquable  par  Texcessif  attachement  qu'il 
avait  pour  cette  espèce  d'animaux.  Quand  on  lui 
faisait  remarquer  qu'une  partie  de»  somnics  qu'il 
dépensait  pour  eux,  serait  mieux  employée  au 
souhigement  de  ses  semblables,  il  répondait  :  «  Les 
hommes  ont~  attenté  â  mes  jours;  des  chiens 
fidèles. me  les  ont  conserves.  »  En  effet  dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  France  et  en  Italie ,  M.  Borkey, 
attaqué  par  des  brigands ,  avait  dû  son  salut  à  son 
chien.  Quatre  de  ces  animaux  auxquels  il  a  légué 
une  pension  alimentaire ,  descendent  décelai  qui 
lui  a  sauvé  la  vie.  L'intendant  de  M.  Berkey  est 
chargé  de-  dépenser  toute  la  somme  léguée ,  et  dé 
ne  rien  réserver  pour  lui-même.  Le  testateur  est^ 
entré  dans  les  détails  les  plus  niiiuitîeux  sur  l'em- 
ploi de  l'argent.  Sentant  sa  fm  approcher,  M.. 
Berkey  fit  placer  sur  des  fauteuils,  aux  deux  côtés 
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de  son  lit,  ses  quatre  chiens ,  reçul  leurs  dernières 
caresses,  les  leur  rendit  de  sa  main  défaillante, 
et  mottrut  entre  lefir»  pattes.  Par  un  article  de  son 
lesldinciit ,  il  ordonne  que  les  bustes  de  ses  quatre 
chiens ,  nés  de  celui  qui  lui  a  sauvé  la  vie  »  soient 
sculptés  aux  quatre  coins  de  son  tombeau. 


Le  docteur  Elli  i  hy  est  mort  a  Londres  vers  le 
mois  de  lévrier  ;  il  était  membre  de  la  so* 
ciété  des  On  a  dit  que  toutes  ses  habitudes 
étaient  empreintes  d'originalité.  Quelques  clauses 
de  son  testament  le  donneraient  à  penser.  Yoici 
les  plus  singulières  : 

«  Je  veux  qu'immédiatement  .après  ma  mort, 
mon  corps  soit  porté  à  l'amphithéâtre  anatomî- 
que  de  la  rue  Aldersgatt ,  et  disséqué  par  MM. 
Lawrance,  Tyrrell  et  Wardrop,  afin  que  la  cause 
de  ma  maladie  soit  bien  appréciée. 

»  Je  lègue  mon  cœur  à  M.  W....  ,  anatomiste , 
mes  poumons  à  M.  R.^.^.,  et  ma  cervelle  à  M. 
F....  f  afin  qu'ils  les  conservent  en  les  préservant 
de  la  corruption ,  et  ]e  déclare  que  faute  par  ces 
derniers  légataires  d'exécuter  fidèlement  mes 
<  ernières  volontés  à  cet  égard,  je  viendrai,  s  il 
est  possible,  les  tourmenter  jusqu'à  ce  qu'ils  s'y 
soient  conformés.  » 

La  dernière  clause  n'a  poiiil  cHTrayé  les  légatai- 
res ,  car  ou  assure  qu'ils  ont  renoncé  à  leurs  legs. 
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TESTAMEM  D  UN  AVOCAT. 

(  1811e.) 

Les  journaux  ont  parlé  d*un  avocat  de  Colmar 
qui,  vers  18:26,  a  légué  'ji^^ooo  Ir.  à  l'Jiopital 
des  fous.  Cette  clause  n'a  rien  d  extraordinaire, 
mais  le  motif  eu  est  exprimé  d*une  manière 
piquante.  «J'ai  gagné,  dit  le .  testateur ,  cette 
»  sonuiie  avec  ceux  qui  passant  leur  vie  à  plai- 
»  der  ;  ce  n  est  donc  qu'une  restitution.  »  Si  iién 
verés  etc.  ;  cette  plaisanterie  n'est  pas  nouvelle. 

TESTAMENT  DE  M.  SARLOYÈSE. 

(i8»7.) 

On  a  annoncé  dans  les  feuilles  publiques,  que 

M.  le  lieutenant-général  Fournicr-Sarlovèse,  mort 
à  Paris,  en  janvier  1827  ,  avait,  par  une  clause 
de  son  testament,  laissé  une  somme  de  vingt 
mille  francs  à  la  cavalerie  française  ;  mais  il  en  a 
réglé  remploi  de  la  mnnicre  suivante  :  Fintérêt 
de  ce  capital  placé  sur  l'état ,  sera  réparti ,  cha- 
que année ,  sur  les  trois  plus  anciens  cavaliers 
présens  sous  les  drapeaux. 

Ce  legs ,  qui  sans  doute  est  le  premier  de  celte 
espèce,  a  quelque  chose  de  particulier  qui  (ait 
impression.  D'un  côté  on  voit  un  digne  officier 
qui  cherche  à  fixer  le  plus  longtemps  possible, 
dans  l'arme  de  la  cavalerie,  des  soldats  expéri- 
mentés. De  Tautre  on  se  figure  la  joie  inattendue 
de  trois  braves  militaires  recevant  inopinément 
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'  une  sojiinin  annuelle  assez  forte  (  553  fr.  55  c.  )  , 
toute  proportion  gardée ,  comme  récompense  de. 
leurs  longs  seryices,  et  comme  encouragement  à 
les  continuer ,  car  sans  doute  ils  y  auront  droit 
tant  qu'ils  ne  quitteront  pas  leurs  drapeaux. 

TESTAMENT  DE  FR.-VliNC.  LEBRALY, 

HOTAIKB   A  GLBHKOKT. 

(1827.) 

Nous  ne  pouvons  parler  de  ce  testament  que 
d'après  le  Spectateur  des  Tribfinaux  ,  qui  en  donne 
•  les  clauses ,  sinon  les  plus  essentielles,  du  moins 
les  plus  singulières.  Nous  regrettons  qu'on  n'ait 
point  ajouté  la  date  de  cet  acte  qui  présente 
une  certaine  originalité  ;  mais  il  ne  doit  pas  être 
très-ancien,  puisqu'O  a  été  connu  du  public 
par  suite  d'une  affaire  portée  en  juillet  ou  aoAt 
1827  ,  ))aid(  vaut  le  tribunal  civil  de  Eiom  (Puy- 
de-Dôme  ).  11  paraît  être  l'œuvre  d*un  bon  vieil- 
lard ,  con$eiUer  du  Roi  ^  notaire  avant  la  révolution , 
qui  s'exprime  ^vëc  autant  de  simplicité  et  de 
naïveté  que  sa  tête  et  sa  santé  affaiblies  par  Fâge 
et  les  infirmités  le  lui  ont  permis,  ainsi  que  le 
prouve  surtout  la  fin  de  son  testament  Mais  « 
voyons  cette  pièce  dans  son  entier  : 

«  Ego  ,  moi ,  François-Vincent  Lebraly ,  an- 
cien conseiller  du  Roi,  notaire  en  la  ville  de 
Glermont ,  ai  fait  mon  testament  olog^raphe  de 
la  manière  suivante  : 

»  Je  donne  à  M.  le  curé  de  la  cathédrale  nia 
paroisse,  pour  les  frais  de  mon  enterrement,  à 
messe  basse,  la  somme  de  cent  francs,  etc. 
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»  Je  lègue  amz  deux  enfans  de  feu  Gilbert  de 
Lebraly  mon  neveu,  du  Heu  de  Chassergues, 
paroisse  de  Courtcix  (  Cui  rèze  )  ,  la  somme  de 
deux  mille  francs ,  pour  être  partagée  entre  €ux 
par  .égale  portion,  laquelle  somme  leur  sera 
payée ,  ou  pour  eux  à  leur  tuteur  ou  curateur , 
dans  !e  courant  de  Tannée  d'aprts  mon  trépas , 
pour  aider  à  fournir  aux  frais  de  leurs  études 
dans  un  bon  collège. 

»  Et  pour  me  succéder  dans  Tuniversalité  de 
mes  autres  biens  mobiliers  et  immobiliers,  je 
noinme  et  institue  pour  mon  héritier  général , 
François-Vincent  Lebraly,  mon  petit-neyeu  et 

filleul ,  fils  de  ,  etc. 

»  De  tous  lesquels  biens  dont  je  mourrai  saisi, 
}e  lègae  néanmoins  la  jouissance  à  J.-F.  Lebraly 
père,  jusqu'à  la  majorité  de  son  fils,  à  la  charge, 
1.*  de  faire  fidèle  invcnlaire  ,  etc.  ;  de  ne 
rien  épargner  pour  l'éducation  et  Imstruction 
de  mon  héritier,  relativement  aux  sciences  les 
plus  utiles  pour  le  bonheur  de  la  vie  ;  pour  cet 
effet  lui  donner  des  maîtres  scientifiques ,  le  pla- 
cer dans  de  bons  collèges ,  et  lui  rappeler  cet 
adage  : 

Enfant ,  apprenez  ilès  votre  bas  â£;c 
Que  science  vaut  mieux  qu^hériugc  \ 

Votre  science  tous  nourrira^ 
Et  Totre  h^rita^e  Yout  manquera  (i). 

»  £aiin  je  recommande  à  la  générosité  de 

(i)  Il  y  a  bien  trents  ans  que  je  n*ai  lu  les  irieiix  qua* 
trains  de  Pibrac,  mais  si  celui-ci  n*en  fait  pas  partie ,  il 
est  bien  digne  d'y  figurer  sous  le  rapport  poétique ,  quoi- 
que le  fonds  soit  très-vrai, 
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mon  innocent  héritier  la  persoaiie  qui  m'aura 
servi  fidèlement  dans  ma  dernière  maladie. 

»  Je  crois  ne  rien  devoir ,  ni  avoir  jamais  nni 
â  personne  :  bien  loin  d'avoir  été  vindicatif  en- 
vers mes  innombrables  ennemis,  je  leur  ai  rendu 
service,  etc« 

»  Ainsi  je  n'ordonne  point  de  prières  ;  d'ail- 
leurs je  présume  qu'elles  ne  peuvent  changer 
l(es  décrets  immuables  de  Dieu ,  mon  créateur  (  i  ) , 
je  me  repose  confidemment  sur  sa  justice  divine  ; 
au  reste  les  vols,  les  pillages,  les  maladies,  les 
adversités  m  ont  réduit  dans  une  aili^use  pé* 
nurie...»  11  m'est  dû,  mais  mes  débiteurs  sont 
pauvres  ou  mauvais  payeurs  

»  Depuis  sept  à  huit  ans  (  à  cause  de  ma  fai- 
blesse et  tremblement),  je  n'avais  point  écrit  ;  il 
a  fallu  rappeler  toutes  mes  forces  presque  éteintes 
pour  crayoïuioi  ces  présentes,  et  employer  une 
quinzaine  de  jours,  à  téte  reposée,  sans  la  pré« 
sence  de  la  moindre  personne  ;  ainsi  je  n'ai  pu 
être  induit  ni  suggéré.  Tel  est  mon  testament 
eL  disposition  de  dernière  volonté,  que  j'ai  écrit 
et  signé  de  ma  main  tremblante.  » 

Signé  Lebrai^y. 


(i)  €ette  phrase  aurait  une  certaine  tendance  à  l'hé- 
réHÎe;  maïs  le  bon  ancien  conseiller  du  Roi  ne  paraît 
pas  y  mettre  malice,  et  montra  une  trop  belle  ame  dans 
tout  le  cours  de  ses  dispositions  testamentaires ,  pour 
qii^on  soit  tenté  de  chercher  querelle  à  sa  mémoire. 
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TESTAMENT  DE  J.-B.  MORERI, 

(1827.) 

Ne  laissons  point  perdre  les  exemples  pré- 
cieux ,  malheureusenient  trop  rares ,  d'une  pro- 

Lite  qui,  dans  les  temps  de  révolution,  a  lléchir 
et  se  réfugier  momenlaDément  sous  Tégide  de 
lois  favorables  â  la  cupidité,  mais  qui  ensuite, 
cédant  au  cri  de  la  conscience,  fait  un  noble 
sacrifice  de  tout  ce  qui  lui  semble  acquis  ou 
retenu  injustem^t. 

M.  Jean-Baptiste  Moreri,  ancien  négociant 
de  Marseille,  décédé  le  août  1827  ,  a  fait  un 
testameut  olographe,  dans  lequel  il  déclare 
qu'ayant  jadis  éprouvé  des  malheurs  dans  son 
commerce,  il  avait  reçu  de  ses  créanciers  un 
quitus  que  MX  rilait  sa  bonne  foi  ;  que  cependant, 
lorsque  le  papier-monnaie  était  en  circulation , 
il  s'était  acquitté  envers  eux  de  tout  ce  qu'il 
devait  ;  mais  il  ajoute  que  libéré  aux  yeux  de  la 
loi,  il  ne  croit  pas  l'être  au  tribunal  de  Ba  cons- 
cience ;  en  conséquence  il  fait  â  ses  créanciers 
des  legs  qui  s'élèvent  à  la  somme  de  69,981  fr* 
Plusieurs  négocians  de  Lyon  ont  été  compris  au 
nombre  des  légataires. 

Honneur  à  la  mémoire  de  M.  Moreri  !  a-t-il 
eu,  aura-t-il  beaucoup  d'imitateurs?  27lfnam/ 

Le  lecteur  se  rappelle  sans  doute  le  beau  trait 
de  M.  de  Rosambo ,  que  nous  avons  cité  tom,  I , 
p.  273.  Il  y  est  aussi  question  de  rembourse- 
ment Â  des  créanciers.  Je  le  répète ,  ne  laissons 
^joiut  perdre  de  si  beaux  exemples. 
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TESTAMENT  DE  M.  ORIGET. 

(  ibaS.  ) 

rsous  ne  connaissons  de  ce  testament  qu'une 
seule  clause,  mais  elle  est  si  honorable  pour  son 
auteur,  et  a  tellement  frappé  toutes  les  personnes 
sensibles  aux  procédés  généreux  et  délicats, 
que  nous,  nous  reprocberions  de  ne  pas  en  enri- 
chir notre  Recueil. 

M.  Origct  é(aît  le  doyen  des  médecins  de 
Tours  ;  la  mort  l'a  frappé  dernièrement.  Voici 
la  clause  testamentaire  en  question  »  dont  il  a 
luE-méme  ordonné  la  publication 

€  J*invite  toutes  les  personnes  qui,  par  elles- 
V  mêmes  ou  par  droit  de  succession,  me  devront 
»  des  honoraires,  d'en  remettre  le  montant,  évalué 
a  au  tarif  de  leur  conscience  et  de  leurs  moyens , 
»  à  Messieurs  les  curés  de  leur  paroisse,  pour 
»  que  ces  Messieurs  en  lassent  tel  acte  de  bien- 
%  faisance  qu'ils  jugeront  à  propos  ;  interdisant 
»  à  mon  légataire  universel  ou  3l  ses  ayant-cause, 
»  toutes  demandes  et  poursuites  envers  qui  que 
»  ce  soit;  et  pour  que  persouue  n'en  ignore, 
»  mon  légataire  universel  fera  insérer  dans  le 
»  Journal  des  Affiches  de  Tours  ma  présente 
»  volonté.  » 

S'U  nous  a  été  agréable  de  commencer  notre 
Recueil  chronologique  de  testamens  réels  par  un 
article  cunsacré  à  ce  que  Tamitié  a  de  plus 
touchant,  nous  ne  nous  félicitons  pas  moina 
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de  pouvoir  le  terminer  par  un  trait  de  bienfai- 
sance qui  plaira  également  à  toutes  les  belies 
âmes.  De  pareils  actes  sont  aussi  remarquables 
par  leur  singularité  que  par  leur  rareté* 


FIN  DE  LA  PREMl]:.rxE  PARTIE. 


Digitized  by  Google 


TESTAME]\S 

REMARQUABLES, 


ANCIENS  £T  MODERNES. 


CONTEHAKT  LES  TESTAHENS  FICTIFS. 


TESTAMENT 
DE  SERGIUS  DE  POLA,  PARASITE. 

(Yen  ran  3<m>  de  J.  C.) 

Cette  facétie  est  bien  certainement  la  plus 
ancienne  pièce  de  ce  genre  que  l'on  connaisse, 

si ,  comme  on  le  prétend ,  elle  est  du  troisième 
•ou  du  quatrième  siècle  au  plus  tard.  Mais 
cest  plutôt  une  épitaphe  qu'un  testament , 
car  on  n'y  trouve  ni  les  formes  usitées  dans  ces 
sortes  d  actes,  ni  aucune  disposition  de  dernière 
volonté  ;  ce  sont  simplement  des  jeux  do  mots , 
des  boufonneries ,  et  m^e  des  trivialités  qu'un 
ancien  baladin  ou  comédien,  railleur  de  son 
métier ,  et  bel  et  bien  ivrogne ,  adresse ,  du  fond 
de  sa  tombe,  aux  passans.  iNous  ne  Taurions 
point  insérée  dans  notre  Recueil  si  des  auteurs 


TESTAMENT 

qui  en  ont  parle;  ou  qui  1  oui  rapportée,  ne  lui 
eussent  donné  le  titre  de  te&ïamentum  ludigrdm  ; 
d  ailleurs  rien  n'est  plus  rare  que  ces  sortes  de 
pièces  en  latin,  et  surtout  remontant  â  des  temps 
aussi  reculés  :  les  Romains  ne  connaissaient  point 
(  1  )  ou  connaissaient  très  peu  le  genre  burlesque, 
parce  que  leur  langue,  si  graye  de  sa  nature,  ne 
8*y  prétait  nullement.  Conservons  donc ,  sinon 
par  gout ,  du  moins  par  curiosité ,  Tun  de  ces 
morceaux  rares  ^  qui  a  échappé  aux  injures  du 
temps. 

Nous  ignorons  Fépoquc  de  sa  découverte; 
tout  ce  que  nous  avons  pu  trouver  à  cet  égard, 
c'est  que  Domitius  Brusoni  Ta  rapporté  dans  son 
Facetiarum  exemplorumque  Libri  VU,  Romae, 
i5i8,  in-foL  Nous  n'avons  pas  cette  édition,  qui 
est  la  plus  estimée,  mais  nous  possédons  une  des 
réimpressions  de' cet  ouvrage,  connue  sous  le 
titre  de  Spéculum  mundi  ^  Lugduni ,  1 658,  in-8.* , 
et  le  Tcstamentum  ludicram  s  y  trouve  p.  l\'5o{2). 
Cyriac  d'Ancône  en  a  aussi  donné  la  description  ; 
puis  il  a  été  adressé  à  Georges  Fabricius  par  son 
oncle  Mdchior  Pis  on  ;  enfiu  Antoine  Terrasson 


(1)  V.  le  Dê  ludkrâ  dictioM  Libtr  du  P.  Vavasseur, 
Lui.  PmrU,,  i658,  m-4  *>  où  il  fioutient  que  le  gcurc 
builesqne  était  inconnu  aux  anciens.  Cependant  quel- 
qaes-uns  prétendent  que  du  temps  de  Ptolémeb,  lils  de 
Lagus,  un  nommé  Rainlou  avait  traité  en  style  burles- 
que des  sujets  sérieux  de  tra-e die. 

(2)  Brusoni,  qui  nomme  Sergius,  Sertius ,  ne  s'y  sert 
pas  du  mot  Teslamentum;  il  débute  ainsi  :  Sertius  PoUnsU, 
festixus  histrio,  hoc  sibiepUapliiumponijmsU:  VuiOBSt^etc. 
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l'a  publié  dans  son  Histoire  de  ta  jurisprudence 
romaines  Paris,  1750,  in- fol. ,  p.  85,  n.®  101 
des  Monument  a  qui  sont  à  la  fia  du  volume. 

Le  texte  de  Terrassou  nous  ayant  paru  le 
meilleur,  nous  allons  le  suivre  scrupuleusement; 
il  est  imprimé  en  petites  capitales  (style  lapidaire) 
comme  le  testament  de  Gallus  Favonius ,  rap* 
porté  préciidemment  (  p.  6  du  vol.  )  Nous 
ne  nous  écarterons' en  rien  derorthogra[)lie ,  qui 
se  ressent  déjà  de  la  dt  cadcnce  de  la  langue 
latine,  et  nous  aurons  soin  de  mettre  les  capitales 
en  tète  des  mots  où  elles  se  troli|^nt,  pour  facî^ 
liter  rintelligence  du  texte  ^  qui  pourrait  quel- 
quefois oflrir  de  Tobscurité  à  cause  des  points 
placés  entre  chaque  mot» 

TESTAMENTUM  LUDICRUM 
S£RGII  POL£NSIS«  PARASITI. 

ViATOREs.  Cites,  optimi.  vel.  Adybnje.  sive. 

,BINI.  SIVB.  aiNGUU.  INGEDITIS.  SIVS.  TUBMAtlH.  QUOD. 
MAGIS.  ^KIT.  6RATIJE.  SISTrTE.  OBPIIUIATE  (l).  GRES^ 

8UW.  NEC.  MIREMINI.  SI.  MORAMINI.  ALIQUANTISPER. 
DlCACULUS  {2).  EQUIDEM.  EVI.  S(;CCINCIUS.(5).  SER- 
MO.  AARI.  TOBIS.  NON.  POIBST.  JuYAT.  TOBISGUU. 
ESSE.  UT.  JtJVIT.  SEMPER,  ET.  QUIVI.  AB.  ORE.  UEO* 
PENDULOS.  DETINEEE  (4j.  SaXUM.  HOC.  VOS.  VOCAT. 

(  1  )  Jft  Brutonio  j  affinnate. 
(3)  In  eod,,  didascalos. 

(3)  In  ûlii8,  soffarcinatus. 

(4)  In  Brusonio  ,  à  verùo  pote8t  ,  sîe  iêgitur  :  ut  juvât 
>fobt8ciim  esse,  ao  âb  ore  mco  peiidulog  detinei*e9  ut 
)uvit  semper. 

a.  •  16 
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QUID«  INQUAH.  UT.  YIVUB.  A8SUBVI.  PRUDENS.  IMPRU- 
DRN8.  MORTUUg,  ITBU.  VOS.  FALLO.  Nam.  NOlf.  VOS. 

VOCAT.  QIOD.  VACAT.  ORE.  VERUM.  IS.  QLOIUS  (l). 
CllfIS.  HIC.  LATET.  OLIM,  QUOU.  POXUIT.  NUNG*  UIJG. 
VOS.  VOGARL  TOLUIT.  YALtlTQDE.  EmC.  OLIH.  SUA. 
YOLUNTAS.  VOLENTIft.  ¥08.  LEGERE.  HOC.  SCRIPTClf* 
VAH.  QUID.  LOQLOR.  ImMO.  SCULPTUM.  QuAM.  £GRÈ. 
VERITAS.  ADUUC.  SE.  MEGUM.  GONCILIAT.  MaM.  «EQUE. 
BIC.  ATRAHENTUM.  TEL.  PAPTRC8.  •  AOT.  HEHBRANA. 
VLLA.  SED.  MAILEOLO.  ET.  GELTE  LITTERATD8.  SILEX, 
SltENS.   ADLC  QuiD.    HIC.   LATET.   LATE.  QUOD. 

(5)  EGO.  EFFERRE.  ET.  EFFARI.  GESIIO.  SERGIUS. 
P0LEN8I8.  PARASITUS.  HI8TRIO.  TESTER*  FE8TIVISSIH1I8. 
HEIC  (4).  CUBO.  Hoc.  UNUM.  QLIDEM.  TANDEM. 
SPONTE.  DIGTUM.  VERUH.  EST.  Si.  QlilS.  DUBITAT. 
HAKCCINE.  OLFACIAT.  HUHVM.  OlBT.  TBMBTDM.  ET* 
FLOREM.  TINI.  TETERI8.  QDO.  SATUR.  SATI8,  JUVENIS. 

HAU8I  (5).  At.  si.  vixi.  vitam.  tam.  \obis.  GBATAM. 

QUAM.  NOTAM.  URBI.  ET.  ORBI.  NON.  MINUS.  !hUNUS. 
HOC.  A.  yOBIS.  lUPETRBM.  OPORTET.  AdESTE.  MIHI. 

ET.  PAVETE.  EDICTOQUE.  HUIC.  VOS.  SUBSCRIBITE.  ET. 
OBSIGNATE.  Si.  QUIS.  SIBI,  VESICAM.  ONUSTAM.  SENSE- 
RIT.  DOMUM.  SDAM.  ONUS.  HOC.  REPORTET.  IN.  CLOA- 
CAM.  Si.  VERO.  FESTIND8.  FUERIT.  CITERIOR.  VEL.  UL- 


(1)  Pro  eu  jus;  —  in  Brasonio  legUur  quamvis»  et  non 
quoi  us  nec  eu  jus. 

(2)  Pro  adhùc  ;  hoc  verbam  non  êtt  in  Bruson'w, 

(5)  In  Brusoniû  legitur  post  verbum  silens  :  Quid  hio 
latet  ?  Quid ,  ego  efferri  et  effari  gestio  ? 

(4)  lVolilc. 

(5)  In  Brutonio  non  leguntur  hmc  veréa  :  juvenis  haoïi^ 
99d  iêU  :  ▼ivens  vixi. 
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terior.  hoc.  loco.  pro.  rellgione.  se.  evacuet. 
Oui.  non.  paruerit.  hjec.  mulcta.  ilu.  esto* 
TESTE.  ALTERO.  GAREAT.  Canes*  QuaQVE. 

G£SI.  PU9TIII1)8.  ET.  8AXI8.  BDICTUH.  HOC.  SENTIANT. 

Adflistis.  favistis.  obsiCxNAstis.  teneo.  jam.  vos. 

BISUM.  DARE  (l).  SlTIO.  HUI.  SENTIO.  DlGTUtf.  VOI.UI. 
ESSE,  QUID.  HOC.  EST.  QUOD.  TAM.  FAUtlTEB.  I8THUG. 
PROGEDIT.  VERITAS.  HaC.  PROFECTÔ.  CONTAGIONE. 
MEI.  SITIT.  IPSA.  QUOQLE.  TAM.  ET.  MIHI.  SUrPARASI- 
TATUR.  QU jE  (2).  ULTRO.  POTIJH.  IMVOCATA.  ADVSMIT. 
NUNC.  SI  UEBAIÏI.  PEEHIBEEI*  TULTIS.  ET.  TERITATI. 
SLPPARASITANTI.  ET.  AREXTI  (3)  MEO.  CINERI.  CAN- 
THARp.  riACliLLM.  YINA&IUH.  fESÏlNATK.  POST.  VALE- 
TE.  ABITB.  Ilf,  IBM.  VESTRAM.  YUTORES.  OPTUII. 
HII8  (4).  NOGIS.  AMBAGIBUSQUE  (5).  MBIft.  CONDO- 
NATE  POSTHUMIS  (6). 

Telle  est  cette  pièce  bouffone,  qui,  si  elle  a 
quelque  célébrité,  la  doit  certainement  plus  à 

son  antiquité  qu*aux  plaisanteries  qu*elle  renfer- 
me. Ce  sont  des  jeux  de  mots,  quî^  la  plupart, 
roulent  sur  des  consonnances  telles  que  miremi" 
ni  s  maramini  ;  vocat ,  vaeat  ;  voluk,  valait  f 
silex  j  silens  ;  latet ,  latè  ,  etc.  ;  et  tout  cela , 
1  auteur  le  prodigue  pour  inviter  les  passans  à 
s'airêtcr  près  de  son  tombeau  qui  les  appelle 


»    (1)  Sic  legitur  in  Brusonio  :  video  quàm  VOSriSum  dare. 
(a)  In  Brusonio ,  quàm  cf  non  (jiue. 
(5)  In  Brasonios  borrenti,  et  non  arcnti. 

(4)  Hiis  pro  his. 

(5)  In  Brasonio,  trufQsqne  pro  ambagibusque* 

(6)  Poflibumig  ik^t  in  Brtumio. 
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tjaoiqu'U  n^ait  pas  de  bouche^  ^tû  les  iQ\ite  à  lire 
fécrïture  qui  s'y  trouve,  quoique  celte  écriture 
soit  formée  sans  èncre,  sans  papyras,  sans  par- 
chemin ;  c'est  le  marteau  et  le  ciseau  qui  font 
parler  la  pierre.  Telles  sout  les  pointes  de  Ser- 
gius.  En&i  il  arrive  à  Tobjet  essentiel  de  son 
épitaphe,  qui  est  dlnviter  les  passans,  s'ils 
éprouvent  un  petit  besoin ,  à  respecter  son  tom-  ' 
beau,  soit  en  retournant  chez  eux,  soit  en  se 
mettant  à  Fécart  pour  satisfaire  ce  besoin  ;  et 
s'ils  n'obtempèrent  pas  à  son  invitation  ou  plutôt 
â  son  injonction ,  il  prononce  contre  eux.  une 
sentence. aussi  sévère  que  peu  décente,  et  que 
nous  n'exprimerons  point ,  car,  comme  le  dit 
le  judicieux  Boileau , 

lie  latin  ^  dans  les  uioLs^  brave  rboaiiéletc^ 
Mftis  le  lecleur-Xraoçais  veut  être  respecté* 

Les  chiens  sont  compris  dans  Fanathème ,  et 
cest  avec  le  bâton  et  à  coup  de  pierres  qu'il 
faut  les  empêcher  de  venir  souiller  le  tombeau 
<en  question.  Sergius  finit  par  dédarer  qu'3  a 
soif,  que  la  vérité,  qui  lui  fait  f^iire  cet  aveu  ,  a 
aussi  soif  que  lui  ;  en  conséquence  il  prie  les 
assistanr  de  lui  faire  une  libaticm  de  vin  pur 
sur  sa  cendre  desséchée  ;  puis  il  renvoie  chacun  i 
ses  affaires  en  demandant  grâce  pour  les  bali- 
vernes posthumes  qu'il  vient  de  débiter. 

Nous  avions  traduit  littéralement  ce  morceau , 
mais  les  jeux  de  mots  latins  qui  pouvaient  avoir 
du  sel  autrefois,  ne  présentant  pour  ainsi  dire 
que  des  trivialités  en  français  ,  et  certains  pas- 
sages n'étant  pas  susceptibles  d'être  rendus  lit- 

s 
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téralement^  mms  nom  sommes  décidé  à  suppri- 
mer notre  traductioo. 

L'abségé  sommaire  que  nous  venons  de  donner 
de  celle  facétie  antique  suffit  pour  prouver  que 
Tart  de  plaisanter  n'avait  pas  acquis  chez  les 
Romains  un  haut  degré  de  délicatesse ,  si  cepen^ 
dant  on  en  »cepte  quelques  bons  mots  de 
Cicéron.  Mais  il  y  a  autant  de-  différence  entre 
Ciccroii  et  le  prétendu  Sergius^  ci.u'entre  Rome 
et  Pola,  petite  viUe  de  llstrie.. 

TT^i">^nTf^T"in'iciii"Wi^CB(>iTifwpfii^iii'iiTii'*^r^TTTnninT^f^ni"i^i'>r»ririMtnr»tii'>iifi^ 

TESTAMENT 

D£  AL  GRUN^IUS^  COROCÛXTA  PORCËUilJS^ 

(  V«n  Pan  35o.  }y 

"^'oi CI  encore  une  plaisanterie  qut,  sous  la  forme 
de  testament^  a  égayé  les  anciens;  mais  ceUe-ci 
est  meilleure,  dii  moins  plu8.gaie  et  plus  connue 
que  la  précédente.  Nous  nous  en  étions  occupé ^ 
d  après  plusieurs  auteurs,  et  nous  avions  déjà 
même  recueilli  des  notes  à  ce  sujet ,  lorsque  M* 
Pericaud,  bibliothécaire  de  Lyon,  membre  de 
rAcadémie  de  cette  ville  et  de  celle  de  Dijon,  sa* 
vant  aussi  laborieux  qu'exact,  et  dont  l'obligeance 
est  sans  bornes,  nous  a  fait  l'amitié  de  nous  corn? 
muniquer  une  notice  qu'il  a  lue  sur  ce  testament 
à  FAcadémic  de  Lyon,  le  27  janvier  1824.  Nous 
Tavons  reçue  avec  autant  de  reconnaissance  que 
de  plaisir,  nous  promettant  bien  d*user  de  la 
permission  que  nous  a  donnée  Tauteur  d*en  enri- 
chir noire  ouvrage.  INous  ferons  seulement  une 
légère  observation  avant  deja  rapporter  c'est 
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que  dans  celle  notice»  où  M«  Pericaud  passe  ca 
revue  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  cet  acte 
bouffon,  depuis  S.  Jérôme  jusqu^à  M.  Barbier 
Veimars,  il  a  omis  le  savant  abbé  Lebœuf ,  qui, 
dans  le  Mercure  d'avril  1735»  a  publié  une  Lettre 
à  ilf.  l'abbé  Poney  de  Neuville,  iur  la  pUxe  des  ' 
Adieux  et  Testament  d'un  sanglier  occis  sur  la  fin 
de  l'automne  1754.  Cette  lettre,  datée  du  1."  jan- 
vier 1735,  écrite  d'un  style  enjoué,  mais  un  peu 
lourd  9  renferme  le  testament  de  Grunnius,  avec 
des  réflexions  qui  le  précèdent  et  qui  le  suivent. 
Mous  en  citeron^  quelques-unes  qui  ne  seront 
point  déplacées,  ce  nous  semble,  à  coté  de  la 
notice  du  savant  lyoniïais.  Elles  prouveront  que 
les  objets  les  plus  facétieux  et  même  les  plus 
minutieux,  ne  sont  pas  hors  du  domaine  de  1  éru- 
dition ,  et  que  d'illustres  académiciens  n*ont  pas 
dédaigné  de  leur  consacrer  quelques  veilles.  Com- 
mençons parla  notice  de  M.  Pericaud  sur  le  testa- 
ment de  Grunnius  Corocotta  Porcellus. 

c  Antoine  Terrasson,  dit*il,  a  rassemblé  à  la 
suite  de  son  Histoire  delà  jurisprudence  romaine 
(  nous  avons  parlé  de  cette  histoire,  pag.  â — 1 1 
du  1  voL  } ,  les  monumens  les  plus  entiers  qui 
nous  ont  été  conservés  de  cette  jurisprudence, 
tels  que  les  sénatus-consultes,  les  lois,  les  plé- 
biscites, les  édits,  les  contrats,  les  testamens  et 
les  autres  actes  judiciaires  des  anciens  Romains. 
Parmi  les  pièces  qui  composent  le  quatrième  pa« 
ragraphe  de  cette  précieuse  collectipn ,  il  s'en 
trouve  une  assez  singulière,  et  qu'on  est,  pour 
ainsi  dire,  tout  étonné  d'y  rencontrer;  c'est  le 
testament  d'un  cochon,  auquel  raulcur  de  cette 
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plaisanterie  a  doimé  le  nom  de  M.  Grunivius  Co« 
KOGOTTÀ  PoRCELLDS*  On  ne  saurait  léfoquer  en 
doute  1  ancienneté  de  cette  pièce,  car  S.  Jérôme, 

qui  florissait  au  IV  /  siècle  (né  en  33 1  ,  mort  en 
420)  ,  rapporte  que  de  son  temps  les  enfans  la 
chantaient  dans  les  écoles ,  en  riant  aux  éclats  : 
Testamentum  auiem  Grunnii  Carocatim  Porcelli  der 
caillant  in  scholis  pueroruni  agmina  cacliinantium 
(l).  Mais  quel  est  Fauteur  dç  cette  facétie?  C'est 
ce  que  S.  Jérôme ,  le  seul  parmi  les  anciens  cfui 


(i)  Pour  confirmer  la  citation  de  M.  Pericaud,  fai 
moi-même  copié  ce  passage  dans  Tédition  de  S.  Jérôme 
donnée  par  les  bénédictins  en  1704,  5  vol.  in-fol.,  tom. 
III,  p.  307,  au  commencement  du  commentaire  sur  le 
Xïl.*  liv.  d'Isaïe,  cap.  4*  >  j'insîste  sur  ce  jKjint,  parce 
que  le  savant  abbé  Lebœuf  a  Tair  de  douter  qne  ce  pas- 
sage soit  dans  S.  Jérôme,  et  voici  ce  qu'il  en  dit  dans  la 
lettre  précitée  :  «  En  cas  de  commentaire,  je  supplie 

•  très-sérieusement  et  raillerie  à  part,  celui  qui  prendra 
»  la  plume  en  main ,  de  nous  apprendre  sur  quoi  Gruter 
»  est  fondé  lorsqu^il  dit  que  S»  Jérôme  fait  mention  de 

•  GrannUu  PorcêiUu,  dans  son  Proemimn  sur  Isaie.  Je. 
»  trouve  bien  dans  les  ouvrages  de  qe  saint  docteur  quel- 
»  ques  peintures  déshonorantes  d*un  certain  Grunnius, 
B  de  Tespèce  apparemment  de  ces  f^ns  qu'on  entend 
»  toujours  grognans  dans  les  rues ,  dans  les  églises^  dans 
»  leurs  maisons  :  c'est  le  naturels  dit-un ,  des  gens,  mais 
»  le  fond  en  est  hon.  Les  anciens  disaient  la  même  chose 
»  du  porc;  mais  d'autres  ont  ajouté  en  explication,  que 
>  s'il  y  a  du  bon  dans  le  porc,  ce  n'est  qu'après  sa  mort. ...» 

Il  parait  que  l'abbé  Lebœuf  avait  lu  très-superficielle- 
ment le  Proemium  sur  Isaïe»  car  le  passage  y  est  bien, 
tel  que  je  le  donne  ici  9  du  moins  dans  Tédition  que.  i*ai 
consultée,  Terrasson  Ta  aussi  rapporté  dans  sa  note  sur 
le  testament  en  question.  Il  semble  que  Gruter,  dans 
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en  ait  parlé,  ne  nous  apprend  pas,  quoiqu'il  en 
fasse  mention  en  deux  endroits  de  ses  œuvres  (i  )• 
Plusieurs  modernes  pensent  quW  peut  la  regar- 
der comme  un  exemple  du  genre  burlesque  dies 

les  anciens;  et,  chose  remarquable,  le  P.  \avas- 
seur,  eimemi  si  déclaré  du  style  burlesque,  et  si 
zélé  défenseur  des  anciens  à  cet  égard,  a*a  pM 
dédaigné  de  la  louer,  et  d*en  -signaler  les  tndis 

les  plus  saiiians  comme  apparleuajul  à  la  bonne 
plaisaulerie. 

»  Uncélèbregrammairienallemand,  Alexandie 

Brasstcanus,  mort  en  1 559 ,  paraît  être  le  premier 
qui.nous  lait  fait  connaître,  lien  fit  la  description 
d'après  un  manuscrit  qui  existe  à  Mayence,  (}eor* 
ges  Fabricius  en  a  ensuite  donné  une  édition 
cortigée  d'après  un  autre  nii\nus(  rit  de  la  plus 
haute  antiquité ,  lequel  avait  été  liuuvé  à  Mera- 
mel  en  Thuringe,  Depuis ,  le  testament  de  Bor^ 
cellus  a  été  inséré  dans  plusieurs  recueils  (2),  et 


son  grand  recueil,  à  ta  fia  du  tome  I.",  p.  i8«  esi  ld 
premlêrqui  ait  cité  S«  Jérôme;  et  comme  il  était  protesUiat» 
cela  aura  peut-être  donné  des  doutes  à  l'abbé  hthàfÊdu: 

(1)  Je  n'ai  pas  troavé  le  second  endroit;  ne  seraff^ 
ra»  celai  dont  parle  Tabbé  Lebœuf,  oiiil  est  questloB4e 
Vhcmme  Grunnias j  au  lieu  du  porc  Grunnius?        ♦  ' 

(2)  Je  le  trouve  annoncé,  mais  tl  une  manière  trcs- 
faulive,  dans  le  catalogue  des  livres  de  M.  Courtois,  Paris», 
1819,  în-8,°.  n.'2iJ7  hh,  où  le  titre  est  ainsi  rendu  : 
GuriKi  (.\'rot  i^!  Porcelli  tfstamcntum;  il  est  avec  deux  au  lies 
opuscules,  el  a  été  imprimé  Fani ,  i5o5,  petit  in-8.* 

Ce  testament  existe  encore  dans  le  iVifgisvffia/^,  Lon^ 
dini,  1741 ,  pet.  in-12,  p.  254,  où  il  est  sons  ce  titre; 
Tesfamentum  ludicrum  GrmU PorçélU ,  ettjàt  i),Bli0w^àÊm 
ad  Mustoehium  mminit. 


Digitized  byjGoogle 


DE    GRUNNIUS.  ^49 

récemment  dans  VHertnès  romanus,  n."  21 17  ,  t. 
II,  p,  421.  M.  Barbier  Veimars,  rédacteur  de 
ce  jourDal  latiD ,  auquel  il  a  mis  pour  épigraphe  : 
NU  dicta  fadum^  a  cru,  pour  cette  raison,  devoir 
y  faire  quelques  altérations,  et  peut-être  a-t-ii 
poussé  le  scrupule  un  peu  trop  loiol 

»  Un  savant  italien,  Ttiomas  Porcacchi,  tra- 
duisît le  testament  dePorcellus  en  langue  toscane^ 
et  le  fit  paraître  à  la  suite  des  facéties  du  Dome- 
iiichi,  publiées  vers  le  milieu  du  XYl/  siècle 
(Fierenza^  i54â,  in-8.*). 

9  II  lie  paraît  pas  que  jusqu'à  présent  il  ait  été 
traduit  en  français,  car  on  ne  peut  pas  regarder 
comme  une  traduction  l'imitation  qu  on  eu 
trouve  dans  le  Formulaire  récréatif  de  Bredin-^le" 
Cocu  ;  une.  rédaction  nouvelle  et  conforme  au 
style  usité  au  palais  en  ce  temps-là ,  y  a  été  em- 
ployée par  Benoit  du  Troncy,  auteur  de  ce  For- 
mulaire. 

»  Si  Porcacchi  s'est  exercé  sur  ce  sujet,  cest 
peut-être  à  cause  de  la  ressemblance  qui  existe 
entre  son  nom  et  celui  de  Porcelius.  Toutefois , 
ce  n'est  pas  une  traduction  qull  nous  a  donnée 
du  testament  de  Fillustre  pourceau  :  ce  n'est 
qu'un  imitation  libre  et  très-libre,  précédée  et 
suivie  de  réfleûons  assez  originales.  Ce  serait  peut- 
être  à  la  façon  de  Porcacchi  que  ce  testament 
devrait  être  traduit  pour  1  ollrir  à  des  lecteurs 
français  ;  mais  il  n'est  pas  donoé  à  tout  le  monde 
d'avoir  le  génie  et  le  nom  de  Porcacchi  (mort  en 
1595). 

»  Comme  ou  veut  aujourd  hui  que  toute  tra- 
duction pivsse  élre  mise  en  regard  du  texte,  j'ai 
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été  obligé  de  m'astreindrc  à  une  exacte  fidélité, 
cette  pièce  étaot  d'ailleurs  assez  plaisante  en  elle* 
même  pour  qu*UD  traducteur  puisse  se  dispenser 
d'y  rien  ajouter.  Je  ni*étais  proposé  d*y  joindre 
des  notes,  car  plusieurs  passages  et  plusieurs  mots 
sont  susceptU>les  de  recevoir  une  interprétation 
(i)  ;  mais  je  laisse  ce  soin  à  un  critique  plus  ex- 
périmenté, lequel,  à  l'exemple  du  très-docle  Ma- 
thanasius,  pourra  faire,  s'il  le  juge  à  propos,  sur 
le  testament  de  Porcellus ,  un  commentaire  dans 
le  genre  de  celui  qui  accompagne  le  Chef-d'œmre 
d'un  Inconnu.  »  (La  meilleure  édition  de  ce  OJief- 


(i)  C'est  l'avis  de  l'abbé  Lebœuf,  qui,  dans  sa  lettre 
précitée ,  s'exprime  aiasi  à  cet  égard,  toujoius  bur  le  tOD 
de  la  plaisanterie  : 

«  Il  paraît  (jiie  ce  testament  mériterail  an  moins  uu 
»  aussi  ample  commentaire  que  celui  qu*uu  nous  a  donné 
1  sur  Tacte  d'entrée  de  la  chèvre  aii  parlement ,  dans  la 
»  continuation  des  Mémoires  iU  Uttératwre  de  l'an  1728, 
»  qui  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Lantran  (  tom.  VI, 

>  part,  a,  p.  1  ).  Outre  les  noms  propres  contenus  dans 

•  rhistoire  de  rappréhension  corporelle  du  pauvre  Coro- 
»  cotfa,  il  n'y  a  guères  de  mots  dans  les  articles  du  tes** 

•  tament,  qui  ne  méritent  un  commentaire  d*une  page, 
»  savoir  :  une  demi-page  pour  iUuslrer  les  qualités  des 
»  légataires,  et  l'autre  demi-page  pour  faire  connaître 
»  l'espèce  et  la  valeur  des  le£;s.  Il  y  a  entre  autres  un 
»  fameux  Ipî^s  pour  les  querelleurs,  qui  demande  une 
»  plus  longue  explication,  attendu  que  le  terme  par 
1  lequel  il  est  exprimé  ( capUiuas  )  ,  ne  se  trouve  ni  dans 
»  les  Dictionnaires,  ni  dans  les  Glossaires.  Les  légataires 
1  des  cnisses  ou  fesses  du  pauvre  Gorocotta  sont  dans 
B  le  même  cas.  Ils  ne  sont  connus  par  aucun  livre.  C'est 

>  sur  quoi  brillera  sans  doute  rërudition  du  commenta-i 
»  teur...*  Je  ne  parle  pas  des  noms.des  témoins  du  tes- 
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d'œuvre  est  celle  de  M«  Leschevin,  Paris,  1807, 
2  vol.  in-ô/) 

Telle  est  la  notice  de  Pericaud.  Nous  allons 
passer  au  testament;  nous  donnerons  d  abord  le 
texte  original,  et  aous  nous  servirons  de  celui  de 
Terrasson  qui,  en  style  lapidaire  comme  la  pièce 
précédente  de  Sergius ,  nous  jjaraîl  plus  conforme 
à  rorlliographe  antique  ;  la  traduction  française 
(Biuivra  le  texte  latin. 

TBSTAMENTUM  LUDIGRUM 
GRUNNII  POBC£LLI. 

M»  G&LNNI17S.  GOBOCOTÏA.  ^O^GS^LhJà%.  TeSTA- 
IIENTUM.  FBCI.  QDOD*  QUONIAH.  MANU.  IIEA.  SCRIBEBE* 
NON.  POT17I.  SCRIBENDUH.  DICTAVC.  Ma6|B1T8.  COCUS. 
DIXIT.  VeNI.  HUG.  EVERSOR.  DOMI.  SOLIVERSOR.  FLGI- 
TIVE.  PORCELLE.  £gO.  HODIE,  TIBL  VITAM.  ADIMO. 
COROCOTTA.  PoRCEELUS.  DIEIT.  Si.  QUA.  FECK  SI. 
QUA.  PECCAVI.  SI.  QUA.  VASCLLA.  TEDIBIS.  MEiS.  CON- 
fREGl.  ROGO.  DOMINE.  COCE.  VENIAM.  PETO.  ROGANTI. 
GONGEllE.  MaGIBUS.  COCUS.  DIXIT.  TrANSI.  PUER. 
ADFER.  MIHI.  DE.  CUUNA.  CULTBUH.  UT.  HUNG.  POR- 
CtLLtM.  FACIAM.  CRUENTUM.  POECELLUS.  COMPREUi.i\- 


»  tament  ;  ils  sont  aussi  curieuif  à  expliquer  que  IVsf  la 
»  substance  de  l'acte ,  et  il  n'y  en  pas  un  où  quelque 
»  grammairiea  avide  d'écrire  ne  mit  une  note  d'une 
»  bonne  page....  Mais  que  ne  dira-t-il  point  encore  sur 
»  le  nom  de  Verrinas,  que  perlait  le  père  du  pauvre  dé- 
>  funt,  surlotit  s^il  interroge  nos  Champenois  ?  Car  ils 
»  appellent  les  pores  du  nom  de  ver  ou  twrraf .  Il  y  aura 
»  là  de  quoi  déployer  bien  de  rérudition  étymologique»  ' 
•  aussi  bien  que  sur  Lardinits  qui  était  son  surnom.  • , 
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DITt'R.  A.  FAMULI3.  DVGTU8.  8UB.  DIE«  XYL  Gac. 
LtC£UMNAS.  LBI.  HABLiNDANT.  CyMAE.  GlYBANAXO, 
£T.  PiPE&ATO,  C06S.  £l.  UX.  VIOIT»  S£«  KO&ITURUM. 
ESSB.  HOEf.  SPATIUH»  PET|IT«  GOCUH.  BQ6ATIT»  UT. 
TeSTAMENTUM.  FACEEE.'POflSBT.  InGLAHATIT.  AD» -ftË. 

PARENTES.   UT.   DE,    GIBARIIS.   SUIS.  ALIQLXD. 
DIHITTEEET.  EIS.  Qui.  AIT.  PaTRI.  MSO.  YeRRINO. 

Laedino,  do«  jlxgo.  daei.  glandis.  hodios.  XXX. 

ET.  MATRI.  ME.«.  VeTIJRRINJ:.  ScROFiE.  DO.  LEGO. 
DARI.  LAGOMCjE.  S1UGINI9.  UODIOS.  XL.  ET.  SOROEI. 
liEJS.  QjOIEINA.  IN.  GUJHS.  VOTUM.  INXBBBSSK.  MON. 
POT€I.  DO.  LEGO.  DARI.  HOEDfil.  IfODIOS.  XXX.  ST. 
DE.  MEIS.  VISCKRIBUS.  DABO.  DONABO.  SUTORIBLS.  SE- 
TAS.  KiXATORIBUS.  GAPITINAS.  SuRDIS.  AUEICULAS. 
CauSIDIGIS.  ET.  YERBOSIS.  IIN6UAM.  BuBDLAEIIE.  IN- 
TE8TINA.  ESICIARIIS.  FEMORA.  MuLIEEIBUS.  LUMEU108* 
PlERIS.  VESICAM.  PuEIXIS.  GAUDAM.  GyNJÎDIS.  MUS- 
GULOS.  CURSOEIBUS.  ET.  VeNATORIEUS.  TALCS.  La- 
TRONIBUS.  VNGt)£A8.  ET.  NEG.  NOMINANDO.  CoGO.  DO. 
LEGO.  AC.  DIMITTO.  POPAM.  ET.  PISTiLLUM.  QU^.  ME- 
CUM.  DETULERAM.  A.  QUERGETO.  USQUE.  AD.  HARAM. 
LIGET.  8IBI.  GOILUM.  DE.  EB8TB.  YOLO.-HIHI.  FIEEI. 
MONUHENTUM.  EX.  LITTERI9.  AUREIS.   SCRIPTUM.  M. 

Gkijaxius:  Corocotta.  Porgellus.  vixit.  AriNOS. 

DGGCGXGVIIIIS.  QuOD,  81.  SEMIS.  TIX189BT.  JIIU.B. 
ANNOS.  lUPLBSSBT.  OPTIMI.  AMATORE8.  MEI.  VEL.  CON* 
8ULES.  VITiE.  ROGO.  VOS.  UT.  COni'ORl.  >Ii:o.  liL.NE- 
FAG1ATIS.  BENE.  GONDIATIS.  DE.  BONiS.  GOJKDIMENTIS.. 
NUGLEI.  .PIPERIS.  ET.  MEILI8.  UT.  NOUEN.  HBDM.  IN. 
SEMPITEBNDM.  NOMINBTUB.  HeI.  DOHINI.  ET.  G0N8O- 
BRINI.  Ml-r.  QUI.  line.  MEO,  TeSTAMEKIO.  U^TER— 
FUISTIS.  JUBETE.  SIGNARI. 

LuGANÏGGS.  signavit. 
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Tergillls.  sign. 
MuPTULicus.  sign. 
Celsanus.  sign* 
Lardio.  sign. 
Offellicus.  sign, 
Cymaxus,  sigo. 

Ici  se  tel  mine  le  texte  du  testament  de  Grunr 
nius  ;  voici  la  traduction  : 

TESTAMENT 

DE  GïiLiNiMUS  COROCOTTA  PORCELLUS. 

•  Moi,  M.  GruDuius  Corocotta  Porcelius,  ai 
fait  mon  testament,  mats  ne  pouvant  Técrire  de 
ma  main ,  \e  Fai  dicté. 

»  Le  cuisinier  Magirus  a  dit  :  Viens  ici ,  ruine« 
maison,  destructeur  du  pavé,  fugitif  Porcellus , 
l'ai  résolu  de  te  tuer  au}oard'hui. 

»  Corocotta  rorcellus  a  dit  :  Si  jamais  je  vous 
ai  offensé,  si  jamais  j'ai  failli,  si  jamais  j'ai  cassé 
quelques  pots  avec  mes  pieds ,  je  vous  ei»  supplie, 
seigneur  cuisinier ,  pardonnez-moi. 

s  Le  cuisinier  Magirus  a  dit  :  Hola!  garçon, 
va  me  chercher  un  couteau  à  la  cuisine,  afin  que 
)e  saigne.  Porcellus. 

9  Aussitôt  Porcellus  est  pris  par  les  valets ,  et 
conduit  au  supplice  le  XVI  avant  les  calendes 
lucemines,  ten^ps  où  abondent  les  tendrons  de 
chou ,  sous  le  consulat  de  Glybanatus  et  de  Pi* 
peratus;  et  comme  U  vit  qu'il  allait  mourir,  il 
demanda  une  heure  de  répit,  et  conjura  le  cui* 
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ftinier  de  lui  permettre  de  faire  son  testament,  li 
appela  auprès  de  lui  ses  paréns,  afin  de  leur  laisser 

quelque  chose  des  vivi  ez  qui  lui  étaient  destinés, 
et  dit  : 

»  Je  donne  et  lè^e  à  Yerrinus  Lardinu^  mon 
père ,  XXX  boisseaux  de  gland. 

»  Je  donne  et  lègue  à  Vétui  inc  Scrofa,  ma  mère, 
XL  boisseaux  de  ir ornent  de  Laconie. 

•  Je  donne  et  lègue  k  Quirona  ma  soeur,  aux 
noces  de  laquelle  je  n'ai  pu  assister,  XXX  bois- 
seaux d*orçe, 

»  Quant  à  mes  dépouilles  corporelles  : 

»  Je  donne  et  l^ue  ma  soie  auxcaidonniers  ; 

»  Mes  dents  aux  querelleurs  ; 

»  Mes  oreilles  aux  sourds  ; 

»  Ma  langue  aux  avocats  et  aux  bavards; 

>  Mes  intestins  aux  tripiers; 

»  Mes  cuisses  aux  gourmands; 
j>  Mes  reins  aux  leninies  ; 

•  Ma  vessie  aux  petits  garçons  ; 

>  Ma  queue  aux  jeunes  filles; 
»  Mes  muscles  aux  elléuiinés  ; 

»  Mes  talons  aux  coureurs  et  aux  chasseurs; 

»  Mes  ongles  aux  voleurs; 

»  Enfin  je  donne  à  un  cuisinier  que  je  ne  nomme 
pas ,  la  corde  et  le  bâton  que  j'ai  apportés  de  la 
forêt  jusqu  a  letable ,  afin  qu'il  se  mette  la  corde 
au  cou  et  qu'il  se'  pende. 

»  Je  veux  qu'on  m  élève  un  monument  sur 
lequel  on  écrira  en  lettres  d'or  :  M.  Grunnius 

CoROGOTTA  PORCELIUS  EST  MOKT  A  DGÇCCXGVUII 
AlfS  ET  demi;  8ÏL.EUT  VÉGD  SIX  MOIS  DE  IL  EUT 

ATTEINT  MILLE  ANS. 
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»  O  You$  qui,  pendant  ma  vie,  m*ainiâl^  et 
priteg  soin. de  moi,  veillez  à  lar  conservation  de 

mon  corps.  Je  vous  supplie' de  le  parfumer,  de 
lembaumer ,  et  d'employer  à  cette  opération  le 
miel,  le  poivre  et  les  amandes,  a6n  que  mon 
nom  ne  périsse  jamais. 

»  O  mes  maîtres  et  mes  chers  parens  qui  avez 
entendu  mes  dernières  volontés,  ordonnez. que 
Ion  signe,  et  ont  signé  Luganicvs,  Tergillvs, 
NuPTiAucDs,  Celsamus,  Lardivs,  OiFEmcus  et 
Cymatus.  9 

On  voit  que  cette  traduction  de  M.  Pericaud 

est  aussi  fidèle  qu'il  est  possible,  et  que  le  tra- 
ducteur, pour  les  mots  latins  qui  ne  se  trouvent 
ni  dans  les  Dictionnaires ,  ni  dans  les  Glossaires, 
les  a  rendus  de  la  manière  la  plus  appropriée  au 
sens  que  sans  doute  Fauteur  y  attachait. 

Nous  avons  parlé  au  commencement,  du  Testa- 
ment d'un  sanglier^  qui  a  été  composé  par  Tabbé 
Poney  de  Neuville ,  et  qui  a  donné  lieu  à  la  lettre 
de  l  abbé  Lcbœuf  sur  le  testament  de  Corocotta 
Porcelius.  Quoique  celui-ci  soit  infiniment  su- 
périeur Â  celui  de  Robin  (c'est  le  nom  du  san- 
glier ) ,  nous  croyons  devoir  citer  la  partie  des 
legs  faits  par  ledit  Robin,  comme  tenant  à  notre 
sujet.  Cette  pièce,  en  vers,  de  M.  Poney,  est 
intitulée  : 

Adi£Ux  £t  testament  de  Robin^  noble  sanglier,  décédé 
à  Liesse  par  arrêt  du  Dieu  des  festins. 

Robin  commence  par  âcâ  adieux  à  un  chien  ^ 
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à  une  chienne  et  â  un  chat ,  avec  lesquels  il  pa- 
rait aToir  Vécu  en  familiarité  chez  son  maître. 

Ensuite  il  demande  pardon  aux  domestiques, 
puis  fait  son  testament  ainsi  qu'il  suit.  L  appareil 
de  son  supplice  avait  sans  doute  glacé  sa  yeine 
poétique,  car  il  serait  diflScile  de  trouver  des  vers 
plus  prosaïques. 

VoUn  mou  testament  :  ^ordonne,  ie  souhaite 

Que  mes  os  soient  légués  à  Quinquin,  à  Folette  (i). 

Jtenij  je  laisse  cncor  le  tranchant  de  mes  dents 

Aux  bigots  oli'ensés,  aux  linn  urs  iniprudcnsy 

Pour  îj^arantîr  ceux-ci  des  rudes  biistonnades , 

Qui  rendent  quelquefois  leurs  épaules  malades. 

Je  leur  laisse  ma  peau,  dure,  faite  à  profît. 

Et  qui,  pendant  l'hiver,  peut  leur  servir  d'habit. 

Je  laisse  mon  humeur  portée  à  la  rapine , 

A  tout  mortel  en  qui  Mercure  prédomine. 

Je  ne  les  nomme  pas;  ce  sont  d'homiétes  gens« 

De  la  filouterie  intrépides  agens. 

J'abandonne  ma  voix  moins  douce  que  grondeuse  > 

Au  joueur  quand  il  perd,  à  la  prude  hargneuse , 

Au:t  jx-dans  refrop;nés,  à  nos  longs  savantas. 

Que  l'un  hoLivu  toujunrs  hors  d'oBuvre  en  un  repas. 

Tels  sont  mes  lep;s  pieux.  Item,  }*ordonne  encore 

Que  l'on  chante  mon  nom  du  soîr  jusqirà  l*aurore  ; 

Que  de  ma  tendre  chair  ne  reste  aucun  fragment; 

Qu*en  outre  mon  tombeau  soit  arrosé  souvent 

Des  flots  de  pur  Bourgogne  et  de  mousseux  Champagne; 

£t  qu*élevé  surtout  en  pays  de  Cocagne  » 

On  y  lise  ces  mots  par  Neuville  tracés  : 

Ci-CR  siu  Rosis,  Il  nomna  o'ur  assis. 

Il  faut  avouer  que  le  Mercure  de  France ,  dans 

ce  tcmpâ-là,  ii*était  pas  diiTicile  ea  poésie.  Cette 


(i)      chmi  et  la  chicnac. 
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misérable  pièce  se  trouve  dans  le  numéro  du  mois 

dedccembre  1754  ,  [).  2807.  INous  ne  Tavons  citée 
que  pour  parler  de  la  lettre  de  l'abbé  Lebœuf , 
qui  y  a  rapport  et  qui  se  trouve  dans  le  même 
Mercure,  avril  1735,  pp.  62S — 653. 

Cette  lettre,  dont  nous  avons  déjà  rapporté  des 
fragmeus,  commence  ainsi  : 

t  Vous  avei  bien  choisi  votre  saison,  Monsieur» 

>  pour  nous  faire  admirer  l'économie  des  legs 
»  testamentaires  de  Robin.  L'hiver,  et  surtout  le 
9  mois  de  décembre»  est  le  temps  le  plus  fatale 
B  à  la  race  porcine  ou  grunnienne.  Les  anciens 
»  ne  voulaient  pas  qu'on  perdit  de  vue  ces  tra- 
»  d liions  gauloises  ,  et  ils  étaient  soigneux  de  les 
»  marquer  d  année  à  autre  dans  leurs  calendriers. 

»      viens  de  quitter  un  de  ces  calendriers  qui 
»  a  trois  cents  ans  de  date,  où  j'ai  lu,  â  laitéte^ 
»  du  mois  de  novembre,  celle  sentence  :  M  Un 
1  pasco  sues;  et  à  la  tétc  de  décembre,  mUU  maclo^ 

>  Un  autre  calendrier  de  deux  cents  ans ,  fait  orner 
9  le  frontispice  du  mois  de  décembre  de  ce  beau 
»  vers  ; 

Quierit  habere  cibum ,  porcum  maclando  dccemhcr. 

»  Le  testament  de  Robin,  noble  sanglier,  que 
»  vous  avez  publié  dans  le  second  volume  de 
»  décembre  dernier,  m'a  rappelé  celui  de  Gnin- 
*  nius  Corocotta,  qu'on  lit  dans  un  livre  peu 
1»  commun.  J'ai  cru ,  depuis  que  j*ai  fait  lecture 
»  du  testament  de  Robin,  qu'il  serait  bon  que  le 
»  public  fût  aussi  informé  de  celui  de  GrmniuM  j 
»  afin  que  Ton  pût  décider ,  en  cas  de  besoin , 
a.  17 


a58 


TESTAMENT 


»  lequel  des  deux,  de  Robin  ou  de  Grunnius, 

»  avait  le  plus  d'esprit.  » 

L'auteur  fait  ensuite  Téloge  de  Corocolta,  sur- 
tout de  son  grand  âge.- 11  le  trouve  fort  instruit, 
et  admire  Tordre  et  la  sagesse  qui  régnent  dans  la 
distribution  testamentaire  de  tout  ce  qu  il  pobsé- 
dâit,  iNous  avons  vu  tout  ce  qu'il  en  est. 

Peut-être  nous  sommes-nous  arrêté  trop  long- 
temps sur  cette  facétie  ;  mais  tant  d'érudits  eu 
ont  parlé,  (railleurs  elle  présente  si  bien  iin  mo- 
dèle de  testament  chez  les  Romains,  que  nous 
avons  cru  nécessaire  de  réunir  tout  ce  qui  a  été 
publié  de  plus  essentiel  sur  cet  objet. 

INous  ajouterons  encore  un  mot  sur  le  nom 
Corocotia.  On  pourrait  croire  qull  est  purement 
fait  à  plaisir;  cependant  on  trouve  dans  Dion 
Gassius ,  liv.  56,  qu'un  mauvais  sujet  de  ce  nom, 
voleur  de  profession ,  après  avoir  excité  la  colère 
d'Auguste,  au  point  que  ce  prince  offrit  dix  mille 
sesterces  à  quiconque  lui  livrerait  ce  brigand  ;  on 
trouve,  disons-nous,  que  ce  mauvais  sujet  reçut 
lui-même  cette  récompense  en  venant  de  son 
plein  gré  se  présenter  àlempereur.  Voicile  propre 
passage  de  Dion ,  traduit  du  grec  par  Xylander  : 
«  Corocottam  queindam  latrociniis  in  Iluspunid  vi* 
»  gcntem,  primum  in  tanta  ira  habuit  Augustus, 
•  uÈ  prœmium  ei  gui  virum  istum  $ibi  adduxmet 
«  deci€9  '9e$tertiûm  pramiserii  :  deinde  uttro  eum  ad 
»  se  venientem  neque  pœnâ  affecit ,  et  eâ  quam  dixi 
9  pecuniâ  diiavit.  »  Selon  toute  apparence,  c'est 
parce  que  ce.Corocotta  était  un  mauvais  sujet, 
que  IVm  a  baptisé  de  son  nom  le  pauvre  Grunnius 
rorcellus. 
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Le*P.  Garasse,  si  chatouilleux  sur  tout  ce  qui 

a  Tombre  de  prufanation ,  n'a  pas  oublié  noh  e 
Grunnius  {^quilnommeGrognct )  daussesplaiutes 
contre  ceux  qui  dressent  des  mausolées  ou  qui 

font  des  épita})hes  aux  animaux.  V.  sa  Doctrine 

»  y  ait  eu ,  dit-ii,  des  gens  de  bicpo^et  dlionneur , 
t  lesquels  pour  esgayer  leur  esprit,  ont  fait  Tepi- 

»  taphc  de  quelques  besles,  néanmoins  je  ne  s;iu- 
»  rois  approuviir  cet  abus,  et  |>ai  conséquent  je 

•  ne  trouve  point  bon  que  llapin  (  ^iicolaâ  ) 

•  ait  dressé  Vcpitaphe  dé  l'âsne  qui  fut  mangé  à 
i.  Paris  durant  le  siège  (i)  ;  que  Joachim du  Bellay 
i  ait  fait  Te  pi  ta  plie  de  son  cbat  ou  de  sou  barbet; 

>  que  Justus  Lipsius  ait  dressé  des  mausolées  à 

>  ses' trois  petits  chiçns^  donjtj^  premier  s*appeloit 
»  MopsLis ,  le  second  Sifpphirus ,  le  trui^it  me  Mop^ 

•  mltu  ;  qu;)uianonyu)e,aÂtiiaU  l>P 

>  cochon  nommé  Gfto^it^T^  <»tp.;  ^e^iie  puis^i^^q^r 
A'Ioutes  ces  inventions  ridicules  ét  profanes, 

*i,  d'autan l  que  c  tbldiie  en  Lou  irancuis.  (|u<>i(|ue 
»  l'iotei^iioiirdcs  auteurs  puisse  être  bieu  diiie- 

>  maA^  Unm  in$erUus  e$t  homini$  etjumfntorump 
.9  et  œqua  est  utriusque  conditio.  » 

litcrigorismq  du  P.  Garasse  nous  paiail  un  peu 
0Ut|é,  car  ces  sortes  d'épitaphes  sont  des  ;îaui^ 
dfesprit  etj|eade  plus,  Cependaafr4l.|W^gr4pe 
a  l<i|>ilapiie,de  la  mulQ  de  Crasaus,  q^il,tp>uyç 
'.♦■<»  ■  ■  

(O  ^<>\(  /.  hi  Suljrc  Mtinippéc,  Ratisboniie,  1712,  5  vol. 
iii-ii.  ,  tuirt.  I,  pp.  2i5— 218.  II  est  dii  >  l.i  lin  de  cette 
pièce  fact^lieiiso  en  vers,  qu  oii  lit  iiàoui  ii  ce  bel  àau  eo 
la  ileiu  de  soa      ^  ie  mardi  a3  août 
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très-ingénieuse.  Elle  a  été  découverte  vers  i524; 
elle  était  gravée  sur  le  marbre.  La  iroici  telle  qu'U 
la  donne; 

a>IB«  PB01BUS.  SAXYM. 

CiyCHUEDOKSIFERAB  ET  ClUNIFERAB  PESSVETAE  ET  H  AN* 
SVETÂE9  GVm  Tt  INSTLTVEA  HSmTVEAE  GOMHODETUR, 

PVRLIVS  CRASSVS  MULAE  SVAE  CRASSAE  Bi^^EI  ilKE^TI 
8UFP£DAK£VM  UOG  GYM  £1SV  PONBNDVM  GVR.  VIXIT 
ANNI8  TEIBV0  ,  MENS.  XT.  DIES  ET  NOGTBS.  XZI. 


TESTAMENT  DE  J.  CLEBERG. 

Tout  voyapjeur  qui  arrive  à  Lyon  par  la  route 
de  Mâcon ,  doit  apercevoir  sur  sa  droite ,  en  pas- 
sant dans  la  rue  de  Bourgneuf ,  une  statue  sise 
sur  un  rocher  assez  élevé,  dit  le  rocher  de 
Tunes  ;  cette  statue  qu  on  appelle  1  llomme  de 
la  Koche ,  représente  un  guerrier  armé  d'une 
pique  et  tenant  une  bourse  de  la  main  droite. 
Elle  a  été  exposée  de  tout  temps  â  Tespiéglerie 
desenfans,  qui  en  passant  lui  Jettent  des  pierres  ; 
mais  on  a  toujours  eu  soin  de  la  réparer  et  même 
de  la  renouveler  quand  elle  avait  succombé  â 
tant  d'assauts.  (Je  Fai  vue  il  y  a  quelques  années 
entièrement  restaurée  et  enluminée  de  vives 

couleurs  :  cette  restauration  a  eu  lieu  le  ^4 
i8âo.} 

Les  érudits  n'ont  pas  dédaigné  de  rechercher 
l'origine  de  ce  monument  singulier,  auquel  il 
parait  que  le  peuple  tient  beaucoup*  On  prétend 
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que  la  reconnaissance  éleva  cette  statue  à  la 
mémoire  dun  nommé  Jean  Cicbcrg  (appelé 
mal  à.  propos  Fiebeigue  par  plusieurs  auteurs  )3 
AUemaiid ,  né  à  Nuremberg  vers  i485 ,  établi  à 
Lyon  en  1555»,  conseiller  de  ville  en  i544»  ^t 
luori  |e  d  septembre  i54â;  homme  qui  a  laissé 
un*  .gnoide  réputation  de  cfaarîté  et  de  tendre 
sollicitude  pour  les  malheureux.  Outre  des  dons 
coijsidérabies  faits  à  la  \ille,  il  eoiis.ieiMil  cliaquc 
an  nôv  une  somme  assez  forte  à  marier  les  pauvres 
iiUea  du.  quartier  de  Bourgneuf.  En  effet  la 
bourse  que  tient  cette  figure ,  semble  désigner 
la  géaciOsilé  de  celui  qu'elle  représente.  Te  sout 
les  habitans  de  Bourgneufquilofit  ordinairement 
les:  frais  dé  la  restauration  de  cette  statue  i,  et 
avant  de  la  placer  sur  la  roche  qui  lui- seft  de 
piédestal ,  on  la  promène  en  ponipe  dans  toute 
la  i^iUe  au  son^des  instrum^s  (i). 

Mab  quel  rapport  peut  ayoir  cette  statue  avec 
un  tc&tamcnty  aura  sans  doute  déjà  dit  notre 


(i).  L'histoire  dè  J.  Cleberg  étant  étrangère  à  notée 
travail^  nous  ne  pouvons  nous  en  occuper  i^;  mais 
nomii..  renvoyons  à  des  notices  et  dissertations  curieu- 
s^'^fo&Uées  en  1827  sur  cet  excellent  citoyen,  par  des 
savans  Ifonnaîs  9  aussi  recommandablés  pac  leur  érudi- 
tion (|ue  par  leur  attachement  à  leur  pays  et  léur  em- 
pressement à  rechercher  tout  ce  qui  peut  ^honorer. 

M.  Gorliaid  .  iiK  inl)!(^  de  i  académie  de  Lyon  et  de 
Dijon,  a  donné  un  p«Ul  volume  intitulé  L'Homme  de  la 
'Roche,  ouCalendrier  historique»  elc,  orne  du  portrait  de  J . 
Cleberg,  et  suivi  d'une  notice  sur  cet  homme  célihre ,  Lyon  , 
Pézieux  (  1827),  in-i8,rig.  Cette  notice  hisioiique  e^^l  • 
très-curièuse  et  fort. intéressante. .  Four  peindre  la  .vertu. 
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lecteur  ?  le  voici  :  11  existe  un  petit  livre  rare  et 
asse^  curieux,  intitulé  :  Formuiaire  fort  récréatif 
de  tous  contracts  ^  donations  y  testamens,  codicilles 
et  (tuttrs  actes  faits  et  passes  parderant  notaires  et 
témoins par  Bredin  le  Cocu,  notaire  rural  et  con- 
trôleur des  Basses  Marches  au  royaume  d*  Utopie, 
liVon,  1694  9  réimprimé  dans  la  même 

ville  en  1610  et  1627.  Parmi  les  diircrens  actes 
plaîsans  et  faits  d'imagination,  que  ce  petit 
Tolume  renferme ,  il  se  trouve  un  testament  ou 
donation  à  cause  do  mort,  que  le  facétieux  au- 
teur attribue  à  1  illustre  Jean  Cleberg;  lequel 


et  la  bienfaisance  avec  des  couleurs  aussi  vives  et  aussi 
naturelles,  il  faut  ut  (  t  ssairenient  les  puiser  dans  son 
propre  cœur  et  être  ideutifté  avec  le  héros  que  Ton  a 
sous  les  yeux. 

M.  Breghot  du  Lut,  digne  collègue  de  M.  Cochard,  a 
consigné  daos  le  5/  vol.  Archiver  historiquts  et  3tati8- 
tiques  de  Lyon,  pp.  29^ — SiS,  une  très-bonne  analyse 
de  Touvrage  précédent ,  avec  quelques  observations  et 
de  nouvelles  pièces  sur  l'histoire  de  J.  Cleberg  ;  c*est  en- 
core un  morceau  précieux,  qui  ajoute  quelques  rayons 
de  lumière  à  ceux  que  M.  Cochard  avait  fêtés  sur  ce 
sujet  obscur.  Les  mêmes  Archives  présentent,  pp.  559— 
3r»(',  une  lettre  de  M.  Cochard  a  M.  Breghot ,  où  la  dis- 
cussion continue  et  offre  un  nouvel  inlért^t.  Enfin  M. 
Cochard  ,  dans  son  Homme  de  la  Roche  ou  Calendrier  pour 
1828,  seconde  année,  Lyon,  1828,  in-18,  consacré  à  la 
mémoire  de  Pierre  Âdamoli^  autre  bienfaiteur  de  la  ville 
de  Lyon ,  a  encore  parlé ,  pp.  59 — 49»  <1®  Cleberg» 
et  (les  recherches  de  M.  Breghot  à  ce  sujet. 

On  trouvera  dans  les  différons  ouvrages  et  dissertations 
que  nous  venons  de  citer  »  tous  les  xenseîgnemens  que 
l*on  a  pu  découvrir  sur  le  bon  Jiiemand,  vulgairement 
appelé  VH omme  de  ta  Roche. 
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du  haut  de  son  rocher  donne  et  lègue  en  toute 
propriété  à  Guillot-le-SoDgeur,  son  voisin  et  hon^ 
ami  V  toutes  les  pierres  qui  lui  sont  ruées  par  les 
petits  enfans,  etc.  INous  avons  cru  pouvoir  rap- 
porter cet>,  acte  facétieux ,  tant  pour  un  peu 
^ayer  la  matière,  que  pour  faire  voir  quelle 
était  la  formule  des  testamens  et  donations  au 
XYI.*  siècle  ;  puis  nous  y  joindrons  un  mot  sur 
l'ingénieuse  découverte  de  l'auteur  du  nom  pseu- 
donyme du  Formulaire  récréatifs  par  le  savant 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon  9  H.  Pericaud. 

«  Pardevant,  etc.  ,  fut  présent  noble  Fierabr as 
»  le  Furieux ,  seigneur  de  la  Roche  sous  Tunes , 
»  lequel  sage  et  bien  advisé ,  considérant  que  le 
»  peu  ou  point  dVsperance^  tant  s'en  faut,  qu'il 
»  se  puisse  asseurer  d*une  longue  vie  en  la  charge 
»  volontaire  qu'il  a  prise  pour  la  conservation  de 
».  sa  patrie,  d'estre  sur  pied  jour  et  nuit,  et  en 

•  tout  temps  en  sentineOe,  la  hallebarde  au 
»  poing,  expose  à  tous  vents,  et  a  loiitc  autre 
»  injurode  temps,  craignant  destre  prévenu  de 
»  la  mort,  et  pour  autres  bonnes  considérations 
»  a  ce  le  mouvant ,  de  son  bon  gré  et  libre  vo* 

♦  lonté,  a  donné,  cédé,  cède,  et  remet  par 
»  donation  faicte  à  cause  de  mort  et  après  son 
»  decez,  et  non  plustost  valable,  à  honorable 
»  homme  Guillot  le  Songeur  ,  son  voisin  et  bon 
»  '  amy ,  présent  et  acceptant ,  toutes  les  pierres 
^  '  qui  sont  ruées  au  dit  donateur  par  les  petits 
V  enfants,  tant  et  si  longuement  qu'il  se  trouvera 

*  en  sentinelle ,  et  qui  se  trouveront  à  ses  pieds 
»  ou  près  de  luy  lors  de  son  dit  decez,  pour  en 
»  )Ouir  et  en  user  par  le  dit  le  Songeur,  les 
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•  siens  et  ayans  cause,  en  toute  propriété,  in- 
»  coatiueiit  âpres  la  mort  du  dit  dQiiateur; 
»  lequel  confesse  pour  ce,  tenir  et  posséder  h 
»  chose  donnée  au  nom  de  précaire  et  de  consti- 
»  tut ,  au  profit  d  icelui  donataire  qu*il  veut  et 
»  entend  s'en  pouvoir  saisir  et  emparer ,  de  son 
»  autorité  privée,  et  sans  aucune  forme  ni  figure 
»  de  procez  ,  incontinent  qu'il  sera  deuement 
»  aveili  thi  decezdu  dit  donateur,  lequel  outre 
»  ce ,  a  doimé,  remis ,  cedc  et  remet  par  la  même 
»  donation  que  dessus  faiéte  a  cause  de  mort  au- 
»  dit  le  Songeur ,  sa  hallebarde  et  toute  sa  des- 

*  poiiiJIe,  dont  aussi  il  se  pourra  saisir  et  prendre 
»  par  ses  mains ,  sans  attendre  que  la  délivrance 
1  lui  en  sera  faicte  par  les  héritiers  du  dit  dona- 
»  teur ,  qui  a  voulu  estre  faîct  et  expédié  le  pre- 
»  sent  aclij  de  donation  au  proUt  ilu  donataire 
»  par  le  notaire  soussigné. 

»  Faîct,  etc.  » 

Telle  est  la  donation  à  cause  de  mort  du  fa- 
meux Jean  Cleberg.  Ce  n'est  sans  doute  pas  l'acte 
le  moins  plaisant  du  recueil  intitulé  ;  Formulaire 
récréatifs  etc.  ;  mais  qui  est  l'auteur  de  ce  re- 
cueil ?  Cette  question  a  été  l'objet  des  recherches 
de  M.  Pericaud,  de  Lyon,  qui  me  parait  en  avoir 
trouvé  la  solution.  VAvU  au  lecteur  qui  est  en 
téte  du  Formulaire  n'a  pas  de  signature,  oi| 
pour  mieux  dire  ,  elle  est  remplacée  par  les  mois 
B0Kï£  m'y  croist,  qui  ne  sont  autre  chose  qu'une 
devise  anagrammatique  :  on  sait  qu'au  XVI.*  siècle 
les  auteurs  avaient  assez  l'habitude  de  substituer 
àleur  signature  l'anagramnK  de  leur  nom,  dont  ils 
faisaient  une  devise  telle  quelle.  M.  Pericaud  en 
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cite  plusieurs  exemples  que  nous  pourrions 
beaucoup  multiplier  (  i),  11  a  donc  cherché  quel 
Dom  pouvait  être  caché  sous  la  devise  bonté  n'y 
crois t  et  il  y  a  découvert  Benoist  Troncy.  «  Or ,  à 
1  époque  où  le  formulaire  a  été  publié,  dit-il, 
il  existait  à  Lyon  un  individu  nommé  BenoUt 
du  Troncy y  lequel  était  contrôleur  du  domaine 
du  Roi ,  et  secrétaire  de  la  ville  de  Lyon.  Com- 
me cette  dernière  charge  anoblissait ,  celui  qui 
portait  ce  nom  y  aura  sans  doute  ajouté  un  du^ 


(i)  Un  chapitre  de  nos  Amusemens  pldloiogiqaes  ,  I)ij(»n, 
1824?  in-8.°,pp.  22 — 28,  est  consacré  aux  Anagrammes. 
Nous  en  avons  cité  un  certain  nombre  ;  M.  Pericand  en 
rapporte  deux  qui  nous  ont  échappé  :  ce  sont  celles  de 
Jean  de  Coras ,  cèdb  a  raison,  et  de  Jean  Brynon,  aiss 
son  h't  Depuis  la  publicatioQ  de  nos  Anrasemeas,  nous 
eo  avoDS  découvert  quelques  autres. 

Lors  de  Teffroyable  catastrophe  qui  priva  la  France 
du  meilleur  de  ses  Rois,  le  bon  Heuri,  le  père  Coton 
publia  une  lettre  déclaratoire  de  la 'doctrine  de  son  ordre 
sur  ce  grand  malheur.  Cette  lettre  fort  bien  faite  n*eni- 
pécha  pas  les  ennemis  de  la  société  d*y  répoudre  par  une 
diatribe  très-forte  intitule  r;  V Anlicotoiu  Ils  trouvèrent 
dans  Pierre  Coton,  pe&ce  ion  roi.  Les  jésuiks  soupçon- 
nant P.  Dumoulin  d'être  Tauteur  de  V Anticolon  ,  répon- 
dirent par  Pctrus  Dumoulin,  eriï  mundo  Luris.  Dumoulin 
n*élait  point  l'auteur  de  ce  pamphlet  signé  P.  D.  C. 
On  l*atti*ibua  à  Cétar  de  Plaw,  avocat  d'Orléans.  Comme 
ou  ignorait  alors  son  nom^  on  joua  sur  les  initiales,  en 
appelant  l'auteur  Pâté  De  Chenilles  »  Pernicieux  Diable 
Calomniateur ,  Punaise  De  Calvin,  ete.  Trente  ans  plus 
tard,  on  fit  sur  Jansenius  Pahagrammc  suivante  :  Cemelias 
Jansenitts^  calvihi  sbrsvs  nr  oss.  Il  en  est  encore  d*aatres  : 
Maria  M  agdalena ,  esAsmi.  UkLk  Mià  ;  eaeramêntmn  Eucha* 
ristiœ,  SACiA  Ckkss  Mvrm  is  CHmisioii ,  elc.  etc. 
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Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est,  que  Bcnoist  du 
Troncy  est  cité  dans  la  Bibliothèque  de  Duverdier 
et  dans  Ifs  Lyonnais  dignei  de  mémoire,  comme 
a\aot  traduit  le  traité  de  la  Consolation  attribué  à 
Cicéron ,  traduction  qui  fut  imprimée  à  Lyon 
en  i584,  chez  Rigaud,  le  même  chez  lequel  se 
vendaient  les  éditions  du  Formulaire  publié  en 
ijg/f  et  1610.  D'après  cela  ne  peut-on  pas  con- 
clure avec  quelque  probabilité  qu  U  y  a  identité 
entre  le  traducteur  de  la  Consolaiim  et  Fauteur 
du  Formulaire.  »  Tour  nous,  nous  n'en  faisons 
le  moindre  doute  ;  et  nous  remercions  M.  Pc- 
ricaud  d'avoir  si  ingénieusement  levé  un  petit 
coin  du  yoile  qui  couvre  encore  tant  d'anonymes 
et  de  pseudonymes ,  malgré  les  recherches  la- 
borieuses desPiaccius,  des  Mylius,  des  Baiilet^ 
et  surtout  des  Barbier  et  Yan-ThoK 

TESTAMENS  DJi  DEUX  POITEVINS. 

(  Vew  iSgS  «11601.  ) 

Nous  ne  pouvons  rapporter  ces  deux  testamens 

que  sur  la  loi  du  P.  Garasse,  le  premier  qui  en 
ait  parié,  et  qui  peut,  si  l'on  en  croit  quelques 
auteurs ,  avoir  augmenté  la  bizarrerie  et  même 
rinconvenance  des  principales  clauses  de  ces 
deux  actes. 

PREMIER  TESTAMENT. 

A  entendre  le  bon  père,  <  un,  habitant  de 
•  Poitiers ,  vieux  athéiste ,  lequel  il  ne  nomma 

9  pab  par  respect ,  ordonna  par  son  testament , 
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»  que  son  corps*  seroit  enfermé  dans  une  peau 
»  de  pourceau  conroyéc ,  et  ensevely  de  bout 

»  devant  le  grand  autel  de  Téglisc  ,  sur  uuc  pile 
»  de  charbons,  donnant  pour  raison  de  son 
»  dire  ,  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  au  monde 
»  que  rincorruptibilité  du  corps  et  que  les  char- 
»  bons  et  la  peau  de  pourceau  bien  conroycc, 
»  estoient  deux  suÛisans  moyens  pour  empes- 
»  cher  la  pourriture.  »  Cet  homme  était  fort 
riche ,  il  avait  beaucoup  d'argent  comptant , 
qu'il  cacha  dans  une  salle  basse  sur  le  plafond 
de  laquelle  il  avait  iait  peindre  les  douze  signes 
du  Zodiaque  et  les  planètes.  Les  murs  étaient 
couverts  du  mot  mille  fois  répété,  grippilleminy; 
sur  la  porte  de  la  salle  était  écrit  en  grosses 
lettres  gothiques  :  qui  potest  gapere  càPUT  ;  et 
au  milieu  de  la  voûte  on  lisait  :  qujebite  et  inve- 
NiETis.  Il  fit  publier  par  son  exécuteur  testamen- 
taire que  ses  trésors  étaient  dans  cette  salle ,  que 
tout  le  monde  pouvait  y  entrer  pour  les  chercher 
et  que  le 'tout  serait  de  bonne  prise  pour  celui 
qui  les  aurait  trouvés.  Il  ordonna  en  outre  que 
son  corps  iùt  porté  en  terre  le  plus  joyeusement 
possible ,  priant  tous  ceux  qui  lui  feraient  l'hon- 
neur d'assister  à  son  enterrement,  d'avoir  une 
branche  de  laurier  â  la  main  au  lieu  de  cierge. 
C'est  â  l'issue  de  l'office  de  ses  obsèques  que  la 
salle  devait  être  ouverte  à  tout  le  monde  pour 
aller  fourr.iger  ses  trésors.  Mais  l'hisloire  rapporte 
que  ses  domestiques  y  avaient^ mis  bon  ordre, 
même  avant  la  mort  de  leur  maitre;  et,  selon 
toute  apparence  le  legs  des  fourrageurs  fut  réduit 
à  bien  peu  de  chose. 


Le  P.  Garasse  dit  «  que  si,  dans  le  testa-^ 
»  ment  de  Cortusio  (  doat  nous  avons  parlé , 
»  tom.  I ,  p*  70  )  9  il  y  a  des  niaiseries  et  des 
»  impiétés  insupportables ,  on  trouve  dans  celui*- 
»  ci  des  tranchées  lunatiques  qui  déposent  de 
À  la  folie  du  personnage.  » 

SECOND  TESTAMENT. 

«  G£  testament-ci  y  plein  d'impiété,  dit  le  P, 
Garasse ,  est  encore  d'un  yieux  athéiste  assea 
cognu  sur  les  lieux  jK)ur  les  desbordemens  de 
sa  vie.  Cet  homme  qui  n'avoit  trop  vescu  que 
de  soixante  ans.,  mourut  Faa  1601  »  en  février^ 
sur  les  confins  du  bas  Poictou ,  dans  m  prieuré 
qui  lui  appartenoit,  et  fil  un  testament  aussi 
meschant  qu'on  sçaurodt  faire  au  milieu  de  la 
Turquie,  car* il  ordonna  : 

»  I.  Que  son  corps  ne  seroit  point  ensevdy  en 
terre  saincte,  mais  au  milieu  du  marché,  et 
dans  uu  lieu  prolane,  afin  que  ses  os  se  ressen- 
tent des  danses  villag^ises  qui  se  font  eqi  cçtte 
place  tous  les  après  souper  d'été. 

»  II.  Qu'estant  mort  en  février  (i) ,  il  ne  tou- 
loit  pas  qu'on  fist  ses  obsèques  en  ce  mois  »  qui 
est  un  mois  mélancolique ,  mais  qu'on  attendist 
au  premier  jour  de  may  qui  est  le  mois  de  res- 
jouissance. 

«  111.  Que  tous  les  ans ,  au  premier  }our  de 
may  ,^    cherdhast  quatorze  jeunes  enduis ,  vier-* 


(1)  Il  est  a«8ez  singulier  qu'un  homme  dise  dans  son: 
testament  ^u'il  est  mort  en  février,  le  sèle  fougueux  da 
^.  Garas'te  n\  regarde  pas  de  si  près. 
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ges,  de  Fage  de  dix  ans ,  les  plus  beaux  que  Ton 
pourcDÎt  ^uver  deux  lieues  i  la  ronde  ^  sept 

gai  cous  et  sept  filles,  lesquelles  on  vestiroit  le 
plus  pompeusement  que  faire  se  pourroit,  les 
fiUes  les  ebeveux  espars,  et  les  garçons  un  cha- 
peau de  fleurs  en  leste. 

»  IV.  Qu*en  cet  équipage  ils  s'en  iroient  danser 
aulojur  de  sou  sepulchre,  chantans  chansons 
loyeuses  et  libres ,  et  puis  s'estant  entrelassez  en 
h|8  4'aQC|0ur,  planteroîent  leurs  branches  de 
laurier  dans  les  lions  pratiquez  expressément 
sur  la  pierre  de  sa  tombe. 

»  y«4|||«i'apres  ces  entrelas  et  accolades ,  les 
garçons  d'un  costé  et  les  filles  de  l'autre  dévoient 
entoiiiH T  un  bransle  de  Poictou ,  le  plus  gay  qui 
se  fust  composé  en  toute  Tannée. 

/»  ¥i*  Qu'après  -cela  la  messe  se  devoit  dire  en 
j^tm  marché  sur  une  table  ^  ou  sur  un  autel 
porta^f  qui  seroit  dressé  à  cet  effet  joignant  sa 
tpmfae.  » 

c  Ce  testament,  ajoute  Garasse ,  ayant  été 

présenté  en  pleine  cour  du  Parlement,  fut  trouvé 
si  profane  et  plein  d'impiété  ,  que  le^  exécuteurs 
testamentaires  ont  été  relevez  de  ces  charges  par 
arrest ,  avec  défense  expresse  de  continuer  ces 
momeries ,  comme  estant  contraires  au  scnli- 
ment  du  chrisUanisme.  »  Les  mots  continuer  ces 
mesmeries  annonceraient  qu'elles  ont  eu  lieu  peu* 
dant  quelque  temps. 


♦ 
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TESTAMENT  D'UN  USURIER. 

(Vers  b  fia  du  XVL*  siècle.) 

Le  p.  Dresdius  dont  nous  avons  cité  le  Pro- 

dromus  œternitatis  dans  un  des  articles  précédens 
(  voy.  tom.  I ,  p.  71),  rapporte  le  testament 
d^un  usurier,  qui  selon  toute  apparence  n'a  été 
imaginé  que  pour  inspirer  de  Fhorreur  pour  le 
vice  de  l'usure.  C'est  sans  doute  un  conte  moral 
fait  à  plaisir,  tel  que  dans  ce  siècle  ou  eu  publiait 
assez  fréquemment.  Malgré  cela ,  nous  le  rappor- 
tons pour  faire  connaître  l'esprit  du  temps ,  et 
parce  qu'il  est  assez  bizarre.  On  le  trouve  dans 
la  traduction  française  du  Prodromas  ^  édition 
de  i633,  p.  241.  Quant  au  texte  latin,  nous  le 
donnerons  en  note,  tel  qu'il  est  p.  2s8  de 
l'édition  latine  de  1600  (i).  Voici  la  traduction  : 
«  Un  fameux  usurier  estant  proche  de  la 
mort ,  fit  appeler  un  notaire  et  des  tesmoings ,  et 


(1)  c  Illustriê  fiBneratcr  morii  firoximus,  notarié  et  testi" 
bus  aecitis,  supremam  voluntatem  eonceptUsinùs  verhis  9k 
seribi  volait.  Corpus  meum  reddatur  terrœ,  è  qua  sumptum 
est  :  mea  verâ  anima  dœmomhus  detur.  Cohorruerunt  amici 
ad  tant  diras  voces  ;  wonucrunt  et  lucre  par  uni .  At  ille  iterùm 
ac  tertiùm  :  mca,  inquit,  anima  delur  dœmonibas ,  quia  in- 
justè  pluriina  corrasi.  lisdern  dcbetur  anima  uwori^  meœ ,  et 
animœ  filt  )  lun  meorum,  qui  ut  fiaherent  quod  in  vestes,  in 
eputas ,  in  iuxuriam  insumerent,  in  fœnus  iàai  varium  me 
imputer  uni,  lisdern  debetwr  anima  confessarii  viei ,  qui  tàm 
miti  silentio  improbitatem  meam  animavit.  Disait  et  efflavit 
animam*  O  miser  I  hœredes  4fuidem  habetis  quos  voluisti, 
funus  autem  et  exequlas,  qaates  meruisti,  » 
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dicta  luy  mcsme  son  testament  en  termes  très 
exprès,  par  lesquels  il  declaroit  sa  dernière 
volonté  ;  en  tofcy  la  teneur. 

«  J'ordonne  que  mon  corps  soit  rendu  à  la 
»  terre  dont  il  a  esté  pris  ;  je  donne  mon  amc 
»  au  diable.  »  Ses  amis  qui  assistoient  â  ce  testa- 
ment, frissonnèrent  d'horreur,  oyans  ces  e%é^ 
crables  paroles ,  et  le  tanscrent.  Mais  ce  déses- 
péré réitéra  le  même  vœu  deux  et  trois  fois.  «  Mou 

lame  soit  donnée  aux  démons,  d'autant  que 
>  î'ai^acquis  plusieurs  choses  injustement  et  par 
»  rapine.  Je  doime  pareillenu  iit  au  diable  Tanie 
»  de  ma  iemme  et  celle  de  mes  eni'aus,  qui 

m^OBi  induict  a  tant  d'usure  pour  avoir  de 
»  quoi,  laire  bonne  chère  et  paroistre  en  habits. 
»  Item  y  je  donne  au  diable  l  ame  de  mon  confcs- 

seiir ,  qui  ma  entretenu  en  mes  usures  par  son 
9  ailcpce  et  par  sa  connivance.  »  11  n  eust  sitost 
achevé  ces  paroles,  qu'il  vomit  sou  ame  mal- 
heureuse. Misérable  !  lu  auras  les  héritiers  que 
tu  as  nommés,  et  les  funérailles  telles  que  tu 
as  iliérité.  » 

Nous  ignorons  si  ce  Icstameul  a  produit  beau- 
coi^p d'effet  dans  le  siècle  où  il  a  paru,  mais 
nou»  Çfoyons  qu'il  en  ferait  peu  dans  celui-ci. 

TESTAMENT 

fl 

DU  COMX£  D£  PEMBROKE. 

(  iGjo.  ) 

Ce  testament  est  une  pièce  bouffon lu  et  saty- 
rique  extraite  du  Journal  clranger  de  juin  17JÔ. 


^^2  TESTAMENT 

11  paraît  que  ce  comte  était  un  homme  sans 
principes  y  mais  non  sans  malice.  Pour  bien  saisir 
tout  ce  que  cette  satyre  a  de  mordant,  ii  faut  se 
reporter  au  temps  où  elle  a  été  faite ,  et  connaître 
les  principaux  acteurs  dans  les  malheureux  trou- 
bles qui  ont  coûté  la  vie  à  l'infortuné  Charles  1." 
On  y  verra  que  la  liberté  de  penser  et  d'écrire 
allait  alors  jiiscpi  a  la  plus  grande  licence,  on 
pourrait  dire  jusqu'au  cynisme,  tristes  effets  du 
chisme  de  Henri  ¥111  »  des  divisions  et  des  cala- 
mités dont  il  a  été  la  source.  Mais  laissons  parler 
notre  testait  ur,  à  supposer  cependant  quil  soit 
véritablement  l'auteur  de  cette  facétie. 

<  Je  Philippe,  dernier  comte  de  Pembroke  et 
4e  Montgommery ,  chevalier  pour  le  comté  de 
Berks,  étant,  comme  on  m*en  assure,  très-faible 
de  corps ,  mais  d'une  mémoire  parfaite  :  car  je 
me  ressouviens  d'avoir  donné,  il  y  a  cinq  ans, 
ma  voix  pour  dépêcher  le  vieux  Canterbury  (  i  ), 


(l)  C'est  Guillaume  de  Laud,  archevêque  de  Cantor- 
bery,  qui  fut  gommé  de  comparaître  le  a6  novembre 
1644»  ^  1^  barre  de  la  chambre  des  communes ,  comme 
étant  accusé  d*ètre  attaché  à  Charles  I.*'  et  d'avoir  voulu 
introduire  la  religion  catholique  en  Angleterre;  il  fut 
condamné  presque  à  Tunanimité  comme  coupable  de 
haute  trahison.  Le  14  janvier  1645,  la  chambre  des  pairs» 
qui  avait  été  précédemment  fiiYorable  à  Laud,  efl&ayée 
par  les  communes  9  passa  le  bill  de  condamnation  porté 
contre  cet  archevêque ,  et  il  fut  condamné  à  avoir  la  téte 
traiiclit  c.  li  subit  hou  supplice  avec  la  plus  grande  fer- 
meté ,  après  avoir  liarangué  le  peuple  pour  se  disculper. 
C'est  de  cet  événement  trajsjiquc  que  parle  ici  le  comte 
de  PembrolLe^  qui  était  membre  delà  chambre  des  pjaâxa. 
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et  depuis  un  an  je  n'ai  pas  oublié  d'avoir  vu  mou 
maître  (  Charles  I/'  )  sur  l^échafaud,  Cependaut 
comme  la  mort  me  poursuit  et  me  menace ,  et 
que  l'ai  tou)our8  cédé  â  ceux  qui  me  menaçaient, 
)e  fais  à  présent  Facte  de  ma  dernière  volonté  et 
mon  testament* 

•  Imprimis,  pour  mon  ame^  j'avoue  avoir  soum- 
irent entendu  parler  d'ame..   (i).  Lorsque 

le  roi  régnait,  je  faisais  porter  â  mon  fils  une 
soutane,  ayant  envie  den  faire  un  évêque,  et 
j'étais  de  la  religion  de  mon  maftte;  ensuite  sont 
venus  les  Ecossais  qui  m'ont  fait  presbytérien  ; 
depuis  Cromwel^  je  suis  devenu  indépendant. 
Voila,  je  crois,  les  trois  principales  religion^  du 
royaume.  SI  quelqu'une  des  trois  peut  sauver 
une  ame  ,  je  la  réclame  

»  Iteniy  je  donne  mon  corps,  car  je  ne  peux 
pas  le  garder  :  vous  voyez  que  les  chirurgiens  me 


(i  )  Ici  est  un  passage  où  l'auleur  met  à  découvert  son 
incrédulité  dans  les  doutes  qu^il  exprime  sur  le  sort  de 
Tame.  J'avais  envie  de  supprimèr  tout  cet  article  y  mais 
ce  que  j'en  conserve  m'a  paru  propre  à  prouver  jusqu'à 
quel  degré  de  corruption*  et  d'irréligion  conduisent  les 
révolutions  religieuses  et  politiques  ^  même  ches  les  p^ 
sonnes  d'un  haut  rang*  L'histoire  d'Angleterre,  depuis 
le  schisme  (en  i554)  jusqu'à  nos  jours,  fournit  mille 
preuves  de  cette  triste  vérité.  Jusque»  dans  les  romans 
auj^lais,  nous  trouverons  des  tableaux  etïrayans  des  dis- 
'  seusions  amenées  par  le  défaut  de  chef  et  d'unité  tians 
la  foi.  Voyez  surtout  les  Puntatns,  le  If^ oodstock,  etc., 
de  "Wallcr-Scotl  ;  ce  sont  des  peintures  Irès-réeiles  et 
très-frappantes  des  fureurs  de  l'esprit  de  parti  dans  toute 
espèce  de  révolutions. 

a.  18 
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dtcllircnt  par  morceaux.  Ensevelissez-moi  donc; 
|ai  assez  de  terre  d'église  pour  cela.  Surtout  ne 
me  mettez  pas  sou»  le  porche  de  l'église  ;  car  eu- 
fi  1 1  je  suis  homme  de  naissance ,  et  )e  ne  voudrais 
pas  être  inhumé  où  le  colonel  Pride  est  né  (i). 

»  Item,  je  ne  veux  point  de  monument ,  car 
il  me  faudrait  une  épitaphe  et  des  vers  ;>et  pen- 
dant ma  vie  on  ne  m'a  que  trop  fait  de  vers. 
»  /fe/n>  j'entends  que  meschiens  soient  partagés 
.  entretouslesmembresdu  conseil  d  état;  j'ai  assez 
fait  tout  ce  qu'ils  ont  voulu;  j'ai  travaillé  tantôt 
avec  les  pairs ,  tantôt  avec  les  communes.  Ainsi, 
quelque  chose  qui  arrive  de  moi,  j'espère  qu'ils 
ne  laisseront  pas  mourir  de  besoin  mes  pauvres 
chiens. 

»  Item,  je  donne  uv^s  deux  meilleurs  chevaux 
de  selle  au  comte  de  Denbigh,  à  qui  je  crois  que 
les  jambes  vont  bientôt  manquer.  Quant  à  mes 
autres  chevaux ,  je  les  donne  à  milord  Fairfax  (2) , 


(1)  Je  présume  que  cet  homme  est  le  même  que  L"ho- 
mas  Pride,  régicide,  quia  signé  Tarrêt  de  mort  de  0  harles, 
le  6  février  1649;  lequel  arrêt  a  été  exécuté  trois  jour» 
après,  c*est-à->dire  le  9  du  même  moi». 

(2)  Thomas  Fairfax,  chefda -parti  parlementaire»  battit 
rarméedeCharlesI.-'àNaMbyleaSjuin  r655.Gepnnce 
se  retira  chez  les  Ecossais  qui  eurent  la  lâcheté  de  le  livrer 
à  ses  ennemis.  Fairfax  le  traita  avec  beaucoup  d*ègards 
et  de  respect  et  l'aurait  laissé  évader  s'il  n*eût  pas  craint 
CiomweU.  Quand  Charles  II  fut  ra[)pclL ,  Fairfax  fut  l'un 
des  douze  députés  que  le  parlement  euvoya  à  ce  prince, 
avec  six  commissaires.  Ils  s'embarquèrent  à  Gravesend 

<  .  pour  la  Haye ,  où  était  le  roi,  le  6  mai  1660 ,  et  les  députés 

de  Londres  lui  effritent  un  don  ^atuit  de  109000  liv.  &U 
Fairfax  est  mort  en  1667. 
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afio  que,  quand  Cromwel  et  son  coaseil  lui  ôte* 
ront  sa  commission,  il  puisse  atoir  quelques 
chevaux  â  -eommander. 

»  Il  cm,  je  donne  toutes  mes  bôtes  fan  vos  an 
comte  de  âalisbury,  étant  bien  certain  qull  les 
gardera  soigneusement,  puisqu'il  a  reiusé  der-» 
nièrement  au  roi  un  daim  de  son  parc. 

»  Itfnij  je  donne  mes  chapeiaius  au  comte  de 
Stampfort,  attendu  qu'il  n'a  jamais  fait  usage 
d'aucun ,  n'en  ayant  connu  d'autre  que  son  fils 
niilord  Grey ,  qui ,  étant  en  même  temps  spirituel 
et  charnel ,  engendrera  plus  d'un  monstre. 

»  Item,  je  donne  rien  ï  milofd  Say  (i),  et  je  lui 
fais  ce  legs,  parce  que  je  sais  qu'il  le  distribuer 
fidèlement  aux  pauvres. 

»  Item,  attendu  que  j  ai  menacé  le  sieur  Henri 
Mildemay ,  et  que  je  ne  l'ai  cependant  point  hattu, 
je  donne  cinquante  livres  sterling  au  laquais  qui 
l'a  rossé. 

»  Item  ,  je  donne  à  Thomas  May  (â) ,  a  qui  j'ai 
cassé  le  nez  dans  une  mascarade,  cinq  schellings. 


(1)  Parmi  les  régicides  anglais,  il  existe  un  Guillaume 
Say. 

(2)  Ce  Thomas  May,  poète  et  historien  anglais,  né  vers 
i594»  avait  d'aboici  obtenu  par  son  esprit  la  faveur  de 
Charles  I."  rt  de  son  épouse  ileiuictlc  de  France.  Il 
composa  jilusieurs  pièces  de  tht^àlre  qui  furent  goûtées 
à  la  cour;  il  avait  aussi  de  i'éruditiun ,  et  il  fil  plusieurs 
traductions  d*autcurs  latins  fort  estimées,  surtout  celle 
deLucain.  Quand  la  révolution  éclata ^  Thomas  May,  par 
une  lâche  ingratitude 9  abandonna  le  pâffti  du  roi,  et  se 
jeta  àcorps  perdu  dans  les  liras  du  parlement,  dont  il  de-' 
vint  le  secrétaire  et  rhistoriograplie.  C^est  alors  qu*U 


2^6  ÏX8TAMBNT 

Je  comptais  lui  donner  davantage ,  mais  tous  ceux 
qui  ont  tu  son  Hisioire  du  parlement 9  penseront 
que  cinq  schellings  sont  encore  trop. 

»  Item ,  Je  donnerais  à  raiiteiir  du  libelle  contre 
les  dames,  intitulé  :  Nouvelles  de  [exchange»  trois 
«ois  pour  inTcntér  une  façon  de  barbouiller  encore 
plus  obscène  que  ce  qu'on  a  tu  jusqulci  ;  mais 
puisqu'il  insulte  et  noircit  indignement  je  ne 
sais  combien  de  gens ,  je  charge  de  son  paiement 
le  laquais  qui  a  payé  les  arrérages  de  Henri  Mil- 
demay.  Il  lui  apprendra  à  distinguer  les  femmes 
respectables  (i). 

»  Items  donne  au  lieutenant-général  Grom- 
wel  une  de  mes  parples,  attendu  qu'il  n  a  gardé 
aucune  des  siennes» 

»  Item,  je  donne. aux  riches  citoyens  de  Lon- 
dres ,  aÎQSÎ  qu'aux  presbytériens  et  à  la  noblesse^ 
avis  de  prendre  garde  â  leur  peau  ;  car  par  ordre 
de  letat,  la  garnison  de  WiUehall  s*est  fournie 
de  poignards,  et,  au  lieu  de  chandelles,  elle  se 
sert  de  lanternes  sourdes* 


composa  V Hisioire  du  parirmmt  dont  il  est  question  ci- 
dessus,  et  qui  va  du  3  noNcmbre  1640  jusqu'à  la  bataille 
de  Newbury  en  164a ,  in-lol.  Il  en  fit  aussi  un  abrégé, 
continué  jusqu'en  i65o.  Il  mourut  le  i3  novembre  de 
cette  année  lèSo^etfut  enterré  avec  pompe  dansfabbaye 
de  Westminster;  mais  au  retour  de  Charles  II,  on  enleva 
son  corps  et  on  détruisit  son  monument.  La  date  de  sa 
mort  prouve  que  le  testament  du  comte  de  Pembroke 
date  du  milieu  de  i65o. 

(i)  Les  auteurs  des  petites  Btographiês  in-5a  «piî  ont 
déshonoré  les  presses  françaises  en  1826,  devraient  ré- 
clamer leur  part  dans  ce  legs  ;  ils  y  ont  toui»  ks  droits 
possibles,  • 
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»  Item  j  je  rends  Tame. 

Concordat  cam  originatL 

iSi^né  Nathamel  Brind.  » 

Ce  testament  contenait  encore  quelques  autres 

articles  que  l'on  n'a  pas  jugé  à  propus  d'insérer 
ici ,  parce  qu'ils  iunt  allusion  à  des  anecdotes  du 
temps  qui  ne  nous  intéresseraient  g^ëres.  On 
yoit  que  c'est  une  débauche  d'esprit  dont  la  ma- 

li^iiité,  sans  doute  très-piquante  dans  le  temps, 
a  fait  tout  le  ^vix^ 

TESTAMENT  D'UNE  DÉVOTE. 

(VccsieXYII.*  siècle.) 

On  raconte  qu'une  vieille  demoiselle  dévote, 
et  choquée  de  ce  que  les  ecclésiastiques  »  fami- 
liarisés avec  les  cérémonies  lugubres  des  enter- 
remens,  n'y  paraissaient  pas,  pour  la  plupart , 
fort  tristes ,  et  mèmey  riaient  quelquefois,  voulut 
réformer  cet  abus,  au  moins  pour  ce  qui  regar- 
derait ses  funérailles.  Mais  le  moyen  qu'elle  em- 
ploya produisil  un  effet  tout  opposé  au  but  qu  elle 
se  proposait.  Elle  fit  son  testament,  et,^  par  une. 
clause  spéciale,  die  déclara  que  si  quelqu'ecclé^ 
siastique  s'avisait  de  rire  à  son  convoi,  elle  en- 
tendait qu  il  ne  lui  fût  rien  payé  de  la  somme 
très-forte  qii'elle  destinait  aux  honoraires  du 
chapitre,  et  que  la  portion  du  oa  des  rieurs  fût 
repartie  sur  ceux  quiue  riraient  pas  (i).  (Quelque 

m  — — »■  ■  Il      ^m^^^   I 

(1)  Cette  clause  m'en  rappelle  une  à  peu  près  sembla^ 
Ue ,  ^u*un  ehanome  prébeodé  de  TégUse  de  S.  Pieire  de 


378  TESTAMENT,  etc. 

temps  après,  la  bonne  dame  meurt;  son  frère  qui 

était  son  héritier,  convoque  le  clergé  et  fait  part 
aux  ccclésiastiqut;^s  de  l'article  du  testament  qui 
leur  prescrivait  d  être  sérieux  pendant  la  céré- 
monie.  On  promit  bien  de  Fetécuter;  mais  à 

pciiip  In  cortège  tnnrhrr  ((il  cii  loarcho,  qu'il  n'v 
eut  pas  uu  seul  prêtre  qui,  jetant  les  yeux,  sur 
son  voisin ,  et  songeant  à  la  clause  testamentaire, 
pùts'empéoher  de  rire.  Pendant  le  trajet ,  au  lieu 
saiut  et  lueuie  au  cimetière,  Thilarité  contÎQua; 
alors  le  frère  prenant  acte  de  cette  infraction  au 
prescrit  de  la  disposition  testamentaire,  refusé 
au  clergé  ses  honoraires.  L'affaire  lui  plaidée, 
iavocat  de  l'héritier  fit  valoir  la  sagesse  de  la 
clause;  mais  celui  du  cleigé  lui  répondit  qu'il 
était  impossible,  dans  une  pareille  circonstance, 
(l'envisaG^er  le  zèle  liypocrilr  d  un  h  ère,  Ik  riticr 
cl  une  succession  opulente ,  s^ns  en  rire;^  qu'ainsi 
il  fallait  mettre  cette  clause  au  rang  des  d^po9iUjif^: 
non  écrites^  Le  clergé  gagna  sa  cause. 


Les  teslamens  plaisans,  badins,  satyriques, 
que  nous  venons  de  donner  avec  quelques  cléta^ti, 
quoiqu'on  petit  nombre,  nous  paraissent  siïflisam 


Genève  inséra  dans  son  testament  daté  des  !des  (3)  de 
février  i5oo;  il  se  nommait  Dominique  de  Viry^  Fondant 
un  anniversaire  pour  lui  et  les  siens ,  fl  ordonna  què  lés 
chanoines  absens ,  dormans  ou  babillans  pendant  i*bffioe' 
dudit  anniversaire  (ce sont  les  expressions  du  fondateur), 
fussent  privés  de  leur  pa  rl  a  la  leiiie  tju  il  leur  assidue. 
Cl  dout  la  poi  liun  devra  augmenter  celle  des  autres.  . 
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pour  faire  connaître  ce  genre,  qui  n'est  pas  tim^ 
jours  heureux.  Cependant,  comme  il  existe  une 
très-grande  qua;atité  de  pièces  qui  s'en  rappro^ 
chent  plus  ou  moins ,  ne  serait-ce  que  par  le  titre, 
et  (\ue.  I  on  pourrait  ou  nous  accuser  de  les  avoir 
méconnues,  ou  nous  reprocher  d'en  avoir  volon- 
tairement dérobé  la  «imnaâssance  aux  amateurs 
qui  recherchent  ces  bagatelles  souvent  assez  rares, 
nous  nous  décidons  à  doimer  une  notice  biblio- 
graphique de  touftces  petits  écrits,  pamphlets, 
'^tyresy  apologues,  récits,  soit  en  vers,  soit  en 
prose ,  que  nous  avons  pu  découvrir  sous  le  titre 
de  TESTAMt>T,  et  qui  eu  effet  renlicut  dans  la 
classe  des  testamens  fictifs,  quoique  souvent  ils 
n'en  aient  pas  même  la  forme.  Noua  pms  en 

V  tiendrons  au  titre  exact  de  chaque  *»torceau , 
l'accompagnant  d'un  mot  sur  son  plus  ou  moins 
4'importance,  et  quelquefois  d'un  petit  extrait 
et  de  notes,  lorsqu'il  en  sera  susceptible.  Parce, 

.  moyen  nous  aurons  l'avantage  de  renfermer 
beaucoup  de  choses  en  peu  de  pages,  et  de  rendre 
notre  travail  sur  les  testamens  moins  incompleU 

NOTICE  BlBIiXOCIL&PIIXQDE 

DE   RIVEES   ÉCBITS    LITTÉRATRES,    SATTPIQI  ES  ,    ETC*.,  QW  OWT 
9àK0  SOUS  LE  TITBS  SB  TESXAMBNT. 

Testament  expliqué  par  Esope.  (  PHÈnBE ,  /i& 
IV ,  4  ;  «t  La  Fontaine  ,  Uv.  II ,  no.  ) 

On  ignore  où  Phèdi  c  a  puisé  cette  petite  kîstoriette 
assez  curieuse,  et  qui  reatredans  le  genre  de  lYnigme. 
La  Fontaine  nous  semble  Tavoif  reudue  encore  ^lus- 
heureusement  que  Fhèdre» 
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Testament  de  Monseigneur  des  Barres,  capi- 

taînc  des  Bretons  et  le  prinse  de  Fougières  en 

BreUigne  {  i48ô).  Pet.  iH^i^.''  goih.  de  7  fueUlet$. 

Pièce  en  vers  fort  rare;  elle  fiait  par  ces  mdts  i 
Dieu,  U  Rùi, 

Le  grand  testament  Villon  et  le  petit  ;  son  co- 
dicille, le  largon  «t  les  ballades.  Paris,  14^9, 
pet.  f«-4-*  goth,  de  58  feuillets,  avec  fi  g,  en  bois. 

Le  même  ouyrage.  Paris,  Mich,  Le  Noir ^  pet, 
gotk 

he  même  ouvrage.  Paris,  GuilL  Nyverd  (  vers 

iSao)  ,  2  parties  ,  pet,  in-S."  de  /|8  et  feuillets. 
Toutes  (es  éditions  des  lestameus  (en  vers)  de 
Frauç.  Villon^sont  rares  et  recherchées.  On  retrouve 
ces  deux  testamens  daoftlV  dition  des  poésies  de  Vil- 
lon. Parié,  CoiuteUer ,  1725,  pe^  îatS.*  François 
YjJlon  (dont  le  nom  était  Gorbeuii)  f  naquît  à  Parité 
en  i43i  ;  U  (pt,  dit^on,  deux  fois,  condamné  à  être 
pendu  ppur  vol;  Louis  XI  lui  sauvs^  la  vie.  C'était 
un  homme  d*esprit  et  d*une  gaité  imperturbable.  On 
ignore  la  date  de  sa  mort  et  le  lied  où  il  mourut. 

Le  testament  de  maist^e  Pierre  Patheliq  (  par 
Pierre  Blanchet).  Paris,  GuilL  Nyverd^  in-^,''  goth. 

Ce  testament,  très-rare  quand  i!  est  seul,  se  trouve 
encore  dans  maistre  Pierre  PatheUn  ,  le  nouveau  Paihe- 
lin,  etc.  Paris»  Jehan  honioïkùs^  fiet*  <n-8/  P.  Blan- 
chet, prêtre,  est  né  à  Poitiers  en  i452 ,  et  y  est  mor| 
en  iSig;  il  est  auteur  delà  comédie  de  T^v^ra/  Pa- 
ihelin,  rc^^ite  en  1706  par  de  Brueys,  né  à  Aix  en 
1640,  mort  à  MqntpeUier  ^n  i^aS.. 

Le  tei^tament  de  l'Asne  (  tiré  des  anciens  l'a? 
bliaux  et  mis  en  Ters  par  Imbert,  dans  son 
recueil  de  Fabliaux).  Paris,  1795,  2  voL  t«ria. 
Y.  ^vm.  I ,  p.  264. 
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Imbert^  né  à  Pliâtes  en  1747»      P^^^  ^  Paris 

* 

€n  1790. 

Teêtamentum  Canh.  Facétie  du  Pogge  (  avec 
les  notes  de  M.  N —  ,  deuxièuic  parlée  de  soa 
i^oggii  Faç€(,  )  ,  pp.  .23—34. 

Le  Pogge  9  né  en  i38o»  est  mort  le  3o  octob.  i459« 

S'easuy  t  le  testament  de  Tastevin ,  roy  des  Pions 
(sans  date],  pet.  m*4/  ^oih.  de  /^  feuillets,  y 
compris  le  titre  séparé. 

Pièce  de  vers  fort  rare  ;  il  en  existe  une  autre  édi- 
tion sous  le  titre  de  Grand  testament  de  Tastevin ,  etc., 
in-^."  got/i.  de  4  ff  (^Ulets,  qui  a  été  vendu  5gir.  5o  c., 
avec  le  testament  et  èpUapkcde  Pierre  du  Quignet,  in-^.* 
de  G  feuillets;  cette  pièce  en  vers  est  de  Hans  du  Ga« 
laphe.  Le  duc  de  la  Yallière  possédait  un  exemplaire 
4a  Grmd  testament  de  Toêtetm,  in^9.*  goth. 

Le  testament  de  haut  et  notable  homme  nom« 
nié  Ragof ,  lequel  eii  son  yiys^nt  ^  affronté  mi^nte 
fine  personne ,  goth. 

Assez  rare  et  recherché. 

La  terrible  vie ,  testament  el  fin  de  Loyson  ( mm 

data)j  e>i-8,*  goth. 

Mauvaise  facétie ^  qui  n  a  d'autre  mé|;ite  que  sa 
rareté. 

Le  testament  du  père,  lequel  il  laissa  à  son 
filz  :  à  la  fin  de  $es  jours ,  pour  Tistruire  (sic)  a 
vertu  et  fouir  aux  vices.  Qui  le  voudra  ackepter 
vienne  chezGuillaunie  Baharin  (àLyon^sansdate), 
pet.  în-8."  goth.  y  de  8  feuUiets, 

Cette  pièce  (  en  vers  )  a  été  vendue  2^  fr.  en  iSi5. 

Le  testament  d  uog  amoureux  qui  moturut  par 
amour ,  ensemble  son  épitaphe  composée  nou- 
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Tellement.  C'est  le  déprofondi»  des  amoureux. 

Composé  et  imprimé  nouvellemmî  à  Parié  (  $an» 

date  )  ,  m- 16  golk^^  de  8  feuiilels. 

Pièce  en  vers  rare;  elle  se  trouvait  dans  uo  recueil 
à  la  bibliothèque  du  duc  de  la  ValUère*  Ce  fecueil, 
composé  de  5;  pièces,  a  été  vendu  i561iv.  en  1 784. 

Testaïuwt  et  épîtaphe  de  maistre  Pierre  du 
Quignet,  pièce  en  vers  de  Hans  du  Galaphe. 
(  Paris  ) ,  Denys  MetUer  ($an$  date)  j  in-f^.^ goth,, 
de  6  feuilk  ts^ 
Rare. 

Le  testament  fin  Riibîn  de  Turcjiiie,  maigre 
marchand  contrefaisant  Sotie,  puis  à  la  fin  du 
derniei*  coplet  l'épitaphe  défunt  sot  Tribolet. 
Imprimé  pour  Clément  Longis  (  sans  date  ) ,  «iirS.* 
goth. 

Cette  facétie  est  assez  rare.  Cependant  elle  n'a  été 
vendue  que  5  liv.  chez  le  duc  de  la  Vallière. 

Le  leslamciit  de  Jenin  de  Lesche,  qui  s'en  va 
au  mont  Sainte-Michel.  Paris,  Rue-Neuve  Nostre^ 
Dame,  à  i'Eseu  de  France, 

Toiijouri  ic  même  genre  de  facétie  et  la  même 
rareté. 

Le  testament  de  Henri  deYalovs ,  recommandé 
à  son  amy  Jean  d'Espemon,  avec  un  coq-à-l'asHC. 
Pour  Jacques  V arenglès^  1^89»  w-8."  de  i4  P^^g- 
Satyre  rare  et  virulente  contre  Benri  III.  EUe  doit 
avoir  paru  après  la  mort  de  ce  prince  9  arrivée  le  S 
août  (  1589)9  lendemain  de  son  aasassinat.  Jean- 
Louis  de  Nogaret  de  la  Yalette^duc  d*Epemon,  né  en 
15549  est  mort  à  Loches  le  i5  Janvier  1643  ,  après 
avoir  joué  un  rôle  plus  éclatant  qu'important  sous 
\Qi>  rois  ilcuri  111^  iieiiri  lY  et  Louis  XIII. 
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Testament  de  rUnion  (la  Ligue). 

Pièce  en  vers  assez  ingénieuse ,  qui  fait  partie  de 
la  satyre  Ménipce;  voyez  Tédition  de  Ratisbontie^  '712, 
5  vol.  in-8.",  lora.  I ,  pp.  020 — SaS.  La  sainte  union 
y  trace.son  histoire ,  et  se  sentant  très-malade ,  elle 
«^occupe  de  son  testament»  puis  détaille  les  legs 
qu^elle  fait  à  chacun  de  ses  suppôts.  En  voici  un 
petit  échimUllon  ;  dès  le  début  elle  se  définit  ainsi  : 

Fille  de  Laeifer  és  ténèbres  conçue 

_  * 

P«  pltu  proSn&d  ittfer  «t  monde  tuit  veniief 

entre  les  détroits  des  rades  ApfMnins 
E(  des  Alpes  oornus  

....  En  mon  lict  moribonde  gissante, 
Qnviqne  saine  d^esprit,  dWe  bouche  moannte, 
Jfy  tokilsnt  ddccdcr  ssns  de  nin  biens  tester 

El  disposer  de  lout  ce  qui  peut  me  rester. 
Avant  que  de  roou  corps  ma  triste  nme  délogO) 
Publiquement  je  fais  ce  mit-n  dernier  elo^e. 
Premièrement  mou  ame  à  tous  les  noirs  démons.... 


'  '^Aisi  téifia^  le  contnme  et  anciennes  lois, 
•  i    iJefiâ^Inoa  héritier  Unit  le  peuple  frauçois; 
'  J«  lld  laiaie  les  plenn,  le  sang,  Us  pilleries. 
Les  aevirtres,  sssassins,  iniignes  Tôleries, 
'     '  Les  ^tM$^  orphelins  ,  et  les  violemens, 
^        LeiKil|i:teés,  les  regrets  et  les  rauçonnemcns, 
.»oc<  Les  mines  des  bcMii^s,  des  villes  ,  des  villages, 

Des  châteaux,  des  maisons  et  tant  de  hri};aud;»ges , 
Les  ennuis,  les  douleurs  et  tous  les  maux  rcccus 
Par  surprise  ou  assauts,  par  les  flammes  et  feux, 
'      Bref  de  son  cher  pays  les  cendreuses  reliques, 
'^^l^esfce  de  mes  labeurs  et  secrètes  pratiques. 


 • 


laissé  d^abondatat  à  ce  dnc  de  Blayenne, 
«B^^es  frsyej^  et  mes  pleurs,  mes  travaux  et  mes  peines ^ 

Les  tonrmené,  les  chagrins,  lesmtfcontentemenS| 
trt,;p\.  Qu'apportent  des  àautins  les  diveift  mouvemims. 


•  •«>«•  •  ..«• 

'w^Je  laisse  «a  duc  Lorrain  cl  an  marquis  du  Pont, 


I 
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Pour  IruU  de  letifs  la|«urs  «  U  boute  wr  le  Irom, 
Et  en  outre  tam  (4us  cette  belle  espérance 
Qu*il$  ont  eu  4^  porter  la  coiiroime  à»  Fr^iuce* 


Plus  ^  je  donne  nu  le^at  h's  ntnfîres  de  sa  bulle|^ 
Et  pour  .s'en  retuuruer  quelque  chclive  mulu^ 
Et  aux  prclats  qui  vont       peuples  décevant^ 
Un  espère  chapeau  de  iuiucc  ll  de  vent: 
Quant  aux.  prêdicatetirs ,  qui,  oliaiitant  me  loaen^^ 
Au  Tulgeîre  ignorant  faboient  il^un  diable  nu  ang9% 
Presohant  le  fen,  U  aang  et  la  rébellion^ 
Pour  les  pejnu  prinoipanjt  de  19a  rellgioa^ 

 «  Je  Ten«  qae  4e  mon  bien 

Egalement  par li  ^  on  ne  leur  donne  rien, 
$inon  la  &im^    soif,  le  froid  et  la  femine 
Qu'ils  preschaient  dans  Paris  saoules  en  ma  cuisine^, 
i^t  parce  que  i\  nlerids  ft  veux.  Dion  testament 
Sortir  sou  pltm  tiit  l  tout  haut  preiit  utement , 
Les  Allemands  je  nomme      les  cautouî»  de  Suisse 
Pour  les  exécuteurs  comme  aimant  la  justice. 
£t  pour  plus  grande  loi  j'ai  signe  cet  écrit  ^ 
De  plusieurs  bons  t^oin*  et  notaires  souscrit* 

Le  testament  de  Claude  de  TreUoa  (  en  vers)  ^ 
dans  le  Cavalier  parfait  du  sieur  de  Trellon,  dédié 

w  duc  de  Guise,  Lyo/ij  1597  ,  m- 12. 

Ce  Cavalier  parfait  est  un  recueil  des  œuvres  de 
i'auteur.  Cl.  de  XreUoo  était  militaire  et  poète  assez 
satyriquCf  eomme  le  prouve  le  testamenteD  queslioD. 
On  vott  par  ses  écrits  qu*il  fi^îsait  comme  beaucoup 
d'autres  criant  se^on  les  circonstances»  viw  la,  ligue! 
vive  te  r&i  l  Dans  le  discours  prélimmaji^  de  sespoésies, 
U  menace  de  son  épée  ceux  qui  oseront  lie  critiquer  ; 

Qui  que  tu  sois,  lecteur,  avant  que  me  reprendre^ 

Pense  bien  si  je  faux  en  ce.s  vers  que  j'tîcris  ; 

Je  porte  à  mou  côté  ma  rcpnose  pour  rendre 

Confus  eu  un  moment  Ic^  plus  savaus  esprits.  « 

On  ignore  la  date  de  la  naUsonee  et  de  l.a  mort 
de  ce  poète* 

Le  testament,  et  dornière  yoloatc  du  sieur 
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Cônchioi  Conchino ,  jadis  prétendu  maréchal  de 
France;  plus  y  est  coniprins  un  discours  de  la 
reucoutre  dudit  Coochino  et  de  RavaiUac^  en 
forme  de  dialo^e.  Paris,  1617,  in~S,* 

Les  .articles  du  leslament  de  la  marquise  avanl 
sa  mort  en  la  conciergerie.  Paris^Jos.  Carreau^ 
1617, 

Ce  sont  deux  diatribes  conlre  le  maréchal  d'Ancre 
cl  Leoiiora  (ialigaï  sa  femme,  qui  ptrireiil  d'ime 
manière  tragique  par  suite  de  leur  conduite  peu  mc- 
suréti,  des  infrigiics  de  leurs  i  iniemis,  el  de  la  haine 
publique  qu'ils  s'altii  èrent .  Culuini  fui  iui  «l'un  coup 
de  pistolet  par  Lh(»|)ital-Vitry,  sur  le  ponl-levis  du 
Louvre,  le  24  ^vril  1617,  parce  qu'il  refusa  de  re- 
nie tire  à  cet  ofticier  son  épée  qui  lui  était  demandée 
au  nom-  du  roi ,  qui  agissait  en  eela  par  les  conseils 
de  Luynes.  Galigaï  fut  décapitée  et  brûlée  comme 
torcîère  le  8  juillet  suivant ,  deux  mois  et  demi  après 
la  catastrophe  de  sort  mari. 

,    Le  testament  de  Théophile  (  Viaud  ) ,  1626, 

Cette  satyre  fait  partie  d'un  recueil  de  pièces  en  vers 
et  en  prose  pour  et  contre  le  poëte  Théo^ihiie  V  iaïui , 
dont  la  vie  fut  très-orageuse  par  suite  de  ses  mau- 
vaises mœurs,  de  ses  vers  licencieux  et  de  son  im- 
piété. Condamné  à  être  brûlé  vif,  il  prit  la  fuite,  et 
ne  fut  exécuté  qu'en  efligic.  Son  procès  l'ut  revu^ 
et  îl  en  fut  quitte  pour  le  bannissement,  qu'il  sut  sans 
doute  esquiver  »  car  il  mourut  en  i6a6,  à  Paris ,  dans 
rhdteldaduc  de  Montmorency,  qui  lui  avait  donné 
un  asile. 

Le  testament  de  feu  Gaultier  Garguillc ,  trouvé 
depuis  sa  mort ,  et  ouvert  le  jour  de  la  réception 
de  son  fils  adoptif  Cuillot  Corgeu.  Paris  ^  i65/j, 
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Le  tcstam  eut  de  Gros^GuilIaume  et  sa  lencoiitre 

avec  Gaullicr  Garguille  en  lauUe  monde.  Paris, 
Jean  Martin,,  i6549 

Ces  faoéti^s  populaires  u'ont  de  prix  qae  par  leor 
rareté. 

Le  lestamentdu  Diable  d'Ai^eot ,  avec  sa  mort 
Paris,  1649» 

Diatribe  qui  fait  partie  des  Mauarinades,  ainsi  que' 
les  deux  suivantes. 

Le  testament  véritable  du  cardinal  Jules  Ma- 
zario  (  san»  date  ), 

**  Codicille  très-véritable  de  Jules  Mazarin  (sans 
date)  , 

Cette  pièce  ironique  contient  plusieurs  le^s  que 
le  cardinal  lait  à  diverses  personnes. 

Testament  de  René  d'Orsanne,  président  et 
lieu  tenant-général  dlssoud  un ,  le  1 4  j  tiin  1 669 , 
8  pag.  in-4.' 

Pièce  fort  rare  qui  fait  pariie  du  recueil  des  opus' 
eûtes  de  Nie.  Catherinot.  Ces  opuscules  sont  des 
pièces  détachées ,  parmi  lesqueiks  il  s'en  trouve  ua 
grand  nombre  qui  concernent  l'histoire  du  Berry, 
imprimées  et  publiées  en  diverses  années  à  Bourges 
dans  le  X  VU.*  siècle.  Les  bibiiograplàcs,  ou  plutôt  les 
bibiiomanes  recherchent  ces  différentes  pièces  dont 
il  serait  difficile  d'avoir  une  coUffCtioD  complète. 
IXebure»  dans  sa  BMagrapkiêùtttraciive^  n.*  537$ > 
donne  une  liste  de  9$  articles^  plus  d5  ;  le  Catatogtu 
de  la  Yallière,  n.*  Sayi  f  en  présente  une  de  87  art.; 
et  la  Bibliothèque  hiêtcrique  de  Frwee,  n**  55,8o3  9  en 
offre  une  d^environ  i3o  art.  Dans  rénumération  des 
pièces  données  par  Dcbure,nous  avons  fait  attention 
aux  articles  suivans,  comme  ayant  rapport  au  sujet 
que  nous  traitons  :  Remarques  sur  le  testament  de 
Cujas,  le  2  janvier  i^Ôô,  4        <>t-4**'  —      ^  <^  ^ 
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MJ^Cujas,  1684  9  4  in-^,*  —  Code»  testtmento^ 
rttf}|,'l686,  4  pag.  <«-4-* — Factum  pour  N.  Catlitr  'mot 
contre  M^R.  d' Ors antie  (sans  date),  10  pag.  <>/-4.* 
—  iVoffl?  ad  testamêntum  Piihœanum  ,  iGfîo.  —  Le  Là- 
gatuirc  lit  riticr,  iGj8.  Dans  la  liste  dt\s  pièces  de  la 
Vallière,  nous  n'avons  trouvé  que  le  Codex  testamen- 
torum  ,  et  ce  qui  regarde  Cujas  et  sa  fille.  Il  eu  est 
à  peu  près  de  même  dans  la  BitHothéqia  hUicriquê 
de  la  France, 

I^ic.  Catherlnot^  conseiller  et  avocat  du  roi  à 
Bourges,  est  mort  en  1688.  C'était  un  homme  d'une 
lecture  prodigieuse  et  qui  a  fait  imprimer  à  ses  dé> 
pens  pour  lui  et  ses  amis,  la  grande  quantité  d'opus- 
cules dont  nous  avous  parlé. 

Testament  de  Scarron. 

Pièce  pttoyable,  qui,  dans  prés  de  deux  cents  vers, 
n'en  offre  pas  quatre  que  l*on  puisiic  citer.  Qu'on  eu 
juge  par  cet  échantîllou  ; 


Premièrement  je  donne  et  Ii^giie 
Â  ma  iemme  qui  n^est  pas  bègue^ 
pouvoir  de  se  remnr  icr 
Sjns  aucun  dessein  j>allier. 
De  craintfî  d'un  plus  ^raud  désordre. 
Mais  puur  moi  je  crois  que  cet  ordre 
De  ma  dernière  volonté 
Sers  le  mieux  exécuté. 


A  conp  sûr,  le  plaisant  testateur  ne  se  doutait 
guère  de  la  manière  dont  sa  veuve  mettrait  un  |our 
à  exécution  cet  article  de  son  testament  (1), 


(i)  Voici  une  assez,  singulière  anecdote  sur  un  antécédent  relatif 
au  mariage  secret  de  Louis  XIV  avec  la  v  euve  du  poète  huilt;M|uc^ 
je  la  rapporte  telle  que  je  Tai  trouvée  :  y  croira  qui  voudra-. 

«  plusieurs  années  avant  que  le  non  de  la  veuve  Scarron  (depuis 
M.*"*  de  Maintenon)  £&t  parvenu  jusqu^à  Louis  XIV ,  la  cour  étah 
&  Satm-Gemiain.  On  s*occnpût  beaneonp  alors  de  sorciers  et  de 
divination*  Le  n^  lut  instraitqnadss  courtisans  qui  habitaient  rétago 
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Pàul  Scarron ,  né  à  Paris  ea  iGio,  y  est  mort  le 
i4  octobre  1660»  après  avoir  laissé  «  dansjeburles- 
que ,  une  réputation  qui  s^affaiblit  tous  les  jours.  Sa 

ireuve  (  Françoise  d*Aubigné  ) ,  née  dans  la  prison  de 

Niort  le  8  septembre  i655  ,  n'avait  à  la  mort  de 
Scarron,  que  a5  ans.  Elle  est  restée  veuve  jusqu^ n 
janvier  1686 1  où  elle  épousa  aecrèteaieut  Louit»  XI Y  • 


supérieur  du  château ,  devaient  y  faire  veuir  une  fameuse  deviueresse 
de  î^aris,  et  quoic|u'il  ajoutât  j>€u  de  foi  à  de  parciU  oracles,  il  eut 
la  cunosilc  de  prendre  paît  à  celui— ci,  et  la  sôcidtc  consëntil  à 
r«diiietlre  bioi  dégimé  dans  Aon  petit  sriMMit.  Quiad  son  lonr  de 
consnliér  fut  lettu^  U  magicienne  renvnsgen  atteniivement^  et  W 
dit  :  «  Vous  êtes  oiaritf  ^  mais  gaknt  et  à  honnes  fomncs*,  voo»  de- 
»  viendreft  Tenf^  tous  tous  prcndrea  de  pas&îon  pour  une  veuve 
y  surannée  de  basse  condition;  vom  r^pousem  ,  et  vous  aords  on 
«  tel  aveuglement  pour  elle  qu^elie  vous  gouvernera  et  vous  mènera 
»  toute  votre  vie  par  le  bout  du  nea.  v  ,Le  roi  s^éciiappa  sulToqaant 
de  rire,  et  descendit  dans  son  appartement.  La  première  personne 
qi^iî  rencontra  fut  le  (îno  de  Crt'^ni.  avec  lequel  il  vivait  familière- 
ment. Il  se  hâta  de  lui  raconter  mot  a  mot  le  discours  de  la  sibylle. 
Tons  deux  s"'égaYèrcnt  à  Tenvi  sur  Pinepiic  de  la  sorcière,  sur  la 
crédulité  de  ses  dupes,  et  î>ur  le  bou  tour  que  le  roi  ini  avait  joue; 
faisant  d''aillcurs  Tua  et  Tautre  le  plus  plaisant  commentaire  du  «urt 
nagniûque  qu  elle  avait  promis  au  monarque.  Hais  quand  «  dans  la 
suite,  la  mort  delà  reine  (Bfarie'Thérése  d^Au triche,  née  le  ao sep- 
tembre t638,  morte  le  3o  juillet  i683  } ,    Teogouement  de  Louis 
XIV  pour  la  veuve  Scarron,  eurent  réalisë  une  prédiction  si  ahsurdey 
cette  scène  boufionne  se  représenta  sans  cesse  à  Fesprlt  du  roi.  H  n*058 
lever  les  yeux  devant  Gréqui,  évita  soigneusement  sa  présence  et  ne 
lui  adressa  plus  ni  un  mot  ni  un  regard.  Ce  courtisan  ambitieux 
compris  que  son  malheur  était  irréparable^  et  pre'cipiié  au  tombeau 
par  le  clia^rni ,  il  rcvela  eu  mourant,  au  pieux  Cbarmel,  la  cause 
sing^ulicre  de  sou  martyre.  « 

Si  Ton  en  croit  Voltaire,  c'est  au  mois  de  janvier  i6S6  qu'eut  liea 
le  mariage  clandestin  du  roi  avec  M."*  de  Wamtenon.  La  bénédiction 
nuptiale  a  été  donnée  par  M.  de  Harlay  (de  Chanvallon),  archevêque  de 
Paris^  en  présence  du  confesseur  du  roi  (  le  P.  La  Qiaise  ) ,  qui  dit 
la  messe  servie  par  Bontemps ,  premier  valetp-de-chamlwe  ,  et  en 
pràence  de  M*  de  Lonvois  ci  de  M.  de  Montchevrenil.  Le  koî  avai^ 
alors  4^  ^  M."**  de  Maintenon  5o.  Elle  avait  acbeté  en  1674  le 
marquisat  de  Maintenon ,  avec  100,000  liv»  que  le  roi  avait  chaîné 
le  jeune  duc  du  Maine  de  remettre  à  sa  gouvernante  pour  ses  dragées. 
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Elle  avait  été  admise  à  la  coût  depuis  longtemps  par 
la  protection  de  M  .""  de  Montespaii  ;  elle  s  y  était 
soutenue  par  les  grùies  de  son  esprit  et  par  sa  con- 
duite prudente  et  réservée  ;  elle  lut  gouvernante  du 
leunc  duc  du  Maine,  puis  dame  d^atours  de  M."*  la- 
Daupfaine ,  et  énûii  épouse  de  Louis  XIV  »  auquel 
elle  à  survécu  quatre  ans,  étant  morte  le  i5  aVril 
1719.  Le  roi,  né  le  5  séplentlne  i63$,  étàit  mort  le 
I.*'  septembre  1715. 

Testament  de  Mautoue  (sans  date,  maU  yers 
1732), 

Pièce  allégorique,  tenfeiinailt  ies  tegs  que  cette 
ville  ùât  ai»  puissances  de  l'Europe. 

Testament  littéraire  de  Messire  PietTe-Franç. 
Desfontaines  ^  trouvé  après  sa  mort  parmi  ses 

papiers  (par  Querlon).  La  Haye  (Paris) ^  1346, 
in-k2  de  io5  pag. 

Queiion  aurait  pu  mleuE  faiire.  Gyot  (  et  tion  pas 
Guyot)  Desfontaines»  célèlire  critique  et  littérateur, 
né  à  Rduen  le  39  fuin  iâ85,  est  mort  à  Paris  le  16 
décembre  1 745.  Pifon  qui  ne  l 'aimait  pas  lui  fit  cette 
épitaphe  plus  piquante  que  juste  : 

Sous  ce  tombeau  gît  uu  auteur 
Dont  en  deux  mots  voici  rhi&toire  : 
n  àalt  %norattt  comme  un.  pr^dieetedri 
Et  malm  comme  un  auditoire. 

Le  testament  de  Bertholde,  Dans  l'ouvrage  in^ 
titulé  :  Histoire  de  Bertholde^  contenant  ses  aven* 
tures,  sentences,  bons  mots,  etc.  La  Baye,  17^0, 

V.  pp.  194 — 200. 

On  a  fait  de  ce  Bertholde  une  espèce  de  Sancbo- 
Pansa ,  qui  ne  manque  pas  de  bon  sens ,  et  qui  par- 
vient à  la  fortune  sans  rien  perdre  de  sa  bonhomie 
et  de  sa  probité.  Son  testament  est  une  pièee  assez 
morale,  mais  dans  le  genre  boulTon^  et  qui  tient  do 
caractère  que  Ton  donne  à  son  auteur, 
a.  19 
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Testament  de  galanterie  de  Dorîlas ,  mort  d'à* 
mour  pour  GUmène.  Dans  ta  Ribliothèque  amu- 

santé  et  instructive,  contenant  des  anecdotes 
intéressantes  et  des  histoires  curieuses  (  par  le 
P.  ^iiceronet  Duport  du  Tertre).  Paris,  Duckesne, 
1755,  3  voL  tn*i2.  y.  tom.  III,  p.  i33. 

Ce  testament  est  une  pièce  fort  plate»  dansle  jargon 
des  CéladoDs  du  temps. 

TestamentpolitiquedeLouis Mandrin  (attribué 

au  chevalier  Ange  Goudard  ).  Genève,  1755, 

m-i2.  — Septième  édition ,  1756,  m-S.'  de  48  p- 

Dans  /a  France  littéraire^  on  attribue  ce  testament 
à  Voltaire. 

Analyse  du  testament  politique  de  L.  Mandrin, 
dédiée  â  l'assemblée  des  £tats-généraux ,  1789, 
tn«-8,*  de  62  pag. 

Ces  deux  pamphlets  ont  été  dirigés  contre  les  fer- 
miers généraux.  Mandrin,  célèbre  et  audacieux  con- 
trebandier, a  été  condamné  au  supplice  de  la  foue» 
et  exécuté  à  Valence  le  at>  moi  1755. 

Testament  de  Messire  Alexandre  Hercule  Epa- 

mînoudas  chevalier  de  Muscolorîs,  grand  petit- 
maitre  de  l'ordre  de  la  I  rivolité.  Datis  le  Livre  des 
quatre  couleurs  (par  Caraccioli),  aux  quatre 
Èlémens,  de  F  imprimerie  des  quatre  Saisons,  en 
4444*  (P^ris,  Duchesne,  1760.  ) 

Bagatelle  assez  Insipide^  qui  n*aété  recherchée  que 

par  la  bizarrerie  de  rimpression  en  enere  de  couleurs 

Jaune  «  bleue,  puce  et  rose. 

Testament  hlstori-morali-poli tique  de  M.  R  

(Ramponeau,  fameux  cabaretier,  par  Marchand, 
avocat).  La  CourtUle,  1760,  in-ia*  —  Nouvelle 

édition,  1770,  tn-ia. 
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CeêùiiMe9Mynqae$9  quoique  médiiMsmy  étaieiit 
asses  coqnieg  dan»  le  temps. 

Testament  politique  deM.  de  Y. .  • . .  •  •  (Voltaire)  ^ 
(  composé  par  Marchand ,  avocat  )>,  Genève  et 
Paris j  Cuissartj  1770,  m-S.' 

Voltaire  a  beaucoup  parlé  de  cetîe  facétie  dans  sa 
correspoadance.  Je  ne  me  rappelle  pas  oii  i*ai  puisé 
upe  jpK^le  portant  :  c  Huit  ans  avant  1770  »  il  avait 
»  para  un  Tutarnsnt  de  M.  tU  Voltaire,  trouvé  dans 
>  Mt  pû^iert  après  sa  mort,  17639/11-19.  Dne  phrase 
B  dék  correspondance  deGrimm  (fom.  YII,  p.  406), 
»  .di^j^ait  à  penser  que  les  deux  ouvrages ,  qui  sont 
»  ém^l^rérens  l\in  de  Tautre ,  appartiennent  à 
t  Marcband.  Voltaire  futblessépar  la  brochure  nou- 
»  velle,  et  l'appela  un  libelle  odieux;  il  n'est  que 
»  plat.  L'ouvrage  de  1 762  l'est  peut-être  un  peu  moins 
»  que  celui  de  1770,  qui  est  seul  de  Marchand.  » 
Cette  édition  de  1762  existe-t-elle  ?  J'avoue  franche- 
ment que  je  ne  l'ai  trouvée  nulle  part,  et  que  la 
i^oèé'précédente  qui  existait  depuis  longtemps  dans 
IKèÉlÛÉipliers»  nç  me  parait  pas  très-claire.  Elle  pourra 
eii  jmettre  d'autres  sur  la  voie. 
^  Én  attendant  9  je  parlerai  d^une  autre  note  qui  m*a 

ét^SeiiVoyéede  Lyon  par  mon  obligeant  ami  M.  P  

eijqiii  m'assure  avoir  copié  sur  un  autographe  de  Yol< 
Hdre ,  portant  le  titre  de  Tb8i&iibiit>  les  quatre  lignes 
suivantes  : 

Je  meurs  en  adorant  Dica^ 
En  aimant  mes  amis, 
£a  ne  haïssant  pas  mes  ennemis  f 
Ea  détestant  la  superstition. 

Ce  billet  écrit  de  la  main  de  Voltaire,  appartient 
à  M.  Dugast  de  Bois-Saint-Just ,  fils  de  l'auteur  de 
Paris,  Versailles  et  les  provinces,  ouvrage  intéressant , 
9  vol.  in>8.*;  un  troisième  volume  ajouté  aux  der- 
nières éditions  9  est  inférieur  aux  deux  premiers. 

Le  testament  du  sieur  des  Bruguières.  Dans 


-«OTfCS  DB  OIVBM  ÉCRITS 

tes  Chefs-d'œuvre  politiques  et  littéraires  de  la 
fin  du  XVIIL*  siècle.  Pam>  3  tok  m-8>' 
T^  'tom*  II,  pp.  2c6-^2io, 

'  (^élte  satyre  assez  triviale  est  très-mordaûte  ,  elle 
attaque  plusieurs  personoes. 

Lettres  et  aventures  d'Alexatidre  de  Schêll, 

suivies  de  son  testament  et  de  quelques  traduc^ 

fions  de  ses  ouvrages.  Paris,  li^g^  2  vol.  <ii-i  3v 

Letestamenty  qui  se  trouve  dans  le  tom.  tl,  p. 
«n^offre  rien  d'intéressant.  €e  Schell  est  une  espèce 
de  cerveau  exalté,  sans  principes,  jouant  la  sensi^ 
<bUité,  visant  au  matérialisme ,  et  qui  finit  par  s  eiu- 
poisonner^  fin  digne  de  couronner  ses  aventures. 

Testament  d\in  émigré,  par  H.  C.  (M.  Henri 
GoiliierJ.  Paris,  Poignée,  1800,  trt-12. 

On  a  fait  l'éloge  de  cet  ouvrage  lorsSqu'il  a  para. 

Nous  mentionnerons  encore  les  deux  ouvrages 
suivansi  qui»  étant  purement  moraux»  n*ont  .pas  dà 
trouver  place  parmi  les  facéties  rapportées  ci-dessus. 

Testament  spirituel  ou  detiïierft  adieux  d'un 
pére  mourant  à  ses  enlans ,  ouvrage  posthume 

*  du  chevalier  de        (  Lasne  d'Aiguebelles) ,  au- 
teur des  SenUmens  affectueux  et  de  /a  RcLigian  du 
cœuTs  avec  une  préfocede  Téditeur  (Fabbé  Reyre). 
Marseille,  Mossy,  1776,  m-i2* 
Ouvrage  estimé. 

Testament  spirituel  ou  avis  d*un  père  à  ses 

enfans,  par  M,  Pallas.  Paris,  1.779,  tn-i^. 

Production  morale,  et  estimable  plus  encore  par 
rintention  queparTexécotion. 

INous  pourrions  encore  ajouter  à  ce  qui  précède 
ia  liste  de  tous  les  ouvrages  d'imagination  ^  soit 

■ 
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pièces  de  théâtre  >  comédies  et  vaudeviHes,  soit 
romanSy  publiés  saus  le  titre  4e  testament  ;  mais 
cette  nomenclature  nous  entraînerait  trop  loin; 
d'ailleurs  elle  n'a  qu'un  rapport  indirect  ayec  ce 
qui  a  été  le  principal  objet  de  noç  recherches*. 


TESTAltEXS  POLITIQUES.  ^ 

42u<uQi]s  les  teslainen^  poKtiijues  *  soient  prcs»^ 
que  tous  de&  traités  polémiques  sw  Fart  de 

gouverner,  et  qu'ils  n'aient  ni. la  forme  tosta- 
jnentaire)  ni  aucune  des  dbpositions  quieconsti- 
tjiemt  Iqs  actes  de  dernière  volopté,  nous  (lensons . 
QE^end^lit  que,  dans  un  ouvrage  tel  que  celui- 
ci,  les  passer  sous  silence  pourrait  nous  exposer  • 
au  reproche  d'avoir  l^sé  uc^  lacune  diu»3  notre- 
travaU.  Il  suffît  que  ces  sortes  d'ouvrages  soient 
intitulés  tetiamem^  et  qu'ils. renferment- certai- 
nes dispositions  pour  le  bien  général,  telles  que 
les  ont  conçues^ les  grjands  politiques,  dont  ils 
portent  le  nom»  pour  quenous  nous  croyons, 
autorisé  à  les  mentionner,  au  moins  sous 
rapport  bibliograplii  que  :  c'est  ce  que  uous  allons . 
£^re^ le  plus  8\^cçinçlement  possible.^ 

Codicilles  de  Louis  XIII,  roi  de  France  et  de. 
Navarre,  à, son  très-cher  hls  aîné,  successeur* 
en  ses«  royaumes  de  France  et' de  Navarre,  Ga« 
nada  »  Ifexique ,  etc.  ,  pour  devenir  le  plus  puis» 
sant  roi  qui  ait  Jusqu'à  présent  régné,  plus 
îxnpélieux  que  S.  Charlemagae^  débonnaire 
Qpmme  S.  Loui^ ,  .  pUis .  craint  de  ses*  eanemisk 
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que  Françob  I/%  plu»  aimé  de  ses  peuples  que 
Louis  XII ,  plus  caressé  de  la  noblesse  que  les 
Charles,  plus  chéri  de  ses  ecclésiasliquf^s  que  les 
Henris ,  tous  rois  de  France  d'heureuse  mémoire 
(Sam  Heu  d'mprenions  matf  achevé  d'imprimer 
)e  7  août  1G43,  2  voL  in-16.  ) 

€rt  onvr.jge  est  excessivement  rare ,  et  c'est  son 
principal  mérite.  Il  renferme  des  biznrreries  et  des 
singularités  qui  peuvent  le  rendre  curieux  aux  yeux 
de  certaines  personnes.  Il  est  divisé  en  quatre  par- 
ties séparées,  mais  -précédées  d'un  intitulé  et  d'un 
discourt  prélimlnalfe  de  Louis  XIII  à  son  fils,  for- 
mant se^  feuillets  détachés. 

La  première  partie  intitolée  la  terta^  a  147 
pages. 

La  seconde  ,  De  la  prudence  royale,  en  a  4^0.  ' 

La  troisième,  De  la  prudence  ^aerrière^  eu  compté 
222. 

Et  la  «piatrième.  De  la  prudence  ménagère,  a  i65 
pages. 

Ainsi  cet  ouvrage  a  en  tout  968  pages  et  se  relie 
en  plus  ou  moins  de  volumes.  Son  auteur  est  un 
ardent  protestant.  Vn  exemplaire  s'est  vendu  jusqu'à 
soÔ  Itv.  chez  M.  Daguesseau,  en  1785. 

Testament  politique  du  cardinal  Mazarin. 

(Hollande),  i5ô3,  in-ia. 

Rapsodie  pcditique  :  les  six  premiert  chapitres 
contiennent  des  réflexions  libres  adressées  à  Louis 
XIV  sur  les  événemens  de  son  règne ,  depuis  son 
avènement  jusqu'en  i685;  les  six  derniers,  moins 
étendus,  sont  des  prcce]>tis  sur  le  gouvcrnemeut 
de  Tétat.  Voy.  le  Journal  de  Verdun,  mais  1708. 

Testament  politique  du  cardinal  Mafarin. 
1707,  in-13. 

Ce  libelle  a  été  composé  en  italien ^  et  ensuite 
traduit  eu  français. 


\ 
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TestameAt  politique  de  Jeaii--Annand  Dupieg- 

SIS  y  CQ  rdiaal  de  llichelieu ,  pair  et  grand  amiral 

de  France,  premier  ministre  du  conseil  d'état 
sous  Louis  XUI.  Amsterdam,  De$b&rdeê,  1688» 

1G9G,  2  vol.  m-12,  Oui  rage  estimé, 

Elmîsmo  traducido  en  lengua  castellana»  En 
Madrid,  1696,  m-4.* 

Testament  politique  du  'cardinal  Richelieu , 
troisième  partie  indépendante  des  deux  premiè- 
res. Amsterdam  f  '^"^^      3^5  pag. 

Cette  partie  n*a  rien  de  commun  aTee  les  deux 
antres.  Ost  uiie  réimpression  du  Traité  de  la  poli' 
tique  de  France  {  par  Hay  du  Chagtelet ,  fils  de  Taca* 

déoiicieu).  Cologne  (Jmjit,,  Elzevir)  ,  1669,  m-ia. 

Testament  politique  de  Richelieu  9  sixième 

édition  ,  revue,  corrigée  et  augmentée  d'obser- 
vations historiques.  Amsterdam ,  Sclutte ,  ^7^9» 

Raisons  de  croire  que  le  livre  intitulé  Testament 

politique  de  llichelieu  (en  deux  parties),  est  un 
ouvrage  supposé,  par  Voltaire.  V.  ^e^OEuvres* 

Réfutation  du  sentiment  de  Voltaire  sur  le. 
testament  politique  de  Richelieu,  par  M....  (Léon 
Mesnard,  conseiller,  etc.  )  ;  1750,  in-\  '2. 

Lettre  sur  le  testament  politique  de  Richelieu 
(  par  M.  L.-Et  de  Foncemagne,  de  Tacadémie 
des  inscriptions  et  de  l'académie  française  ). 
Paris,  1750,  m-12. 

La  même,  augmentée,  17649 

Observations  critiques  du  P.  Rertier,  sur  ce 
que  Voltaire  a  dit  dans  ses  Mensonges  imprimés , 
au  sujet  du  testament  de  Richelieu.  V.  Ménmres- 
de  Trévoux,  i75o,  pp.        — 114^.. 


2^  VSBVAHKNS 

Suito  du  chapitre  premier  du  testament  poli- 
tique de  Richelieu  «  intitulé  Succincte  narration 
de  toutes  les  grandeê  actions  du  Roi  jusqu'à  ta 
paix  5  prise  sur  une  copie  manuscrite,  corrigée 
en  divers  endroits  de  la  propre  main  du  cardinal 
de  Richelieii ,  qui  ^e  tipouye  à  la  bibliotèque  du 
Roi,  parmi  les  manuscrits  de  Golbert,  a, 
dans  un  vol.  intitulé  Affaires  de  France^  tom.  11. 

Ce  morceau  curieux  a  été  publié  pour  la  première 
fois  dans  VHistoire  de  France  du  P.  Daniel,  donnée 
par  le  P.  Grinet  (  Paris,  1^55  ,  17  voL  ifi-4«*)  » 
XV  p.  586.  Il  oontieDt  rfaistoire  des  années  1639, 
i64oe|  1641.  ' 

Testament  politique  (lu  cardinal  de  Richelieu, 
édition  plus  cojrrecte,  avec  la  lettre  de  M,  de 
Foncemagne.  Paris ,  Le  Breton^  1764»  ««-8t* 

Doutes  nouveaux  sur  le  testament  allribué  au 
cardinal  deHichelieu ,  par  Voltaire.  Genève  (P^ris, 
puchesne  ),  1766,  mrS.? 

Ari>itragc  entre  Voltaire  et  Foncemagne  (  1 765J , 

Lettre  (  écrite  de  Dijon  ) ,  touchant  les  nou- 
resm  écrits  sur  le  véritable  auteur  du  testament 
de  Kichelieu.  Y.  Mémoires  de  Trévoux^  1765, 
mars,  p.  ooo. 

Il  a  sans  do^te  eidsté  lieapçoiip  d'autres  ouvjr$^|[es 
sur  le'testàméiit  de  R^chèliett;  mais  on  trouvera  sur 
cette  production  ^réimportante  tout  ce  que  Ton 
peutdéjnrer«  dans  les  Mémoires  àue^rdinal  4^  Riehêtieu 
(  publiés  par  M.  Petftot ,  de  Dijon  )•  Paru,  Foucault, 
i8a5—i8a4,  10  vpi.  in-S.*  *  ' 

Testament  politique  de  J.-B.  Colbert,  ministi^e 
d^état,  où  Ton  voit  ce  qui  s'est  passé  sous  le  règne 

fie  Louis-le-Grand  jusqu'en  1 6$5 ,  avec  des  remarr 


que»  »iir  le  gQutemementdu  royaume.  La  Haye, 

FanrBtAldez^n,  i69i4>         —  La  Haye,  1711, 

Cet  onmi^e  peu  eetimé  est  du  trop  féçoiid  Galien 
de  Gourtilz,  dénr  de  Sandras,  qui  a  youla  singer  le 
featament  politique  de  Richelieu  ;  mais  il  fait  parler 

Colbert  à  sa  niauicrc  ;  pav  exemple,  il  a  Teffrouterie 
de  lui  faire  dire  que  les  évèques  de  France  étfiient 
tellement  dévoués  aux  volonlt  s  de  Lonis  XIV,  que 
#i  ce  prince  eût  voulu  substituer  T  Alcoran  à  rEvau- 
gile ,  ils  y  eussent  donné  les  mains.  Cette  assertion 
est  bien  digne  de  son  auteur,  écrivain  «ans  foi  et 
sans  bonne  loi.  DeC^urtil^  ,iiéà]parisen  i6449  passa 
HoUaiide  en.  1 683.,  y  publia  un  grand  nombre  d*ou- 
vrages  rçmplla  de  menitonifes  et  d^impostures ,  revint 
en  France  e|i  1 70a  9  fut  enfenpé  à  {a  Bastillie  pendant 
neuf  ans  •  en  soirtit  en  17 1 1  et  mourut  le  6  mai  1 7 1  a. 
J.-B.  Colbert  y  né  k  Reims  en  161^1  est  mort  \  Paris 

Testament  politique  du  marquis  de  Louwis  « 
ministre  d*état  sôus  Louis  XIY ,  où  Ton  Tott  ce 

qui  s^st  passé  de  plus  remarqaable  en  France 
îusqu'àsamorL  CoLogne,LfiPoiUique,  16951,  iitriâ. 

Ce  testament  est  supposé  ;  on  ignore  son  auteur» 

qui ,  comme  dans  presque  tous  les  ouvrages  de  ce 
genre,  donne  ses  rêvci»  liour  ceux  du  testateur.  On 
croit  cependant  qu'il  e^i  encore  de  Catien  de  Cour- 
t^lz.  Michel-Francoîs  Le  TelHer ,  marquis  deLouvois, 
estmort  en  1G91 .  J.a  première  partie  de  son  prétendu 
testament  contient  les  événemens  depuis  i6/i3  jus- 
qu'en 1691  ;  la  seconde  traite  de  différentes  choses , 
savoir  :  dis  Taulocité  absolue  ;  —7  de  Téglise  ;  —  de  la 
lptobles.se  ;  -7-  des  gens  de  iustice  ;  t-  des  officiers  de 
fanées;  — des  partisans  ; — des  marobands  ;  —  des, 
arts  et  métiers  et    râgri|cttltiue  ;  —  de  la  paix  et  de 


.  TESTA  MENS 

TestameDl  poUtique  de  Charles  V,  duc  de 

Lorraine  et  de  Bar,  en  faveur  du  roi  de  Hongrie 
(  par  Henri  de  Straatuian,  conseiller  du  conseil 
auliquedelempereur).  Lelpsic,  fF^t/man (Paris)» 
i696,iii-8/ — NoaveUeédiUoii,fiaiê96<mne^  1760, 

Ce  testament  a  été  publié  par  Tabbé  de  Chèvre- 
mont.  Charles  V,  duc  de  Lorraine,  né  à  Vienne  le 
5  avril  1645,  est  mort  à  Weltz  le  18  avril  i6go.  Ce 
prince  a  laissé  une*  gran dé  réputation  :  on  prétend 
que  par  ses  vertus  militaife«s,  politiques  et  ehrétien- 
nes,  il  était  digne  d*occuper  le  premièr  trône  de 
Tunivers;  et  un  autre  éloge  qui,  certes 9  n'est* pas 
suspect ,  est  sorti  de  la  bouche  de  Louis  XIV ,  qui  a 
dit  9  en  apprenant  sa  mort ,  que  c'était  le  plus  grand» 
le  plus  sage  et  le  plus  généreux  de  ses  ennemis. 

Les  quatre  précédenstestamensonl  été  réunis  sous 
ce  titre  :  Recueil  des  testamens  politiques  du  cardinal  de 
Richelieu  (avec  les  observations  de  Tabbé  de  Saint- 
Pierre  )  ,  du  duc  de  Lorraine ,  de  Colbert  et  de  Louvois. 
,  Amsterdam  »  Chastelain  (  Paris  )  »  1  ;49  »  4  voL  in- 1  a. 

Testament  politique  de  M.  de  Vauban,  maré- 
chal de  France»  et  premier  ingénieur  du  roi; 
(par  Pierre  Le  Pesant  de.BoÎ9-Guillebert)«  Paris» 
1707 ,  ù  vol.  tn-ta. 

Cette  diatribe  politique  avait  d'abord  paru  sous  le 
titre  suivant  :  La  France  ruinée  sous  Louis  XIV  ,  par 
qui  et  comment i  avec  les  moyens  de  la  rétablir  en  pou  da 
temps.  Cologne ,  1695  »  ia-i  d.  Elle  a  reparu  deut  ans 
après  sous  cet  autre  titre  :  Ménmrtt  potà*  ^servir  au 
rétahUaument  des  affmrtt  en  Freinée, -oà pdr  eeeaehn  em 
fait  tohr  tes  causes  de  sa  décadence»  ViBéfranche»  Pierre 
et  Jean  »  1697 ,  in  - 1 9.  Enfin  »  deux  ans'  après  on  Hn* 
tttula  :  Détail  de  la  France  ou  Traité  de  ta  cause  de  la 
diminution  de  ses  hiens  et  des  moyens  d*y  remédier.  Sans 
indication  de  lieu  (llouen  ),  ^^>99>  <n*'i3.  Il  y  a 
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eocore  une  édition  de  Bruxdk»»  1716^  iVia  ^  que 
,   Lenglet-Dufresnois  j^tort  d'attribuer  à  un  M.  de 
Soissons,  gentilhomme  du  Maine. 

Séba8ttenLePreflrtredeVauban,néle  i."maî  i638, 
est  mort  le  3o  mars  1707,  dans  la  tlîsgrâce  de  Louis 
XIV,  pour  lui  avoir  présenté  un  mémoire  où  il  pei- 
gnait la  misère  du  peuple.  Peut-être  en  est-il  mort 
de  chagrincomme  Racine,  ([ui  a  éprouvé  une  disgrâce 
pour  le  même  sujet.  Vauban,  cet  illustre  ingénieur, 
avait  travaillé  à  5oo  places  anciennes,  en  avait  con- 
struit 33  nouvelles ,  s'était  trouvé  à  140  actioiit  de 
'  Vi^éur,  et  avait  conduit  53  sièges. 

Le  Pesant  âeur  de  Bois-GuiUebert,  lieute- 
iiàW|è^1ral  aubailliage  de  Rouen,  est  mort  en  1 7 1 4* 

Testament  politiqueducardinalJules  Alberoai, 
rècueilli'de  divers  mémoires,  tte.^  de  Son  Esc. , 
psrt'  iMWk.  M..., ,  traduit  de  1  'italien,  par  le  C.  de 
R.  B.  M...,  (composé  par  Durey  de  Morsan,  revu 
et  publié  par  J.  U.  Gouvest  de  Maubert.  Lau- 

■y  Jules  Alberoni,  né  le  3 1  mai  16649  à  Plaisance, 
4*un  pauy^  jardinier,  s^éleva  peu  à  peuparTintri- 
|;iie  et  la  souplesse ,  devint  ministre  d'Espagne  9  car^ 
'wiâll,  fut  disgracié,  et  mourut  à  Rome  le  ii6  juin  1 759, 
aveo  la  réputation  d*an  grand  politique  et  d*an  mi-» 

^  :  aisfieaussi  entreprenant  que  Richelieu  »  aussi  souple 
>€il«pissi  adroit  que  Maiariui  mais  n^ajrant  la  prudence 
. .  !  •  oii  dei*an  ni  de  Tautre.; 

^  M^léan-Henri  Gouyest  de  Manbert ,  né  à  Rouen  en 
1721 ,  fut  successivement  capucin  ,  apostat,  secré- 
taire d*Au^ubte  III,  roi  tie  Pologne,  puis  capucin, 
et  enfin  mourut  prutehtant  à  Altona,  en  1767.  Le 
testament  d'Alberoni  dont  il  est  en  pariie  l'auteur, 
est  meilleur  que  celui  de  ^^Vaipole,  qui  est  aussi  de 
sa  façon. 

Testament  politique  du  maréchal  duc  de  Belle- 
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Me  (par  de.Gbevrier  et  Mauberl>).  Amêterdam^^ 
J76i ,  tn^i  a.  —  Trad;  en  anglais,  Loiu/m^  1562, 

Le  codicille-  et  l'esprit  ou  commentaire  des. 
maxîpi^. politique  d^  M*  le  maréchal  de  Belle-^ 
kle\  avec  de& notes  apologétiques,  historiques 

critiques;  le  tout  publié  par  D.  C.  (de  Chevrter), 

la  Ha^e,  veuve  Fan^Duren^  KjO^.f^inri^^f 

teslao^eDl  e8t.préférabteaacodidlte;  on-y.ttouTa. 
^pielques  vues  judicieuses.  L*aatear  de  ces  deux 
ouvrages,  Fr.- A 14.  Chcvrier,  est  né  à  Nancy  en  1721; 
il  est  mort  en  176^.  La  plupart  de  ses»  ouvragei»  sont 
martiués  au  coin  de  Timpudence,  de  l'obscénité  et 
4e  l'absence  de  tous,  principes  moraux  et  religieux. 

Ch. -Louis- Autiste  Foucquet,  niaréchal  duc  do 
B.eUe-l8le,  petit-fils  du  malbeureux  suri^teadant» 
naquit  à  Yillefranche  en  Rouer||;ue,  en  i684;  il  fut. 
|rand  c^pît^ine  et  grand  homçie  djéUit;  ile^t  mort 
à  Paris  le  a6  îanvler  i^Qi*  . 

Testanif  rit  politique  du  chevalier  Watpole, 
joainistre  d'Angleterre  (par  Gou?est  de  Hauhert^ 
selon.  d*aiitres  par  Bupuy  Demportea  )•  Anu^. 
terdanij  Arkstée  et  Mçrkus  (^Paris^  de  Hç^sy 

2  vol,  W-rU.^ 

€etoumge  est  peu  estimé.  Robert  Walpole,  comte^ 
d'Orfort*  est  né  en  1674*  Ce  ministre  principal -sous 
1^  rois  Geoiges  I.*'et  Georfes  II ,  a  gouverné  T Angle* 
lierre  avee  un  pouvoir  absolu  pendant  vingt  ans.  II 
est  mort  en  mars  174^ 

Testament  politique  de  M.  Silhoue.tte^(Jparis^ 
177a,,  i|t-i2  dç  1.56  pag.  et  3  d*errata. 

'  Morceau  de  politique  et  . de  finances  assez  insipide, 
du  moins  aujourd'hui.  Etienne  Silhouette,  né  à  JLii- 
mogcs  eu  1709,  a  été  contrôleur  général  et  ministre 
d  cut  en  1759;  il  n'a  été  à  la  tête  des  iioances  q[ue.> 
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^enf  et  ésau  des  temps  diffîpUes.  U  voulut 
réparer  les  maUk  d\iiie  guette  ntineose  par  des  ré- 
formes et  une  grande  économie.  Loin  de  lui  savoir 
gfé  de  ses  intentions ,  on  le  tourna  en  ridicule.  (  Le 
ridicule  est  Vanne  favorite  des  Français.  )  Toutes  les 
modes  ptrMnt  la  tournure  de  la  aécheresse  et  de  là 
mesquimerie.  les  habité  n*etirent  phts  de  plis ,  les 
tabatières  furent  en  bois  brut ,  let»  portraits  furent 
des  visages  tirés  de  pi olil ,  mais  tout  en  nuir ,  d'après 
Tombre  que  formait  la  téte  placée  entre  un  papier 
blanc  et  la  clai  trune  cbandelle  f  ces  portraits  ont 
conservé  le  uom  de  S ithoKetff  )  .  Ainsi  Tut  payë  par 
la  nation  ou  plutôt  par  quelques  étourdis  qui  pré- 
tendaient la  représenter ,  un  homme  dont  les  vues 
'étaient  sages.  Silhouette  se  retira  dans  sa  terre  de 
Brie^sur-Marne,  et  y  mourut  le  ao  janvier  1767.  Il 
a  cultivé  les  lettres  et  a  laissé  plusieurs  ouvrages  es- 
timables ,  dont  aucun  n'est  saillant.  Je  ne  pense  pas 
iiue le  testament  annoncé  ci-dessus»  soit  de  lui. 

T^tangtent  politique  de  rÂngleterre  (  par  Bris- 
sot),  Philadelphie  s  1779 — 1 780,  in-ia. 

Ouvrage  ignoré.  Jean-Pierre  BrissotdîldeWarvîUe, 
né  à  Chartres  en  1754,  a  pris  à  la  révolution  une 
part  si  active,  qu'il  a  excité  la  jalousie  de  Robespierre; 
ce  qui  Ta  conduit  à  Téchafaud  le  5i  octobre  1793. 

Testament  du  piiblicîste  patriote,  ou  ptécîs  des 
observations  de  labbé  de  Mably  sur  l'histoire 
de  France  (par  dom  Malherbe,  ancien  bibliothé- 
cairedu  Trlbunat,etH*  yemei).LaHayeêtPari$, 

BLtaet  fils  ainé ,  1789  ,  tn-i2* 

Opuscule  politique ,  comme  raurore  de  la  révolu- 
tion en  a  tant  vu  naître  et  mourir. 

Testament  politique  de  S.  Exc.  le  comte  de 
Mercy-Argenteau ,  ambassadeur  de  S.  M.  1.  à  là 
cour  de  Fronce,  déo^é  i  Londres  le  â6  août 
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1794  (publié,  aTcc  des  notes,  par  de  Lisle, 
émigré  français  ).  Londres  >  Eimsiey  ,  1 784 —  1 
2  vol.  tii-8.* 

Nous  ne  connaissons  cet  ouvrage  que  parson  titre. 
Tvh  sont  les  Icst^nntns  politiques  dont  nous  avODS 
cru  pouvoir  faire  meutiou  daus  uolre  ouvr4ge. 


INDICATION  DE  RECUEILS 

«BT  OVVSACIS  EEVFBEKAirf  DS8  TKSTAKKIIS. 

Quel  quesoitle  nombre  de  testamens  qui  com- 
posent notre  recueil ,  nombre  qui  nous  a  paru 
suffisant  d'après  le  plan  que  nous  nous  sommes 
tràcé»  il  nous  semble  qu'il  n'est  pas  hors  de  pro- 
pos dindiquer  quelques  sources  où  les  amateurs 
pourront  en  trouver  encore  un  grand  nombre 
d  autres.  Ces  sources  consisteut  pour  la  plupart 
dans  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi, 
formant  des  recueils  dont  nous  allons  présenter 
la  nomenclature. 

Testament  des  rois  et  des  reines  de  France, 
depuis  Tan  806  jusqu*en  iSSg.  Manmcrii  inr^fol. 

Ce  recueil  fait  pariîe ,  à  ia  bibliothèque  du  roi  9  des 
manuscrit  de  Bhenne,  n.**  i4o. 

Testamens  des  rois  et  remes  de  France ,  des 

princes  et  princesses,  par  ordre  chronologique. 

Ce  maottëcrît  se  trouve  detns  les  porlefeuilles  697 
et  6^3  du  grand  recueil  de  H.  de  Footanieu. 

Testamens  de  souverains,  princes,  princesses 
et  personnes  iUustres.  Mss. ,  2  .voL  in^foL 
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Ces  deux  recueil*;  étaient  avant  la  révolution  à  la 
hîbliothèqiie  de  la  ville  de  Paris,  n.**  Se^  et  5o8,  parmi 
les  manuacriti  des  Godefroy. 

Testameus  de  divers  rois,  princes,  grands 

seigneurs  et  autres.  Mss,  in-foL 

Ce  maouscrit  provenant  de  la  bibliothèque  du 
chancelier  Seguier,  n.*  860,  et  ayant  passé  à  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Gcrniain-des-Prés,  tluiL  èiic 
maiatenaut  à  la  bibliothèque  du  roi. 

Testamens  (  contrats  de  mariage  )  et  autres 

actes  concernant  les  comtes  d'Alencou  de  la 
première  race ,  les  comtes  de  Blois ,  de  Cliartres, 
de  Valois.  —  Testamens  et  autres  actes  louchant 
les  comtes  d'Alençon  de  la  seconde  race;  le  tout 

depuis  i2o5  jusqu*en  1^2:^.  Mss.  in-foL 

Recueil  ikisant  partie  des  manuscrits  de  Brienne, 
n*"  509* 

Anciens  testamens  des  comtes  de  Toulouse , 
des  comtes  de  Provence ,  des  seigneurs  de  Mont- 
pellier ,  des  seigneurs  de  Lesignan ,  comtes  de  la 
Marche  et  d'Angouléme,  des  comtes  d'Armagnac, 
des  comtes  de  Commînges,  des  comtes  de  Bi^orrt;, 
depuis  iâ3â  jusqu'en  1289.  Mi$.  in-fol. 

Provenant  également  des  manuscrits  de  Brienne, 
n.*  3id.  M.  Lanoelot  possédai!  dans  sa  bibliothèque 
un  méni^  recueil ,  en  un  gros  volume  in^foi.,  et  il 
Ta  légué  au  roi  avec  tous  ses  autres  manuscrits  en 
1 740.  Ce  volume  est  mentionné  dans  la  copie  de  la 
liste  de  ces  manuscrits  jointe  aux  exemplaires  du 
catalogue  imprimé  des  livres  de  su  bihliuihèque  que 
nous  poRsédons,  et  dont  nous  avons  parlé  pag.  4^0 
de  iiotre  premier  volume. 

Testamens  de  plusieurs  |;rands  seigneurs,  de- 
puis Tan  ia65  jusqu'en  i63o.  Mss*  in-foL 


3o4  BECUEIL8   ET  OUVBAGB8 

Ce  recueil  était  parmi  les  manuscrits  de  Dupiiy  , 
(n^*  8 1  )«  qui  se  voyaient  dans  la  bibliothèque  de  M.  le 
président  de  MesHieb  Ob aont-ils  maintenant? 

Testamens  des  comtes  de  Valentinois,  cootrats 

et  traités  concernant  les  comtes  de  Valentinois 

et  de  Die,  depuis  1277  (usqueu  i4i  t»  Mss.  in-foL 

Ce  Voiume  lait  partie  des  manitteiits  de  Srienne» 
n*«5o84 

Testamens  notables  de  plusieurs  grande  sei- 
gpeuré  et  àutres  grands  personnages  de  diverses 
qualités,  depuis  l'an  i543  jusqu'en  i63o.  MtSi 
in-foL 

Hanuicrits  de  Brienne^  n.**  i4l* 

But^undiœ  Ducnni,  tegiœ  stirpis  ntrlmque  ,  tes-' 
tamenta  (  tabuiœ  nUptiaies  )  et  cuin  (initimis  prin- 
cipibus  iramaciiones.  Ex  regio  chartophylacio  dir* 
vianenêi.  Mss. 

Ce  recueil  était  dans  la  bibliothèque  de  M.  Phili- 
bert de  la  Ware  à  Dijon.  V.  p.  67  de  son  Pim  des 
historiens  de  Bourgogne, 

Testamentum  Ludovici  secundi^  Jérusalem  et 
StcilÙBregU  :  anno  i4i7« 

Ce  testaonent  était  à  Dijoii  dans  la  bibliothèque  de 
H.  Femt  de  Fontette.  te  prince  donne  à  Saint- 
Maurice  d'Angers  la  terre  d*Attenixe;  substitue  ses 
enfans  Louis,  ReUé  et  Chades,  l'un  à  l'antre ,  faute 
d'iioirs  mâles,  et  donne  les  terres  de  Guise  et  celle 
de  la  Roche-sur- Yon  à  Charles. 

Dans  la  Cauiwnê  d*Amergne  >  etc. ,  par  H. 

Chabrol,  Ryom,  1784—85,  4  vol.  tn-4.%  il  est 
question  du  codicille  d'un  seigneur  de  la  Tour- 
d'Oliei^ues  (  branche  de  la  maison  de  la  Tour-< 
d'Auvergne  ) ,  qui ,  considérant  que  son  troisième 
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iiU  était  débile  et  ne  mangéait  pas  de  viande ,  le 

réduisit,  par  ce  codicille  fait  en  14^^,  à  une  rente 
YÎagère  de  quarante  livres»  Voyez  encore  le  Héêumé 
de  l*hi»toir€  de  VAuoergne^  p.  543« 

«  Le  testament  de  Messire  Louys  de  Liixein^ 
bourg,  comte  de  Sainct-Pol,  connestable  de 
France,  fait  à  Peronnc  le  24  noyembre  i47^j 
son  codicille  fait  à  Paris  le  19  décembre  suivant,» 
se  trouvent  dans  les  Mf^'morm  de  Comine»,  édition 
de  Bruxelles,  i^^o,  5  vol.  tn-ë.^  Voyez  tom.  IV, 
pp.  5oi — 5o4. 

Louis  XI  a  fait  condamner  &  mort  le  coilnétable 

de  Saint-Paul  le  19  décembre  147^9  pour  cause  de 

trahison  9  et  il  a  été  de  suite  eiécnté. 

Le  testament  de  Duplessis-.Moraay  est  rapporté 

dans  ses  Mémoires  et  correspondances  pour  servir  à 

l'histoire  de  la  ré  formation  et  des  guerres  civiles  et 

religieuses  en  France,  depuis  1671  jusqu'en  i6a5^ 

etc.  Paris,  Treuttel  et  Wurlz,  1824  et  suivant.  , 

i5  vol.  m-ô,'  Voyez  tom.  XV  à  la  fin. 

Philippe  de  Moroay,  seigneur  du  Plessis-Marly, 
né  le  5  novembre  i549>  est  mort  le  11  novembre 
i6s3.  Il  a  été  le  chef  des  pretestans  et  leur  plu»  ferme 
appui  )u8qu*à  son  dernier  moment. 

Le  testament  de  la  reine  (  Marie  de  Médicîs), 

more  de  Louis  XIII,  est  dans  le  Recueil  des  pièces 

de  Duchastelet.  Paris  »  i635,  in^foL 

Marie  de  Nédicis  »  fiUe  de  f  rançois  fl  de  Blédicis, 
née  en  iS^S  à  Florence,  fut  mariée  en  1600  â 
Henri  IV.  Régente  du  royaume  en  1610 ,  détenue  an 
château  de  Compiègne  en  i63i  »  s'enfuyatit  à  Bra-.  ^ 

xellcs  cette  mtiiïie  aunée ,  elle  mourut  enfin  à  Colo- 
gne dans  l'indigence ,  le  5  juillet 

Il  existe  beaucoup  d'éditions  du  Testament  et 
a.  ao 


Digitizea  by  Google 


5o6  RECUEILS  ET  OUVRAGES 

eodieillê  de  Chartes  II ^  roi  d'Espagne  (en  faveur 
de  Philippe  d*Anjou,  fîls  de  Louis  XIV,  et  depuis 
Philippe  Y,  roi  d'Espagne  ) ,  fait  le  2  octobre 
1700.  La  preodière  édition  est  de  Paris,  Léonard, 
1700,  m-q  ";  les  autres  éditions  sont  cit-^ia. 

Charles  II,  fils  de  Philippe  IV,  naquit  le  6  nov. 
i66i ,  et  mourut  le  1."  novembre  1700.  Philippe  V, 
son  héritier  et  son  successeur,  lit  son  entrée  solen- 
nelle à  lUadrid  le  14  avril  1701 ,  mais  il  eut  une  longue 
et  pénible  g;uerre  à  soutenir  avant  de  jouir  paisible* 
ment  de  sa  couronne.  Ce  ne  fut  que  le  1 1  avril  1713» 
îoar  oii  fut  signé  le  traité  d*Utrecht ,  qu'il  put  se  re- 
garder comme  Téritableoient  roi  d^Ëspagne;  encore 
le  traité  avec  Tinglelerre  ne  fut  signé  que  le  i3  juiOet 
suivant  «  et  3  en  coûta  à  l^Espagne  Gibraltar  et  Mi- 
norque.  Philippe  V ,  né  à  Versailles  le  19  décembre 
i683  9  est  mort  à  Madrid  le  9  juillet  1  y ^6. 

Mous  ne  connaissons  aucune  édition  particu- 
lière du  testament  de  Louis  XIV ,  sans  doute  parce 
qu'il  a  été  cassé  aussitôt  après  la  mort  de  ce 
prince,  ^ious  savons  seulement  qu'il  a  été  fait  le 
u  août  1 7 que  le  roi  y  établit  un  conseil  de  ré- 
gence dont  le  duc  d'Orléans  sera  le  chef,  et  la 
personne  du  jeune  roi  sera  mise  sous  la  tutelle 
et  garde  du  conseil  de  régence ,  ayant  le  duc  du 
Maine  pour  surintendant  de  son  éducation.  Cet 
acte  fut  déposé  au  parlement  le  5o  août  de  la 
même  année  1714-  I-'C  lendemain  de  la  mort  de 
'  Louis  Xiy  (  le  2  septembre  1716  )  ,  le  parlement 
s*étant  assemblé  ayec  les  princes  du  sang,  les 
pairs,  etc. ,  la  régence  fut  déférée  unanimement 
au  duc  d  Orléans»  et  le  testament  du  roi  resta 
sans  eÛet. 

On  trouTera  plusieurs  testàmens  dans  la  Bi- 
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bliothtqae  ou  Thrésor  du  droit  franfoii,  etc. ,  par 
BouckeL  Pàm,  1629,  3 yol.  inrfal,  —  Etayecles 
additions  de  Beschcfer,  Pans^  1667,  1681,  3 
\oL  in-foL  Voyez  tom.  111  de  1  cditioade  1629,  à 
l  art.  TBSTAMSMT,  de  la  page  784  à  la  page  809;  il 
y  a  dix  actes  assez  curieux,  dont  neuf  font  partie 
de  notre  recueil.  Le  seul  qui  n'y  figure  pas,  c'est 
le  Codicille  de  Messire  Louis  de  Graville^  admirai 
dâ  France j  i5i5.  Voyez  pp.  800 — SoideBouchel.  ^ 
Kous  l^indjquons  ici  pour  ceux  qui  seraient  cu- 
rieux de,  le  consulter. 

♦ 

Ban^XMi^ioire  de  Bretagne^  pardomGuy  Alej^t: 
Lobineau^  bénédictin,  Paris,  1707,  2  toI.  in-^.s 
il  se  trouve  plusieurs  lestamens  dont  quelques- 
uns  âoat  curieux.  L'auteur  les  a  rapportés  dans 
son  second  volume  qui  renferme  les  preuves  et 
pièces  justificatives  de  son  histoire.  Ce  volume 
est  imprimé  à  deux  coloimes.  Chaque  colonne 
a  un  numéro  particulier.  Nous  indiquerons, 
celles  où  sont  en  entier  les  tesfamem  que  nous 
allons  mentionner  (  toujours  par  orcke  de  dale)* 
1.'  Testament  du  duc  de  Bretagne,  Jeau  IV, 
faille  21  octobre  i585  (tom.  II,  coL  802 — 8o5). 
C*est  plutôt  un  codicille  qui ,  approuvant  un  tes- 
tanaent  précédent,  n*a  guère  rapport  qu'aux  in- 
tentions du  testateur  pour  son  enterrement. 

s.*"  Testament  d'Olivier  Clisson»  de  i4q6  (  col. 
8d3 — 8^6 )i  II  est  dans  notre  ow^ge, 
.  3/  Testament  de  Jeanne  de  France,  duchesse 
deBretagne,  donné  le  vendredi  vid'aoust  environ, 
hore  de  prime,  l'an  \l\o^{co\*  1026 — ^102^).  Après 
les  préliminaires  ordinaircts  et  les  détails  sur  son 
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enterreoient ,  elle  recommande  à  son  épeiut  (lean 

VI)  ses  domestiques,  puU  le  notame  son etécu*- 
teur  testamentaire. 

4.?  Testament.de  Richard  de  Bretagne,  comte 
d'Estampes,  du  a  février  i4a5(coL  io56— 1069), 
suivi  d'un  codicille  \lu  tiers  jour  de  juin  i438 
( col.  1 ODQ — 1061).  Ces  deux  actes  11  offrent  rien 
de  bien  intéressant. 

5/  Testament  dToland  d'An)Ott  »  femme  de 
François  de  Bretagne,  fait  le  i5  juillet  1^0 
(col.  1066).  Cet  acte  est  court.  La  testatrice  n'y 
parle  guère  que  de  draps  d*or  et  de  soie  acquis 
parelle;  ils  seront  rend  asauxmarchandss'ilsn'ont 
pas  été  payés,  ou  donnés  aux  églises  s'ils  Font  été. 

6."  Testament  de  Frauçûisl.''',  duc  de  Bretagne, 
donné  et  faict  en nostre  ville  de  Venues  (Vannes), 

Je  22»*  jour  de  janvier  i449  (  *45<>  )  [^9** 
1 1 1 5 — 1119].  Cet  acte  est  assez  curieux  sous  le 
rapport  des  fondations  de  messes ,  surtout  pour 

la  manière  dont  elles  seront  sonnées          «  Et 

»  avant  le  commencer  (y  est-il  dit  en  pariant  de 
'»  roffice),  le  plus  grand  sain  ou  cloche  dudit 
»  mouslier  (  couvent  ) ,  estre  sonné  par  douze 
»  coups  et  gobeteix ,  Tung  coup  distant  de  laul  tre 
»  parféspace  que  communément  on  met  à  dire 
»  son  Jve  Maria  >  et  sonné  amprez  si  longuement 
»  et  par  autant  de  temps ,  et  tout  le  mointj ,  que 
»  communément  on  peut  mettre  à  dire  un  pa- 
»  tenoUre 3  un  credo  et  mUerere;  et  pour  la  dicte 
»  fondation  aVons  ordonné  GG  liv.  de  rente  au- 
»  dict  benoist  moustier,  etc....  •  Get  acte  est 
suivi  de  deux  codicilles,  Tun  du  16  et lautre  du 
17 juillet  i45o(col.  iiig — 1122). 
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7/  Testament  de  Pierre  II,  duc  de  Bretagne, 
faict  le  5  septembre  1457?  suivi  d'une  espèce  de 
codicille  (col.  U74 — 1180).  Assez  curieux. 

8.*  Testaipent  de  Marguerite  de  Bretagne,  du^ 
chesse  de  Bretagne,  faict  le  22  septembre  1469 
(  cqL  1 3 1 5 — 13 1 8  ) .  Assez.iatéressai|.t. 

9/  Testament  d'Ysabeau  d'Escosse,  duchesse 
de  Bretagne,  faict  le  sekiesme  jour  de  noyembre 
1482  (col.  1438).  Il  est  court,  raaisassez  curieux; 
c  est  U131  secoAd  te8ta^le^lt  2.  le  preoûer  était  de 

lo.'^TestamentdeFvanroisII,  duod«Bretagnei 
donné  et  faict  le  2  septembre  1488  (col  i5o6 — 
>5o7  ).  Avant  ce  testament,  on  trouve  une  dë^- 
çkiratwn  du  béguin  (deuil)  de  feu  le  duc  Frànçoiê^ 
dont  les  détails  sont  intére^sans^ 

♦ 

'   Quant  aux  testamens  anciens ,  consultez  encore 

le  Barmbœ  Brissonii  régis  consistorii  Consiliariij, 
aniplissimique  senatûs  parisiensis  prœsidis  ,  de  for^ 
"  midis  et  solemnibus  populi  romani  verbis  Lib,  V III • 
Parisiis,  Nivelle  »  i583^  in--foL  de  868  pag.  sans 
les  tables.  —  Nova  editio  ,  ex  recensione  Fr.  Gar* 
Conradij  Halae  et  Lipsia  ,  Krugius,  i73i,  in-foL 
de  7S&  pag.  sans  les  tai[>les.  —  Poêtrema  editio^ 
€P0  r^cenmne  F.  C.  Cmradi,  eum  Mmadveti.  Jok^ 
Aug.  Bachii,  Lipsiae,  1754,  in-fol. 

Exoellent  ouvrage,  4pnt le- septième        est  en 
entier  consacré  aux  formules  teilamentaires. 

Mais  l'auteur  ne  s'en  tient  pas  aux  simples  formu* 

les  :  il  a  aussi  rapporté  plusieurs  testamens  des  Grecs, 
des  Romains,  ainsi  (jue  des  Français  des  premiers 
temps  de  la  mpuiirchie    tantôt  il  en  donne  des  exj- 
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traits,  t  antôt  il  les  donne  en  entier.  Voici  la  liste  de 
tous  ceux  qui  sont  mcntîonn<'*.s  dans  son  ouvrage  : 
Testameuta  Favonii  J ocandt.  —  Valeru.  —  CœcUii, 

—  Cerraniœ.  —  Sempronii  Tacidani.  —  Mcgonii.  — 
Crunii  Corocotlœ,  — JuUi  Cœsaris,  —  Augusti  Cœsaris» 

—  Tiberii.  —  VirgUiL  —  Firginii  Rufi.  —  Theodoêii, 

—  Lucii  THii,  Gregorii  Na^ianzem.  —  Platotiis.  — 
^ristoteUs,  —  Theophrasti,  —  Epicuri,  —  LyemU, 

B,  RemigU»  ^  H^doindit     Berthicramù^  D^g<h» 
berti,  etc* 

La  plupart  de  ces  testamens  se  trouvent  dans  notre 
recueil. 

B.  Brisson  «  homme  d^une  grande  érudition ,  a  péri 
dVme  mort  affreuse  peftdanf  les  troubles  de  la  ligue  ; 
on  le  pendit  à  une  pouire  de  la  chambre  du  conseil , 

le  i5  novembre  i^^i.  Il  demandait  à  ses  bourreaux 
(la  faction  des  seize)  qu'un  l'enfermât  dans  une 
prison  pour  lui  permettre  d'achever  un  ouvrage 
iLn[)ort.tiil ,  (]ui  par  sa  mort  deviendrait  une  perte 
pour  Tétat  ;  on  lui  refusa  cette  grâce  (comme  de  nos 
îours  à  Lavoîsier  et  il  fut  à  l'instant  supplicié.  On 
ignore  de  quel  ouvrage  il  voulait  parler  :  il  en  a  laissé 
plusieurs,  tous  estimés.  Saveuve  (Denise de  Vigny) 
est  morte  le  3  iuin  i6i 5. 

Dans  fouvrage  intitulé  la  Ré^uàUfUi  dêê  jurU* 
cmmiltes ,  par  Gennaro  (  ou  plutôt  Januario  ) , 
trad.  de  i  italien  par  l' abbé Dinouart ,  Paris,  1768, 
in-12,  il  est  questîou,  p«  27  et  suiv. ,  du  testa-^ 
mènt  d'Aaifiiiu,  de  Poslumius^  etc.  On  y  parle 
aussi  de  celui  de  Théodore^ 

T  e  rrcueil  des  Mémoires  de  1  acadt;mie  des  ius-» 
cjrlptions  et  belles-lettres ,  offre  un  ouvrage  très-» 
profond  de  M.  Bouchand,  $wr  ks  différmte$  tùr^ 
tes  de  iesiamenê  qui  avaient  cessé  d^être  en  Uiage 

à  Rome  longtemps  avant  Justinien,  Ces  te^tamens 
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sont  de  trois  espèces,  savoir  :  le  testament ca/affi» 

comitiisj  le  testament  in  procinctu,  auxquels  dans 
la  suite  succéda  le  testament  per  œs  et  libram.  Jus- 
tinien  n'en  a  parlé  qued  une  manière très-Tagu6 au 
paragraphe  premier  du  titre  de  testamefUiê  ardi^ 
nandis,  M.  iîouchaud  a  supplée  au  silence  ou 
plutôt  au  vague  de  Justînieu  y  en  recherchant  et 
discutant  avec  beaucoup  de  sagacité  tout  ce  que 
les  auteurs  de  l'antiquité  nous  ont  transmis  sur 
ces  sortes  de  tcslainens.  V.  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  inscriptions,  tome  XXXVII, 
p.  262, mém. — Ëtt» LXVUl  tn-is, pp.  4i — loa 

Puisqu'il  est  ici  question  de  testamcus  chez 
les  Romains,  nous  dirons  qu  ils  ont  aussi  connu 
les  testamens  supposés.  Valère  Maxime,  livre 
IX,  chap.  4  »  ^  <:lte  un  qut  diérife  de  trouver 
place  dans  notre  recueil,  d'autant  plus  que  les 
réflexions  de  l'auteur  sont  très-morales. 

«  L«  Minucius  Basilus,  homme  fort  riche,  dit» 
il,  étant  mort  en  Grèce,  des  fripons  lui  suppo- 
sèrent un  testament  qu'ils  fabriquèrent  eux- 
mêmes;  et  pour  le  faire  valoir,  ils  mirent  au 
nombre  de  ses  héritiers  Grassus  et  Hortensius, 
deux  des  plus  puissans  persdnnages  de  là  répu» 
blique  (l'un  bien  connu  par  son  avaïriCe,  et  l'aUtre 
par  son  éloquence);  et  notez  qu'ils  n'avaient 
|amais  connu  Minucius.  Cependant  Tamour  de 
Targent  fit  que  ni  l'Un  ni  l'autre  ne  fdfusa  dé 
profiter  (hi  crime  d'autrui  ;  et  sans  doute  ils  furent 
cause  que  le  testament  fut  déclaré  valable.  Quelle 
honte  1  des  hommes  l'egàrdés  éomtue  les  oracles^ 
du  sénat  et  les  omemens  du  barreau ,  couvrir  de^ 


5l2  HECUEILS    £T  OLVRAGES 

leur  autorité,  par  l'appât  d'un  lucre  infâme ,  un 

crime  dont  ils  auraient  (}û  poursuivre  eux-mêmes 
le  châtiment  !  » 

Que  Ton  nous  vante  après  cela  ces  vertus  an-^ 
tiques  dont  Rome  se  glorifiait  tant,  U  est  difficile 
d'y  croire,  en  voyant  un  Crassiis  et  un  Hortensius, 
le  rival  et  l'ami  de  Cicéron ,  complices  d'un  pareil 
crime.  Au  reste,  on  sait  que  c'était  un  usage  très«> 
commuQ  à  Rome  de  courir  après  les  testamens 
et  d*acquérir  des  successions  par  les  moyens  les 
plus  vils.  Horace  a  lancé  contre  ces  hérédipètes 
une  charm^ntfiî  satire  (  liv.  II ,  5  ) ,  qui  est  pleine 
de  fipesse  et  de  saillies  très-piquantes.  C'est  un 
dialc^e  entre  Ulysse  et  Tyresias.  Cet  excellent 
morc^u  est  uu  |>eu  trop  négligé  daas  les  classes* 

Purleronsniioua  des  ouvrages  qui  traitent  des 
testamens  sous  le  rapport  judiciaire?  cela  est 

étranger  à  1  objet  de  nos  recherches  qui  ont  pour 
but  les  testamens  considérés  comme  monumens 
historiques  ou  singuliers;  d'ailleurs  qui  oeconT 
sait  pas  VBxpiiçation  de  l'ordonnance  de  1735^ 
çoncernatu  Us  testamens ^  par  II.  y^tm^r^  Avignon, 
î  74o,  «w-4.%  et  1 75 1 ,  fn-4.';  le  Traifédes  testamens 
de  Furgofe^  Paris,  Cellot,  1779,  3  vol.  tii-r4.*;  le 
TraifédeêdoniUiomff^témentmresdePoihUry'PanSj 
de  Bure,  1777,  m-12;  le  Traité  des  donations  et 
des  testamens  de  M.  Grenier^  Clermont-Ferrand, 
1809,  2  vol  fVi-^.î,  et  1812,  wt4.%  etc. , 
et  une  mfiuité  d'aiitres  auteurs  de  droit ,  tels  que 
les  Lebrun,  h  s  Bouhier,  les  Chabot,  les  Dupin, 
les  Fayard  de  Langlade,  etc.  etc.?  ^ous  n'ap- 
puierfiiis  ilonç  point  ^ur  cette  piurtie;  et  nou^ 
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terminerons  ici  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  les 
sources  où  l'on  pourra  trouver  un  grs^d  nombre 
de  testamenst 


EPITAPHES  SINGULIERES. 

Les  épitaphes  doivent  suivre  les  testamens.  Ce 

sont  deux  objets  qui,  dans  le  cours  rapide  des 
événemens  çle  çe  bas-monde,  cheminent  ordi- 
inairemeiit  tout  près  de  l'impitoyable  inort;  l'un 
la  précède,  l'autre  la  suit.  C'e$t  pourquoi  voulant 
faire  diversion  à  la  monotonie  de  nos  testamens, 
nous  avons  cru  devoir  y  ajouter  quelques  épita- 
phes singulières ,  dont  les  uiies  pourront  amuser 
le  lecteur,  et  d'autres  peut-être  Foccuper  sérieu- 
sement ,  »  ii  veut  s'opiniatrer  à  deviner  les  mots 
de  certaines  énigmes  dont  on.  na  pas  craint.de 
charger  quelques  marbres  tumulaires.  Sk  nous 
avons  eu  tort  d'ajouter  ce  petit  épisode  â  notre 
recueil,  au  moins  ce  tort  n'indisposera  pas 
longtemps  le  lecteur ,  car  nos  épitaphes  son( 
m  très-petit  nombre* 

I. 

£PITAPHE  DE  BOLOGNE. 

(  Vers  la  im  du  XVI.'  siècle.  ) 

Il  existait  |adis  à  Bologne  iineépltapheénîgmatique  qui» 
dans  le  teipps ,  a  singulièrement  exercé  les  beaux  esprits, 

et  sans  doute  aussi  les  oisifs.  On  a  même  publié  des 

commciUaiifs  assez  nourris  sur  ce  chef-d'œuvre  d*obs- 
curité  ;  et ,  comme  on  devait  bien  s'y  attendre ,  le  mot  de 
l'énigme  est  encore  à  trouver. 

Kous  allons  donner  textuellement  cette  pièce,  telle  que 
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nous  la  fournît  Drexelius  dans  son  pelit  Mtermtoiis  pro-' 

droihus.  Colon.  Agrip.,  i63o,  i/t-34*p.  235;  et  en  français, 
Cologne,  i65j,  <>/-24,  p.  247.  Voici  les  propres  Icrmes 
de  celte  épitapho  : 

AU.  PP.  D. 

Mita,  LœUa,  CrispU,  neevir,  neemulUrg  nëeandrogyna, 
née  paella,  neejunfenie^  née  anus,  née  pudiea,  née  impudica, 
eed  omnU$  euhUta  nefw  famé,  ne^tte  fmro,  néque  wnitno, 
sed  omnibus;  neeeœh,  necaquis,  née  terris,  seduhiqasjaeet, 

LueiuB  Agatho  Prieeius,  née  màritM,  née  amater,  née 
neeessarius,  nequenuBtens,  neque  gàudens,  neqae  flens;  hane 
née  molem,  née  pyramMem,  née  eepule/tram,  ied  cnmia:  seit 
et  nescit,  quid  posuetit, 

Hocest  sepui  chrumintus  cadaver  non  habens,  hoc  est  cadaver 
sepulchrum  extra  non  hfibens  :  sed  cadaver  idem  est  et  sepul' 
chrum  sibi, 

AM.  PP.  D. 

«  iElia ,  Laelia,  Crispis,  ni  homme,  ni  femme,  nî 

>  androgyne,  ni  fille,  ni  garçon,  ni  vieille,  ni  chaste, 
»  ni  impudique,  mais  tout;  laquelle  est  morte  noD  de 
»  faim ,  ni  par  le  glaive  ^  ni  par  le  poison  9  maïs  par  tout; 
»  qui  n*est  ni  au  ciel  »  ni  dans  l'eatt ,  ni  en  terre ,  mais 

>  partout. 

>  Lucius  Âgatho  Priscius,  qui  n*est  ni  son  mari  9  nî 
•  son  ami,  ni  son  serviteur,  ni  triste»  ni  joyeux ,  nî  pieu- 
».  rant ,  lui  a  dressé  non  un  tombeau ,  ni  une  pyradoidet 
»  ni  un  sépulcre ,  mais  tout  :  il  sait  et  ne  sait  pas  ce  qu*il 

»  lui  a  dressé. 

»  Voici  un  sépulcre  qui  n'en  ferme  avicim  corps  :  voici 
»  un  corps  qui  n'a  point  de  sépulcre;  maisc^estun  corps 
j»  et  un  sépulcre  tout  ensemble.  » 

Qiu'l  est  le  mot  de  cette  énigme?  Il  n'est  certainement 
pas  facile  à  deviner;  et  je  crois  que  M.  L....  lui-même, 
qui  en  180a  a  tant  exercé  la  sagacité  des  CËdipes  mo- 
dernes par  son  gontsastb  (i),  présenté  avec  autant  de 


(ï)  CeUe  fameuse  enig^me  de  M.  L.  .  .  .  a  fait  assez  Je  brniL  dans 
le  temps  pour  que  nom      r«rpporUou&  l'imtoire,  telle  i{uu  ûuuj»  la 
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clarlt^  qne  l'épîtaphe  en  question ,  y  perdrait  son  lalin. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Drexelins  nous  api^rend  que  Ifs  uns 
prétendaient  que  cette  épitaphe  désignait  iVsprit  de 
i'iiomme;  d'autres  »  l*eaa  des  nuées  (n'a-t-ii  pas  voulu 


doDnc  la  Riogi  upiue  des  hommes  viuans  :  <<l  M.  L. . . .  ,  ancico  eccle- 
siasli(pie ,  qui  pendant  le  cours  de  la  révoluûon  a  travaillé  à  difierena 
jonmatix ,  proposa  pour  prix  en  1809  «  im  ttem|>Ia{re  des  ÛCni'ret 
de  f^oitmrê^  pour  celtd  ^tâ  deviaeraii  uAe  ém^woe  de  sa  fitoeiu  Cet 
•Tia  fîit  impiiiiié  dna  %om  les  joarasus ,  am'  beaucoup  d^éclat.  To«a 
les  désœuvrés  .s^enoeenpèrent,  e& pendant  pliisieers  mf>is  II  ne  ftit^es- 
iioB  à  Paris  et  dana  toute  la  France  que  de  cette  aorte  de  défi^  proposé 
par  M.  L.  .  . . ,  sans  que  la  inuiiificence  de  ce  nouveau  sphinx  put 
être  mise  à  Kepreuve,  Forer  àe.  donner  enfin  lui-inr-me  la  clé  de  ce 
mystère  impénélrahîe ,  il  îa  ût  connaître  dans  une  brocliure  (  Cor— 
respondunce  des  (M-'dtpes  on  le  Mot  de  Vèrdgjue^  i8o3,*rt  8.**  de  63 
pages) ,  qui  tui  vendue  u  un  ^rand  nouihre  d^exemplairen.  ]l  y  porte 
«  534?  le  nombre  de  lettres  qui  lui  furent  écrites  (fraac  de  purt)  à 
cette  oooaaton  \  ce  qui  fit  oroire  à  quelques-uns  des  curieuA  attrapés 
que  le  vrai  mot  de  Ténigme  était  un  jeu  concerté  avec  Tadministra-' 
ti<m  des  postes.  On  y  trouva  le  mot  coHTaiSTfi,  sur  lequel  M.  L. . 
avait  rassemblé  un  «^raiid  nombre  d^antithésee  et  d*oppositions  forcées 
et  qui  n^étaient  qu'une  niystification  ^  dont  on  chercha  à  se  venger 
par  des  quolibets  et  des  rébus  qui  ne  valaient  pas  mieux  que  réuigme. 
Ou  dî«l!Qgua  ru-atmioins  dan^  la  foide  des  brocards  que  l'orgueil 
blessé  dt  .s  (  )Kdipcs  lit  éciore  en  cette  circouslance ,  uut:  carricature 
représeutaui  1  auteur  monté  à  rebours  !>ur  un  une,  et  tenant  au  lieu 
de  bride  la  queue  rayonnante  du  quadrupède,  avec  cette  inscription: 
ASINUS  LÎJGET.  De  la  bouche  du  personnage  sortait  une  bande , 
portant  cette  phrase  : 

vers  tiré  de  Fénigme  même*  Cette  carricature  avait  elle-même 
donné  lieu  à  rép^ramme  que  voici  ; 

«  Aux  jeux  malin*  du  public  on  expo*» 
■B  SiM  moaté. 
Bien  je  voudrai-  t  rnnnîtrc  la  cauM, 
Mai»  vaine meai  je  m'en  «rais  Uatui. 
Pmm  m  nw  MW  ttu  wpri(  uMi  wto  f 
Toot  friDchemont  je  dois  le  déclarer; 
Car  f«  ne  puis  vraiment  me  figurer 
Qu'il  mU  ici  <}u«sltoa  4«  coarium.  n 

Cette  épigramme,  avec  son  ton  de  bonhomie)  n^était  point  mal 
acérée,  Ainsi  ^ntt  cet  innocent  badiuage. 
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dire  les  nuages. dans  leurs  foin^ es  fantastiques?  )  ;  ceux-ci 
y  voyaient  Niobé  changée  en  ])ierre;  enfin  chacun  a 
«  donné  suiunot,  et  la  lumière  est  toujours  sous  le  boisseau, 

quoique  Jean  Xurius,  de  Bruges»  et  Richard  Vilus  Basîns- 
tochivs,  )uriftGOiifluUe  anglais,  i^ous  aient  laissé  des 
commentaires  s^r  cet  iinportant  morceau.  Le  livre  die 
Basiustochiiu  a  été  imprii|ié  à  Dordrecliity  chez  L. 
Be^wout,  en  1618. 

U  serait  bien,  glorieux  pour  notre  stède  de  pouvoir  pé^ 
nétrer  dans  ee  tombeau  mystérieux  de  Bologne  »  et  dire 
clairement  :  c*èst  eèla.  La  cbose  ne  paratt  malheureuse- 
ment pas  très>&Gile.  I<*aî|teur,  aurait-il  entendu ,  par  ha- 
sard, désigner ,  sous  son  fatras  de  contradictions,  ce  que  le 
P.  Masenius  appelle  *$arro^'«  dans  son  poème  allégorique  ? 
Il  est  certain  que  la  nature  humaine,  prise  eu  général, 
(  c'est  ce  que  signifie  Sarcotts )  ,  otïre  bien  des  contrastes, 
mais  il  y  aurait  encore  beaueoupàdiresup le  tissu  du  voile 
dont  l'auteur  aurait  enveloppé  sa  pensée;  et  ie  crois  sin- 
cèrement n'élre  pas  plus  avnucé  avec  ma  Sarcods  quelç 
Hollandais  Turius  el  TAngiais  iiasiast^chius  ne  l'ont  él<^ 
«.yec  leur  (K^xvmeoUUe^ 

n. 

JËPITAPflËS  D'£GOUIS  £T  D£  LYON«. 
(V«rsleXV.«  siédeO 

Voici  encore  deux  epitaphesénigmaliques.  De  ces  dent 
petites  pièces,  Tune  existait  dans  la  collégiale  d'Ecouis 

*(Eure  )  ;  elle  est  fort  connue  et  a  été  citée  par  M.  Alexandre 
Le  Noir  dans  ses  Observations  sujr  La  peintufê       verre :^ 

.  in-Su°  de  %j  p. ,  fig.  La  voici 

Ci'gtt  TtfnfiiBt,  digit  le  pére,. 
Ci-gtt  la  sœar,  ci^t  le  frère, 
G^t  la  femme  e(  le  narii 
Et  ne  sont  que  deux  cocpe  ici. 

L'autre  se  lisait  contre  une  muraille  à  Lyon ,  au-del^ 

de  la  porte  dite  Pttrte  d*Halincourt,  qui  confine  la  ville 

de  ce  c6té,  au  quarUci  de  Seiiu,  iaubuurg  sur  la  tiy^ 
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âroîtc  de  la  Saône.  Celle  épitapiie  de  Lyon  a  un  vers  et 
un  personnage  de  plus  :  elle  se  trouve  dans  un  petit  volume 
intitvilr  :  Réflexions  sur  les  gravds  hommes  qui  sont  furris  m 
plaisantant ,  nouvelle  édition,  aaL'nitutée  d'épitaphes  et  autres 
pièces  curieuses  (par  Bourreau  Ueslandes).  Amst.,  1768,, 
petit  ifi-il.  Assez  médiocre  ouvrage.  L'épi taphe  en  ques- 
tion y  est  p.  si6.  Bile  a  été  aussi  rapportée  dans  plusieurs 
autres  ouvrages,  particulièrement  dans  Lyon  telgu'it  était, 
ete.y  par  M.  Aimé  Guilloo.  Lyon,  1807»  <R-ift>  p.  120. 

Ci  glt  le  fîls,  ci-glt  la  mère, 
G-Hfît  k  fille  avec  le  pére, 

Cl^t  la  MMir,  ci-^tt  le  frére^  '  ^ 
Cî^lt  la  femme  et  le  nsrii 
£i  ne  aont  que  trois  corpa  icL 

On  voit  que  cette  seconde  épîtaphe  est  dans  le  même 
genre  que  la  première.  Cela  donnerait  à  penser  que  cette 
pièce  a  été  faite  à  plaisir ,  ou  du  moins  que  celle  d^Ecouis 
est  Toriginale y  tandis  que  celle-ci  ne  serait  qu'une  nou- 
velle édition  augmentée;  car  il  n'est  pas  présumable  que 
lUncesta  effroyable  qui  fait  le  fonds  de  cette  épîtaphe  ait 
été  commis  deux  fois*  Rien  de  plus  facile  qu«  de  faire  une 
troisième  édition  qui  rendrait  cette  pièce  encore  plus 
compliquée,  en  y  ajoutant  un  personnage  et  deux  vers  : 

Ci-git  le  fils,  ci-gil  la  mcrei 
G-g!t  la  fille  avec  le  pére^ 
G-git  la  sttur,  â-gti  le  frère  ^ 
Ciglt  la  femme  et  le  mari; 
G>gtt  avec  eux  la  grand*mére) 
Q-gli  le  petit-fils  aussi; 
Et  cependant  ne  sont  qoe  quatre  corps  icL 

Nous  avons  donné  rexplîcatîon  de  l'épitaphe  de  Lyon 

dans  nos  Àmus&tnens  phiiologiques.  Dijon,  Lagier,  i8a4, 
//î-8.*  de  5 18  p.  Voyez  p.  171.  Cette  explication  peut 
également  convenir  aux  deux  autres;  on  fera  seulement 
attention  que  la  mère  des  deux  époux  ne  figure  pas  dan» 
la  première,  qui  est  celle  d'Ecouis,  et  qu'elle  figure  avec 
son  petit-fils  dans  la  troisièmei  qui  nous  parait  laite 
plaisir. 

Puisqu'il  est  ici  question  d*nne  énigme  qui  tient  au 
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dernier  acte  de  la  vie  (une  épitaphe  ),  nous  nom  per- 
mettrons d'en  citer  une  autre  qui  tient  aussi  à  un  acte 
de  la  vie,  mais  à  un  acte  tout  opposé,  c'est-à-dire  à  la 
natwance,  ou  plutôt  à  un  baptême,  cérémonie  qui 
accompagne  ordiDuirement  la  naissance.  Ce  baptême  eut 
lieu,  dit-on,  à  Birmingham eo  iSa5  ;  cOny  vit  figurer  deux 
pères,  deux  grands-père»,  deux  beaux-pères;  deux  mëresy 
deuxgrand'knères ,  deux  belles-mères;  deux  beaux-frères, 
deiix  belles-sœurs ;  deux  maris ,  dettx  femmes;  deux  on* 
des ,  deux  tantes.  Comptez  sur  vos  doigts ,  tous  trouverez 
vingt-quatre  personnes  ;  il  est  cependant  très-certain  qu'il 
n^y  avait  que  quatre  individus  présens,  et  que  le  cidcul 
n'en  est  pas  moins  juste.  » 

Nous  livrons  ce  problême  à  la  sagacité  du  lecteur. 
Tl  est  encore  un  acte  essentiel  de  la  vie  qui  tient  le 
milieu  entre  les  deux  précédens  et  qui  n'est  pas  moins 
important,  c'est  le  mariage.  On  en  troiivr  aussi  cpii  peu- 
vent odrir  quelque  singularité.  Far  exemple^  en  1818, 
il  s'est  lait  dans  le  comté  de  Lancastre,  encore  en  Àn« 
gleterre ,  deux  mariages  qui  ont  produit  une  alliance  sin« 
gulière.  Un  gentleman  épousa  une  dame  dont  peu  après 
le  frère  épousa  la  fille  de  son  auiri^  née  du  premier  Ut. 
Les  deux  couples  vîn^t  à  avoir  cliacuD  un  enfant,  le 
premier  une  fille,  Tautre  un  garçon.  II  amve  par  con- 
'  séquent  que  cette  dame  est  à  la  fuis  mère  de  «on  ^re, 
sœur  de  sa  fille,  et  grand'mère  de  son  neveu;  que  sa 
petite* fille  est  nièce  de  sa  sœur,  tante  de  son  cousin,  el 
sœur  de  son  oncle  ;  que  le  jeune  homme  est  frère  de  ses' 
père  et  mère,  fils  de  sa  sœur,  oncle  de  sa  Icinrae,  et  frère 
de  sa  jiiùce  ;  que  sa  femme  est  sœur  de  ses  père  et  mère, 
fille  de  sa  sœur,  nièce  de  son  mari,  et  tante  de  sa  sœur; 
que  son  fils  est  petit-fds  de  sa  tante,  la  plus  âgée  de  ces 
dames,  et  le  cousin  de  la  petite-fiHe,  sa  tante  (1). 


(i)  Totis  Us  jonmaux  ont  âùBné  «;«t(e  mecdote  en  1819,  et 
tous  Pont  vépëiée  en  i8a6,  comme  il  die  venmt  d*croir  lieu  dnis 
ceUtt  année. 


s 
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III. 

ÉPITAPHE  ]>*UN  ABBÉ  DE  CLAIHYAUX  (i). 
(Vers le XV/  siècle). 

Clarœ  sunt  miles ,  sed  elarU  valUbus  abbas 
Clarior  his  ciarum  nomen  in  orbe  dédit, 

Ckarus  ëvU,  cUaru»  meritU  ei  eiarut  honcrêg 
Ciarus  ei  ingénia,  reiUgione  magie 

Mere  ett  eiara,  cime  elmrue  eiarumqite  eepulehrum^ 
CUeriue  emitat  epiritue  antè  Deim, 

IV. 

ÉPITAPHE  DV  PAPE  PIE  V. 
(£la  le  7  janvier  i566,  mon  le  i.*'  mai  t5j%). 

On  doit  d'autant  plus  considér  er  cette  épitaphe  comme 
un  jeu  de  mots  sur  le  nom  Fius,  que  Camille  Borghèse 
(  Pie  V  )  a  été  uu  poutife  très-pieux.  Ou  a  remarqué  qu'il 
n^a  pas  passé  un  seul  jour  de  soo  pontificat  sans  célébrer 


(i)  Claimiot  (Claravallis  ou  pluUt  Clarauallenie  Cuenobhtm) 
Aaît  ime  célèbre  aM>aye  de  Bernardins  de  Tordre  deQleaax, 
en  Charnpa^e  (département  de  TAube).  Elle  a  été  fondée  en  iii5 
par  Hugues ,  comte  de  Troy« ,  qui  donna  la  terre,  et  par  S.  Eslienne, 
abbé  de  Citeanx,  qui  y  envoya  de  suite  don/e  de  ses  moines  nvcc 
S.  Bernard^  qu'il  en  fit  premier  ablnî^  ([iu)i(|u"il  ne  fût  â«^e  qut!  de 
a4  «'US  et  qu  il  n'eût  qu  un  aa  de  ptofessiou.  L'abbaye  de  Cbirvaux 
A  été  chef  déplus  de  800  monajslé/^.  C'est  tenant  une  maison  de 
dëteniioa  et  de  réchuioii)  et  Çtteanx  appartient  en  pertie  i  M*  de 
Chanvelm. 

L^épitepbe  qae  nous  avoiu  rapportée  ci— dcasoe  eat  va  jea  de  mots 
porte  ior  elerui^  Fmie  des  riieivea  dn  nom  de  PaMbaye. 

Un  entre  poète  n^a  pas  mal  rendu  en  deux  vera  le  goût  des  fon- 
dateurs d*ordfCii  religieux,  diB>  |e  ohoix  d«a  lieox  o&  ils  TOnta^ent 
s'établir: 

Oppida  Francûcui,  niu^oa»  IgaatiU5  urbcs. 

En  effet,  ceam  qui  ont  vécu  avant  la  révolution  française  peuvent 
ne  rappeler  que  les  difléreus  ordres  mentionnés  dans  ces  ver*,  ha- 
bitaient presque  toujours  les  lieux  c[ui  y  sont  désignés. 
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la  incss€.  Rome  lui  doit  une  grande  partie  de  tes  embel" 

lissemens.  L'épîtaphe  suivante  est  donc ,  comme  nous 
l'avons  dit,  un  pur  jeu  de  mots,  qui  o^a  pas  mémeTombre 
d'uue.  épi^ramme  : 

Papa  Fins  nwritur  Qumius  ,  tes  mira ,  tût  inter 
Pontl fiées  tantàmqumquê  fuisse  nos/ 

Cette  plaisanterie  rentre  daus  celle  qui  a  été  faite  SUT 
les  sept  sages  de  la  Grèce  : 

L«  Grèce  «  lifooiide  en  femenz  peieodni^et 

Que  Ton  Ttnté  tant  parmi  nous, 
Ne  pat  jamais  trouver  chez  elle  quesepi  sages ^ 

Juges  dtt  nombre  de  aee  £>us» 

V. 

ÉPITAPHE  DE  DEUX  ÉPOUX. 
(Vers le XVI.*  siècle), 

Feiiees  qtubus  ana  fuit  mens  semper,  et  una 
Quos  tuiit  hçra  simul,  quos  lapis  anus  habet. 

Cette  épitaphe  n'a  certaiaemeiit  pas  été  composée  par 
un  certain  Jacques  Lorens»  qui  a  orné  le  tombeau  de  sa 
femme  de  répigramme  suivante  9  9L  connue  et  qui  pknsait 
tant  à  Boileau  : 

G-^ît  ma  femme;  ali!  qu'elle  est  bien 
Pour  son  repos  et  pour  le  mien  ! 

Ce  J.  Lorens  était  un  magistrat  qui  a  publié  vîngt-six 
satires  eu  1646;  il  est  mort  en  164^5  âgé  de  75  ans. 

Sa  chère  épouse  n'aurait-elle  pas  un  peu  ressemblé 
à  Al***  lienott  ^  dont  le  mariElie  Benoit,  réfugié  français  » 
est  mort  en  Hollande  en  17^8*  Voici  le  portrait  que  ce 
pauvre  époux  lait  de  sa  tendre  moitié,  près  de  laqudle 
il  paraît  que  Xantippe  eût  été  un  ange  de  douceur  : 
t  V xerem  dussi  vUiis  cmnièus  quœ  conjugi  paeem  amani( gracia 
esse  passant  impHeitamf  aioara^  procax,  jar glosa,  ineonsians 
et  varia,  indefessâ  cmUradieendi  libidine,  p$r  annos  quaàra-' 
ginta  septem  nûserÊon  conjugem  omnibus  diris  a/fecit.  t  Mon 
profond  respect  pour  Ita  dauic^i  m'empécUe  de  mettre  ce 


Digitized  by  Google 


SlNGVtlÂltlS. 


morceau  en  français  gous  leurs  yeux  ;  je  me  conlénterai 
d*en  donner  une  légère  esquisse  en  note  (i)^pepaiiTfe 
H.  Benoît  eût  bien  été  dans  le  cas  de  faire  graver  sur  le 
timibeau  de  sà  femme  répitapbe  suivante  9  qùèChàipe»' 
lier  a  imilte  de  l'Anftlialo0te  2 

Reçois  de  moi,  chère  moitié) 
Pour  gage  de  mon  tniitiéf 
Ce  tombeau  qu'aucun  ne  t'envie* 
Je  deû  blctt  juBiement  le  rendre  cei  honnew  t 
Car  le  dernier  jour  de  ta  vie 
Fut  le  preiftîer  de  mob  bonbemr* 

yina  dabant  vitmn,  mortem  mihi  oins  dedére, 

SohrUa  auroram  cemere  nwn  potui; 
Ossû  mtrtim  iUUuU,  vmo  tansptrgê  npuUhrimi 

ràMm,  roiidoiii. 

VU. 

*  I 

AUTRE  ÉPITAPHË 
b'vi  âlubiahd  qui  éxAn  ihm  ^  Mlm  câSv 

t^^a  dedêre  neci  Germanum,  tina  sepuUhro 
Funde,  sitim  nondum  finiit  atra  dks.  . 

  *  ♦  ...j  >i 

«  (r)  J'ai  pris,  dit  «  peu  yt^  rinfortune  Benoit,  une  femme 
:  a  \  auL  tous  les  défauts  le»  plus  iosnppor tables  pour  un  mari  aimant 
>^  la  paix.  Avare ,  insolente , hargneuse, inconstante ,  et  habile  a  variei^ 
t)  sou  infatigable  plaisir  de  contredire,  elle  a,  peudaAt  QUiUiafl^ 
9  SEPT  AH8 ,  accablé  son  misérable  époux  de  tous  les  maux  ûkigi-* 
»  nabtea.  »  Qnaisnte-seiil  ans,  grand  Dieb!  quel  bafl,  et  surtout 
qoelle  psacacet  SI  M.  BcaoH  n'eàl  |MS  râbgMr^  7  >«<^  ^ 
de  l^ioffe  poor  quatre  essonisadons  au  mmas. 

(1  )  Cette  ëpbapbe  a  sans  doute  été  faiu  sur  le  tsatsment  de  &ei|pas 
de  Pofta^  qœ  nous  «vous  tappoclë  ci-devast* 

9.  ai 


VIH. 

Ùà  voyait  aatrefoi»  dan»  la  èalhédfale  ^Antim^  me 
vieille  épitapiie  ainsi  conçue  i 

Hola,  ho!  gros  lourde^au  ^ 
Passe  le  pied  snr  ce  toinheati  ; 
Cy  gist  un  homme,  ce  dit- ou. 
On  Tappeloit  Jean  de  MontheloB; 
Et  sa  îeniine,  Marie  La  Donne: 
Plies  Dieu  qu'A  leur  perdoimew 

On  coDDait  un  ^rand  nombre  d'épîtaphes  anciennes 
"d'une  simplicité  aussi  rustique,  mais  cette  simplicité  finit 
lottjonn  par  demander  des  prières  pour  les  défunts. 

■  *      •  ' 

•  •  • 

*  i&PITAME  Bfi  HABâllK  «ttlCUFlTE. 

Cette  épîtaphe  en  Thonneur  de  la  pudique  M.**  Gri- 
gUL  ttc  de  Dijon  ,  tlait  gravée  sur  une  tombe  qui  reposait 
au  bas  de  la  nef  dans  l'église  des  Cordeliers  de  cette  ville. 
J*en  dois  la  connaissanoe  à  M.  Amanton,  conseiller  de 
préfecture,  qui  m'a  appris  que  cette  dame  était  femme 
de  M.  Joseph  Griguetle,  secrétaire  du  Parlement.  Voici 
cette  épîtaphe  aussi  naïve  qju'lionoralile  et  ^pil  est  bien 
dans  le  goût  du  siècle  : 

CT  6TS¥  DAME  GUCintlfl  y 
lAQUEUB  sa  Ukhtk  AVEC  SOU  SAIIICT  PVGlUei 

^o*kLu  eàXùJL  m  ses  jovks  Veedissahs. 

MOETE 

WK  aecceGUEms» 
mtttMM  VB  nAinn  nr  isima  v^Uks  ir  vie, 

ft*Air  IX  ftB  Mit  MtKBH . 

iftttE  rota  tas. 
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X- 

ÉPITAPHE  DE  CHARLES  îï, 

KOI  I>'à1I«LBTKEAB. 

Chablis  II,  à  la  suite  à\in-  dtner  oà  les  vins  les  plus 

exquis  n*ayaîetit  pks  été  épargnés,  se  mit  à  dire  :  «  Quand 
»  on  m'enterrera  ,  quelque  lourd  pédant  fera  mon  épîta- 
9  phe  où  il  nV  aura  pasiin  mot  de  vérité;  voyons,  Ro- 
»  chester  y  faites-la  ;  que  nous  ayong  un  échantillon  de 
>  votre  style  lapidaire.  »  Au&sitôt  Rochester,  qui  était  à 
peu  près  dans  le  même  état  que  le  roi,  prit  son  crayon 
et  écrivit  en  aogjUjs  Tépit^plif  d^  ç%  prince  ^  traduite 
ainsi  qu*ii  suit  : 

Q-gU  nn  prinott)  iidi  des  gifllwdîsci^ 
n  oe  fut  îmiaii  «ni.dWcaA  de  Mk  «ijeiii 

En  tout  temps,  il  fit  des  sottises  ^ 
Biais  du  moins  il       dit  jaBiis* 

H.  • 

;  JL>BcaBf fl<|BB  d -  Yorck ,  mort  vers  i^5o,  nfait  d'abôrf 
été  doyen,  puis  évêque  et  enfin  arcWétiaé;  r&umillté 
chrétienne  lui  Inspira  de  Hiire  graver  sur  sa  lomW  ces 
seuls  merts  : 

HUJaeét 
indignas  Dwdnus 
Indigniar  Episcopus , 
IndignUsimus  Archiepiscopus, 


ÉPITAPHB  DE  l^ICalAS  miRI, 

BAin  DU  EOI  DE  POLOeRE.  •  ■   .   j  , 

C*EST ,  autant  que  \e  puis  me  le  rappeler,  ce  qu*on  ap* 
pelait  le  Béai  du  roi  de  Pologne  ;  s*il  y  avait  un  dictionnaire 
des  petits  honnnes»  il  y  tiendrait  sans  doute  lîne  place 
lionorable,  ear  sa  taille  était  d*tfnflnm  dem  jééâê^  Il 
parait  que  la.durée  de  sa  m  fnt  en  ralsdtt  de  sa  iitffle^ 
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à  peine  âgé  de  vingt  ang^  il  avait  déjà  toutes  les  lïiar^es 
de  la  décrépitude.  Il  se  promenait  sur  la  table ,  s^asseyaft 
fur  les  iuras  duiauteuil  du  prince.  Oji  le  mk  un  jour  dans 
un  pàté^  Il  se  noininait  Nicolas  Ferri  ;  né  eù  i739f  il  est 
mort  en  1764*  ^  ^  Stanislas  lùî  a  fait  élerer  ne  teavr 
soié0>  ét  ^F^i  i'é^phe  q«i*on  y  a  ^mvée  < 

Wt  jacet 
Nicolaus  Fen  i ,  Lotharingits, 
NitturiB  ludas  , 
Structurœ  tenaiiUtê  mirandiâS  , 
Abs  Jntoninà  nim  dUeetuê; 

In  juventtae  êAttê  smtfiSB 
iluhiqw  tuêtrû  flteruM  ip^i 

Anm  Mi  DC€^  iéXiF> 

xut. 

Èmàf&E  DU  0OCXEUA  JOHNSON. 

r  ■ 

,  L  jB^mrai  sûiTànte  est  bien  dans  le  genre  anglais  ;  on 
y  trouve  singularité ,  bizarrerie^  éloge  et  satire  dans  toùte 
sa  crudité  nationale  : 

1  Cî-gît  le  doctëur  Johnson;  lecteur,  prends  garde; 
s  pose  doucement  ie  pied  sur  le  sol.  de  peur  d*éveiller 
»  cet  ours  endormi.  Il  fut  plein  de  religion,  de  morale, 

>  de  généroïiité  et  d'h^umanité,  mais  suffisant,  dur,  vain, 

>  mal  éieVé»  impérieux  dans  la  discussion;  savant  et 

>  chréti^ ,  mais  une  brute*  Teux-tu  connaître  toute  sa 

>  saijesse  et  sa  folie,  ses  actions  et  ses  patotes,  sa  misant 
»  tropie  et  sa  gattéP  Boswel  et  Thrale,  marchands  dé- 
»  tailleurs  de  son  esprit,  pourront  te  -dire  cwguiient  il 
»  écrivait ,  parlait^ .  toussait  et  crachait. 

KPIÏAPUË  DU  DUC  DE  B^JCKINGHAM. 
Cl  duc  avait  lui-même  composé  son  épitaphe  etvonlait 
qa*ette  ièt  gravée  sur  eoa  UMnheau^  ^nsi  qull  suit 
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Pro  Rege  sœpè, 
Pro  RepuSlicd  semper, 
^-j.      •       Ruifius,  non  unproba^  ^ 

Incertuspixi,  non  perturbatm^ 
'  '     *  Morior, 

In  Deo  confido, 
^  Cktistwnmhénmir. 
'  .         Mrtsmtium,  -     '   ■         '    •  ' 

L'évêque  de  Eochester,  Attérbiu*y,  trauVant  cette  éjii* 
tapke  HipyitmdirétienBe,  la  fit  remp^aoei^pftrlasuivwile». 
qùî  ttftt?atit  pas  oiieiix  pour  le  lbQë«y..el  qui  eBljnoias: 

■  .....     ,VuDius^  sed  non  impr obus 

^  '  '  '  '    I ne cr tus  morior , 

Non  perturbatus, 
Bammmn  êst  fiféseire  èt  errare. 

Deo  confidp     '    '     ^  « 

^  ^  •  XV.  " 

ÉPITAPfiE  DU  COMTE  DE  TE6SIN. 

Ce  comte  était  gouverneur  du  prince  royal  de  Suède; 
il  avait  été  comblé  d'honneurs  toute  sa  vie  qui  fut  fort 
longue,  et  U passait  pour  le  plus  heureux  des  hommes» 
cependant  à' sa  moH  û  ùifgmer  sur  sa  tombe  ces  deux 
seuls  mots  ^ 


/ 


Celte  épitaphe  est  peut-être  le  mçilleur  et  le  plus  éner- 
gique commentaire  de  ces  belles  paroles  de  i'Ëcclésiaste  : 
^(initas  vanitutwn,  et  omnia  vanita»»  Cap.     v.  a. 
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t^*€W  FliffBVDV  COVElIBft  BB  CAIIITBT. 

Le  célèbre  Potemkin,  mioîstre  de  Russie,  avait  parmi 
^es  officiers  un  major  nommé  Bawer,  Tliomme  du  der- 
nier siècle  qui  a  le  plus  rx  rupé  les  gazetiers  d'Allemagne 
et  les  postillons  4e  Russie  ,  et  qui  a  donné  le  plus  d'exer- 
cice à  i^imagination  des  nouvellistes.  On  le  voyait  sang 
cesse  sur  les  routes  les  plus  opposées»  courant  de  Tem- 
]^uchure  du  Danube  à  celle  de  la  Newa ,  et  de  Paris  aux 
eoBfins  de  l«i  T«rUtrte,  I^ee  pellliqaes  de  eafé,  témcins  <|e 
tous  ces  meutemeQ»,  révaieot  4éià  bi  veoaiseaiiee  lia 
randenne  Gràee  »  le  rét^bUssemeiit  do  loyeiime  de  Tan* 
ride,  la  conquête  de  Oonstantinople)  ou  même  quelques- 
unes  de  ces  grandes  émigratiens  du  nord  qui  jadis  cou- 
vrirent de  ruines  Toccldent  et  le  midi  de  TEurope .  Yeu  t-on 
savoir  quelles  étaient  ka  missions  secrètes  du  major 
Bawer?  De  retour  de  Paris,  oîi  il  venait  de  choisir  un 
danseur ,  le  prince  l'en  voyait  chercher  de  la  boutargue  en 
Albanie ,  des  melons  d'eau  à  Astrakan ,  ou  des  raisins 
en  Crimée.  Cet  officier,  passant  sa  vie  sur  les  grands 
chemins ,  craignant  de  s*y  rompre  le  cou ,  désirait  une 
épitaphe.  Un  de  ses  amis  lui  fit  celle-ci  y  ^uipi|un»  perrî? 
à  ^eltpifle-uns  de  ses  auccessem  ; 

Ct^<;iT  BAWER  SOT* g  CB  &OÇBH't 

rouBxif  >  Goçosal 

uni. 

ÉPITAPHE  D'UNE  CHIENNE  BLANCHE,  , 

Cmdenti  è  tapUU  hme  iUn  e<na$nU  atna  :  fuuU 
CmuUda  Ma  pUo»  ûmékia  t9tà  fidê, 

FIN  P£  LA  SJ^COND^  PAETIE, 
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Qi}£LQ€E  soin  que  nous  ayons  mis,  «n  eommen- . 
çant  'notre  tma9  sur  les  testamens  ;  à  réunir 

tous  ceux  qui  nous  paraissaieni  les  plus  intéres-^ 
sans  et  les  plut  conformes  au  plan  que  nous  nouf 
étions  tracé ,  il  était  impossible  que  nous  pussions 
nous  ibtter  d'avoir  recurilU  tout  ce  qu'il  y  avail 
de  plus  essentid  dans  cette  partie  ^  ces  sortes  de< 
monumens,  surtout  les  anciens ,  ne  â,e  découvrent 
guère  que  suceessÎTement  et  souvent  par  hasard.. 
Aussi  le  premier  vol  unie  de  notre  ouvrage  était  à. 
peine  imprimé ,  qu'une  certaine  quantité  de  piè- 
ces importantes,  tenant  la  plupart  à  Fhistoire 
ancienne,  ou  aux  premiers  temps  de  notre  mo- 
narçbie ,  ou  au  moyen,  âge,  nous  sont  parvenues^ 

Il  n'était  plus  temps  de  les  mettre  à  leur  ordre 
de  datOiL  Ne  voulant  pas,  cependant,  priver  nos 
lecteurs  de  ces  testâmes  dignes  de  figurer  dans 
notre  recueil,  et  cherchant  à  rendre  notre  travail 
le  moins  incomplet  possible,  nous  nous  sommei 
décidé  à  placer  toutes  ces  nouvelles  pièces  dans. 
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5â8  TESTAMENT 

un  supplément  Elles  sofit  disposées  copine  U 

ÏE3XAMJBNT  DE  {>LAtpM. 

(34s  inStT.  J;.0 

Ail  nom  du  divin  Platon  ,  tout  ce  que  la  philosophie 
lide  plus  suhlimey  Féloquence  de  plus  entratnant,  le 
styfe  de  plus  doux,  se  présente  à  Pesprît.  Fils  d'Arislon 

et  de  Périctione ,  Platon  vit  le  jour  à  Athènes,  l'an  4  de 
la  87.*  olympiade,  4''0  »ns  a\.  J.-C.  ,  le  même  jour, 
dtiron,  que  les  hahitans  de  Délos  oi[t)ient  qu^ Apollon 
;  naquit.  Son  vrai  nom  était  Anstodè^»  et  celui  4e  Platon 
lui  fui  donné  par  Ariston  spn  maître  de  lutte  »  soit  à 
cause  de  sa  Ibrte  constitution ,  soit  à  cause  de  ses  l^r^ 
iépaules ,  soit  à  cause  de  la  largeur  de  son  front.  Les  an- 
ciens vantent  la  beauté  de  sa  figure  et  la  noblesse  de 
son  maintien.  Né  avec  une  imagination  brillante ,  il  se 
livra  d'abord  à  ]^  poésie  ^  qi^*il  quitta  a^ssitô^  qu'il  eu| 
entendu  Socrate  son  maltf^. ,  et  d^ors  tpum^  toutes 
ses  méditations  vers  la  philosophie.  Il  resta  huit  ans  à 
l'école  du  sage  d'Alopèce ,  et  après  la  condamnation  de 
celui-ci ,  il  se  rendit  h  Mégare  /  puis  alla  dans  h  grande 
Grèce,  et  passa  ensuite  en  Egypte ,  où ,  fi^quentant  le^ 
prêtres  »  il  prit  cette  teinte  solennelle  et  même  mystique 
^ui  caractérise  sa  philosophie*  Il  fit  encore  trois  voyage^ 
en  Sicile,  Tun  après  son  retour  d'Egypte,  aupr^  de 
Denysl^atné,  les  deux  autres  auprès  du  fils  de  ce  prince, 
qui  l'engagea  à  venir  passer  quelque  temps  à  Syracuse. 
Enfin  de  retour  dans  sa  patrie ,  il  £[>nda  Técpk  connue 
sous  le  nojp  du  lieu  où  il  assemblait  ses 

disciples ,  gynmase  ou  collège  entouré  de  bois  près  de 
la  ville  et 'qui  se  nommait  ainsi  à  cause  d^Académus^ 
demi-Dieu.  Il  s^crivait  autrefois  tfecademus,  Platon ,  à 
qui  de  uombi*eux  et  admirables  ouvrages  assurent  l'im- 
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mortalité,  mournt  Tan  i  de  la  io8.'  olympiade 548 
ans  av.  J.-C. ,  âgé  de  81  ans.  On  Tenterra  dans  l'aca- 
démie même  avec  beaucoup  de  solennité.  Il  eut  deux 
frères  noïmnés  Adimante  et  Glaucoti,  et  une  sœur  nom- 
mée P<»ttf|l^»  ^  fut  mère  de  S|ieu8Îppe.  U  kum  ua  fil» 
perlaM  miêal  te  nom  d* Adimante. 

Le  testanlent  de  Platon  n'offre  rien  d'extraordinaire , 
mais  il  est  intéressant ,  soit  à  cause  de  son  antiquité , 
soit  à  cause  du  nom  du  testateur ,  soit  enfin  à  cause  de 
k  forme  très-simple  usitée  ches  les  Grecs  poureeê  sortes 
d*aotea*4»JKHcitel  quenousl'a  transmis  Diogène-Laërce; 

c  PImIi  laisse  et  lègue  ce  c|ni  suit  :  la  métairie 

>  d'Bpiles^de  ,  bornée  au  nord  par  le  chemin  qui  vient 

>  du  temple  de  Céphisiade  ;  au  midi ,  par  Héraclée  des 

>  Hépestiades;  à  l'est,  par  Archeslrate  4*^  Phi^are;  et  à 
»  Pouest,  par  Philippe  de  Cl^olide.  Il  est  déf<|^du  de  la 
^  toNlre  ou  de  l'aliéner;  mais  elle  iippartie^dra  à  mon 

>  IHrilÉfiitiihte  qui  en  jouira  en  toute  propriété.  Je  lui 
^'dlM)e  également  la  métairie  des  Enérésiades,  située 

>  entre DéinostraleXipétaron  vers  le  midi,  Eurymédon 

>  de  Myrrhina  à  l'est ,  CéphisQ  à  l'ouest ,  et  Caliimaque 

>  au  nord;  c'est  de  celui-ci  que  je  l'ai  açquise  par  aohat. 
'  V#e  dofiiie  de  plus  à  mon  fils  Adimante  trois  mines 

i»  (1)  en  espèces ,  un  vase  d'argent  du  poids  ^  i65 
1»  drachmes  (2) ,  une  coupe  de  même  métal  qui  en  pèse 

>  65 ,  un  anneau  et  un  pendant  d'oreille  en  or,  pesant 

>  ensemble  4  drachmes  et  5  oboles ,  avec  trois  mines 

>  qui  me  sont  ducs  par  Ëuclide  le  tailleur  de  pierres. 
^  iéf'^ik^g^  Diane  de  toute  servitude;  mais  pour 

%  Tycbon/Bictas,  Apolloniadeetîknys^ilscontiQumnt 

-  (i)  Ctttf  «onme  ^ii  Uen  mô^iqvc;  «tr  Ir  lÉiat  <o«posrf<  de 
100  dradunet,  «w  valait  que  go  •  «t  ^  CiUaitfloixiDi»  mines  pour 
im  talent,  Estimé  5,4oo  fr. 

(a)  La  dracbaae  (poida)  ëqnîtalaila  79  de  nos  grains  oa  on  groa 
t(  sapl  ilifÎBf,  1«       pewai  7a  grama.  Hniigioa  Ibraaeal  une  oact. 
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>  d*étre  eftdairéft  de  mon  fib  Adimante»^  à  ^m  je  kisM^ 

»  aussi  tous  mes  meubles  et  les  autres-  effets  spécidé»; 

>  dans  l'inventaire  qui  est  entre  les  mains  de  Démélrias. 
>  Je  n'ai  aucune  dette ,  et  j'insiilue  pour  curateurs 

»  administrateurs  du  présent  délaissement»  Speusippe» 

>  Démétrius,  Uégîas,  Burymédon»  €aUiiiiai|tieei.Tra- 

>  sippe.  > 

Tel  est  le  testament  de  Platon;  il  paraît  que  la  date 
n'était  pas  de  rigueur,  car  cet  acte  et  les  suivans  n'^en  por- 
tent aucune .  à  moins  que  les  copistes  ne  l'aient  négligée* 

TESTAMENT  DURISTOT£. 

(322  auâ  av.  J**C«) 

Abistote,  fils  de  Nicomaque  et  de  Phœstias,  naquît 
à  Stagire,*  ville  de  Macédoine,  sidiée  sur  le  golfe  de 
Strymon,  Tan  i  de  la  99.*  olympiade — 584  ans  av. 
A  Fâge  de  17  ans»  il  se  rendit  à,  Athènes»,  entra  dans 
l'école  de  Platon»  et  fut  pendant  vingt  ans  son  disciple 
le  plus  distingué.  Après  la  mort  de  son  maître ,  il  passa 
quelque  temps  en  Mysie ,  auprès  d^Hermias  ^  priocc 
d'Atarne»  dont  il  épousa  la  sœur  ou  la  fille  nommée 
Pythias.  Hermias  ayant  péri  malheureusement ,  Arislole 
alla  h  Mitylène,  d'où  Philippe  le  ût  venir  Tan  343 
av.  J.-G.  »  pour  lui  confier  l'éducation  d'Alexandre  soa 
fils»  alors  âgé  de  iS  ans.  Gehii-ci  étant  monté  sur  le 
trône ,  Aristole  se  retira  à  Athènes ,  ou  plutôt  on  croit 
qu'il  accompagna  son  ancien  él^ve  ju»(j[u  en  Egypte  et 
qu'il  ne  revint  à  Alhènes  que  l'an  55 1  av.  J.~C.  ,avec 
les  matériaux  qu'il  avait  recueillis  pour  son  histoire  des 
animaux.  11  y  ibnda  une  école  dan»  un  bâtiment  nommé 
Lycée  (  d'après  un  temple  dédié  à  Apollon  Lyeius  )  ;  ce 
nouvel  étahlissemént  prit  le  nom  à*éeoie  des  périptaétidens^ 
soit  parce  qu'Aristote  enseignait  en  se  J)l  ou^enant,  soit 
parce  que  son  auditoire  se  trouvait  dans  les  salles  du. 
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Lycée.  H  compo^  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  at- 
UistCDl  l'universalité  de  ses  connaissances.  Alexandre 
étant  mort  à  Babylone  Tan  5^4  ^v.  J.-G. ,  Aristoie 
éprouva  k  Athènes  quei<|U6apessécutîoQs  qui  l'engagèrent 
à  «e  retirer  à  Chdcis  ea  fiubée  •  où .  il  mourut  âjgé  de 
63  aat»  V3,«  année  de  la  1 14**  olympiade  —  3aa  av» 
J,^C.  Timothée  d^Athène»  dit  dans  sa  biographie  qu' Aris- 
toie avait  les  yeux  petits,  la  voix  grêle,  les  jambes  me-  • 
nues,  qu'il  était  toujours  bien  vêtu,  qu'il  portait  des 
anneaux  à  ses  doi^  et  qu'il  se  rasait  U  barbe.  Voici 
son  testament  qui  »  comme  celui  de  Platon ,  est  plus  re- 
marqualiie  par  son  antiquité  que  par  l'importance  de 
aes  dbposîtions* 

€  Sàlvt.  —  Arislote  dispose  ainsi  de  ce  qui  le  regarde. 
y  En  cas  que  la  mort  me  surprenuc,  Antipater  sera 
:^  l'exécuteur  général  de  mes  dernières  volontés,  et  aura 
^  l'administration  de  tout.  Et  jusqu'à  ce  que  Nicanor 

>  puisse  agir  relativement  à  mes  Liens  (  i  )  »  Ari(itmnène» 

>  Timarqu^»  Hipparque,  ainsi  que  Théophraste,  s*ille 

>  veut  bien  et  que  cela  lui  convienne ,  aideront  à  prendre 

>  soin  de  mes  biens ,  tant  par  rapport  à  mes  eniaus  que 

>  par  rapport  à  Uerpylis  (a). 

»  Lorsque  ma  fille  sera  nubile ,  on  la  donnera  à 

>  Nicanor;  et  dans  le  cas  où  il  lui  arriverait  quelque  mal- 

>  heur  »  ce  que  je  ne  pense  pas  »  qu^ijl®  meure  avant  de 

>  se  marier  ou  sans  kisser  d*enfans  »  Nicanor  héritera 
»  de  tous  ui<  s  biens  et  disposera  de  mes  esclaves  et  de 
:p  tout,  de  la  manière  la  plus  convenable.  Nicanor  aura 
:ip  donc  soin  et  de  ma  iilie  et  démon  ùU  ^iicomaque 

>  de  sorte  qu'il  ne  leur  manque  rien ,  et  il  en  agira  en- 
»  Ton  eux  comme  un  père  et  m  frère. 


(i)  Cepnss^ire  est  assez  obscnr,  csr  OU  ne  sait  pis  si  JMicanor  éuit 

absent^  m^daJti  ou  mineur. 

(a)  Herpylis  r'tait  la  concubme  du  ttîstateiir. 

^3)  Iiicû:ïia(£ue clan  son       naturel,  ajanc  pour  mcre  licrp^lis. 
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^  Si  Nicanor  venait  à  mourir  avant  d'avoir  épousé  ma- 

>  fille ,  ou  que  rayant  épousée  il  ne  laissât  pas  d-eiilaiiS|>^ 

>  ce  qu'il  réglera  sera  exécuté. 

»  Si  Théophraste  veut  alors  i^tîrer  ma  fille  chez  lu^ 
»  il  entrera  Âns  tous  ks  droits  que  je  éonne  à  Nîcanor  ; 

>  MDon  les  coiateurs  »  prenani  coilseff  avec  Antiiiater , 

>  disposeront  de  ma  fille  et  de  mon  iils  selon  qu'ils 

>  croiront  devoir  fnire  pour  le  mieux. 

»  Jfe  reçoounande  aux  tuteurs  et  à  Micanor  de  se  sou- 
'  >  Tenir  de  moi  et  de  l'affection  qu'Herpylism'a  toujours 

>  portée ,  pienaiit  sein  de  moi  et  de.  me»  affisîres.  St' 
»  après  ma  mort  eHe  Teut  se  marier ,  ils  prendront  garde 

>  qu'elle  n'épouse  personne  au-dessous  de  ma  condition;- 
:^  et  en  ce  cas ,  outre  les  présens  qu'elle  a  déjà  reçus ,  il 

>  lui  sera  donné,  un  talent  d'argent  (  5,4oo  fr.  ) ,  trois 

>  servantes ,  si  elle  veut ,  outre  celle  qu'elle  a ,  et  le  jeune^ 

>  garçon  PyITh<Bùs^  si  eHe  veut  deiaem«r  à  Chaicîs  »^  ' 
»  elle  y  occupera  ie  logement  cent îgu  au  jardin;  et  si' 

>  die  choisit  Stagire,  elle  occupera  la  maiso»  de  mes 
»  pères,  et  les  curateurs  feront  meubler  celui  de  ces- 

>  deux  endroits  qu'elle  habitera. 

>  Nicanor  aura  soin  que  Myrmex  soit*  renvoyé  à  ses> 
9  parons  d'une  manière  honnête  et  convenaUe,  avec 
»  tout  ce  que  jVî  à  lui  appartenant. 

»  Je  rends  la  liberté  k  Ambracis ,  et  Ini  assigne  ponr 
»  dot,  lorsqu'elle  se  mariera,  cinq  cents  drachmes  (ou- 

>  5  mines — ^^o  fr.  )  et  une  servante. 

'  »  Je  lègue  à  Thala ,  outre  Tesclave  achetée  qu'elle  a, 

>  une  jeune  esdave  et  mille  drachmes  (900  fr.  ]. 

»  Qut^ntà  Simo,  outre  TargeiiA  qui' lui    été- donné* 

>  pour  acheter  un  autre  esolliTe,  on  lui- en  achètera 
»  encore  un ,  ou  on  lui  en  donnera  la  valeur  en  argent. 

»  fiicho  recouvrera  sa  liberté,  lorsque  ma  fille  se 
»  mariera.  On  affranchira  pareillement  alors  Phîlon  et 
»  Olympius  ave^son  fils.  Les  enfansde  mes  domestiques 
»  ne  seront  point  rendus,  mais  ils  passerontau  sernoe. 
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»  de  môs  héritiers  jusqu'à  l'âge  adulte ,  pour  être  affran- 
chis  alors  s'ils  l'ont  mérité.  ,  ^<^^ 

»  On  aura  soin  de  faire  achever  et  placer  les  stutues 

>  que  j'ai  commandées  à  Gryllon,  savoir  :  celles  de  Ni- 

>  canor,  de  Proxène^  et  de  la  mère  de  Nicanor.  On 
^  placera  aussi  celle  d'Arimneste  pour  lui  servir  de 
3r  monument ,  puisqu'il  e^  moH  sans  enfans. 

»  Qu'on  place  aussi  dans  le  Némée  ou  ailleurs ,  comme 
»  on  le  trouvera  bon,  la  Gérés  de  ma  mère.  i 
^  On  mettra  dans  mon  tombeau  les  os  de  Pythîas  (i) 

>  comme  elle  l'a  ordonné.  On  exécutera  aussi  le  vœu 
»  que  j'ai  fait  pour  la  conservation  de  Nicanor,  en  pla- 
»  çant  à  Slagire  les  animaux  de  pierre  que  j'ai  voués 

>  pour  lui  à  Jupiter  et  à  Minerve  sauveurs.  Ils  doivent 
^  être  de  quatre  coudées  (  environ  6  pieds).  » 

Telles  sont  les  dispositions  testamentaires  d'Aristole. 
On  prétend  qu'à  sa  mort  on  trouva  chez  lui  une  grande 
quantité  de  vases  de  terre.       ,  .  «,«  :  -  :  -^^ 


TESTAMENT  DE  THÉOPHRASTE. 

(IBS  ans  av.  J.-C.) 

TniopiiRA-STE  ,  fils  de  Mêlante ,  Toulon  de  son  métier , 
naquit  à  Erèse  dans  Tile  de  Lesbos ,  la  première  année 
fle  la  97.*  olympiade,  692  avant  J.-C.  Il  fit  ses  pre- 
mières études  sous  Leucippe  son  concitoyen,  devint 
disciple  de  Platon  ,  puis  passa  à  l'école  d'Aristole ,  et  en 
prit  la  direction  lorsque  celui-ci  partit  pour  Chalcis , 
l'an  323  avant  J.-C.  Le  nom  de  famille  de  Théophraste 
était  Tyrtame  ;  ce  fut  Aristotc  qui  charmé  de  son  élo- 
quence lui  donna  le  surnom  de  Théophraste ,  c'est-à- 
dire  orateur  divin.  Il  était  d'un  caractère  aimable.  Sans 
faire  faire  un  grand  pas  à  la  philosophie ,  il  a  très-bien 

(i)  Pyiliias  avait  été  la  femme  J'Ari.>totc,     ^  ^  —    -  ,  » 
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oMBSienté  le  système  d'Aristote^  quiluî  ayait  laissé  tous 
ses  manuscrits  ;  ses  connaissaucés  étaient  fort  étendues* 
Il  a"  composé  un  grand  nombre  d'oumgeê  <s«r'tt^  phi- 
losophie,  la  môrale  et  l'histoire  iiatttt^/ ^]Blio|è|le^ 

LaÎTce  en  donne  la  liste  et  finit  par  dire  qu'ils  renfei^ 
ment  deux  cent  trente-deux  mille  huit  cent  huit  versets.  Il 
ne  nous  reste  guère  de  lui  que  ses  fjaractères  en  trente 
chapitres  (encore  doute-t-on  quM  en  soit  véritablement 
l'auteur  et  quelquès  opûsCules  de  snnéHdogie,  do 
botanique  et'lde  physiquel  Itmottrut  âgé  dë'êli^y  la 
première  année  de  la  i  2 S.*  olympiade  —  288  ans^ffliut 
J.-C.  Son  testament,  quoique  un  peu  long,  se  fera  sans 
doute  lireaveç  quelque  intérêt  ;  on  éprouvera  toujours  un 
yrat  plaisir  à  se  retronter  au  milieu  dS  ieiés  grands  honr» 
mes  de  la  Grèce  »  êt  à  lis  saisir  dims  mie  WSIkffk  privée 
qui  nous  peint  phiS  nafiVeiÉMfBt  I0W  iËbMM\j'>imu, 
leurs  mœurs ,  leurs  usages et  les  reklièlii'^tUâlINèl^ 
qui  existaient  entre  eux.  Théophraste  commence  ainsi 
son  testament  :  .  ^-  -r 

<  J*espère  une  bonne  santé  ;  si  cependant  il  m'am- 

>  vait  quel(|ae  chose,  voici  comment  je  dispose *dB  ce 

>  qui  m'appartient.  ^ 

>  Mêlante  et  Pancréon ,  {ils  de  Léonte ,  hériteront 

>  de  tout  ce  qui  e^t  dans  ma  maison.  . 

»  Quant  aux  choses  que  j'ai  confiées  à  Hipparque^ 

>  je  veux  que  Ton  en  fasse  Temploi  suivant  :  on  ache^ 

>  vera  le  lieu  que  j*ai  consacré  aux  Muses ,  et  tes  statues 
»  des  Déesses ,  et  on  fera  tout  ce  quii  se  pourra  pour  les 

>  embelltr.  Ensuite  on  placera  dans  le  petit  tempfle  le 
»  portrait  d'Aristote  et  les  autres  dons  qui  y  étaient 
»  précédemment.  On  construira  près  de  ce  lieu  dédié 

>  aux  Muses,  un  petit  portique,  aussi. beau  que  celui 
»  qui  y  était.  Qn  mettra  les  mappemondes  dans  le  por* 

>  tique  inférieur ,  et  on  lèvera  un  autel'  bien  travaillé 

>  et  qui  convienne  à  ce  lieu. 

>  Je  veux  que  Ton  achève  la  statue  de  Nîcomaque  ; 
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>  et  Praxitèle,  qui  l'a  déjà  esquivée»  n'épargnera  xien 

>  pour  toute»  iea  dépenses  qu  elle  expert.  On  la  pbeera 
9  OÙ  mes  exécuteurs  tertamentaires'  le  Jugeront  à  propoa. 
»  Tek  sont  mes  ordres  relativement  au  petit  temple  el 

9  à  ses  ornemens.  -  -  —  ^ 

>  Je  donne  à  Callinusla  métairie  que  j*ai  à  Stagire; 
»  ^^éiéc  aura  tous  mes  Hyres  ;  et  je  donne  mon  jardin 
»  avec  l'endroit  qui  sert  à  la  promenade  »  et  tous  lea 
»  lo|^DM^s  qui  appartiennent  au  jardin  »  à  ceux  de 'mes 
9r  mxiMB  déngnés  dans  ce  testament  »-  et  qui  Toudreat 
»  s'en  senrîr  pour  passer  le  temps  ensemble  et  discourkr 
»  sur  h  philosophie  y  puisque  tout  le  monde  ne  peut 
»  pas  voyager.  Je  stipule  pourtant  qu'ils  n'aliéneront 
»  point  ce  bien  et  que  personne  ne  se  l'appropriera. en 

>  particulier»  mais  qu'ib  le  posséderont  en  commun  » 

>  comme  un  bien  sacré,  et  en  jouiront  amicalement  « 
*  comme  il  est  juste  et  conyenable*  Ceux  qui  auront 

>  part  à  ce  don,  sont  :  Hipparque,  Nélée ,  Straton, 
yGallinus,  Démotime .  Démarate,  Callisthène,  Mé- 

>  lante  »  Pancréon  et  Nicippe.  Il  dépendra  cependant 
»  d'Aristele ,  fils  de  Mydias  et  de  Pythias ,  de  particir 
»^pei;  an  même*  droit  a'U  a  du  goût  pour  k  philésepUe  ; 
»  et  alors  les  plua  âgés  prendront  de  lui.  tout  le  soin 

>  possible  afin  de  l'y  fiiire  avancer.  ■  ' 

s*  On  m'eûterrcia  dans  le  lieu  du  jardin  qu'un  jugera 

>  le  plus  convenable  ,  sans  faire  aucune  dépense  supçrr 
m  flue  pour  mon  cercueil  oh  pour  mes  funérailles*  ; 

W  »  ToiÉt  ce  que  je  viens  de  prescrire  pour  le  'petit 
Y  temple»  le  jardinet  rendioîtdela  promenade  »  étant 

>  exécuté  après  ma  mort ,  je  veux  encore  que  Pompylus 
»  qui  demeure  dans  le  jardin ,  continue  dVn  presidre 

>  soin  comme  auparavant ,  et  ceux  à  qui  je  donne  ces 
»,  biens  pourroironl  à  ses  besoins. 

>  Je  veux  que  Pompylus  et  Threpta  qui  sont  Ubres 
»  depuis  lon^mps  et  m'ont  bien  servi,  poasèdent  en 
%.a£kr^  MHMulemeot  ce  que  je  puis  leur  avair  donné 
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>  ci-deTûnti  mais  encore  ce  qu'ils  ont  acquis  eux* 

>  mêmes  et  les  deux  mille  drachmes  (  1800  fr.  ) 
»  qu'Hipparque  leur  donnera  ainsi  que  je  l'ai  réglé 
»  avec  lui  ;  j'en  ai  souvent  parlé  à  Mêlante  et  Pancréon 
»  eux-mêmes,  qui  m'onl  approuvé  en  tout.  Au  reste,  je 
»  leur  donne  Somalales  et  une  servatite  ;  et  quant  aux 

>  garçons  Molon  .  Cimon  et  Parménon  que  j'ai  déjà 
»  affranchis,  je  leur  donne  la  liberté  de  s'en  aller. 
T  J'affranchis  pareillement  Manës ,  Callias,  après  qu'ils 
y  auront  demeuré  quatre  ans  dans  le  jardin  et  y  auront 

>  travaillé  sans  mériter  de  reproches. 

^>f\  Quant  aux  menus  meubles ,  après  qu'on  eh  aura 

>  donné  à  Pompylus  ce  que  les  exécuteurs  jugeront  à 
j  propos ,  on  vendra  le  reste. 

*  Je  donne  Carion  à  Démotime ,  Donace  à  Nélée  , 
1  et  je  veux  qu'Eubius  soit  vendu. 

5>  llipparque  donnera  3, 000  drachmes  (  2,70a  fr.) 
3»  h  CallinuSi  .  •  1. 

»  J'ordonnerais  bien  que  Mêlante  et  Pancréon  par- 

>  tageassent  ma  succession  avec  Hipparque ,  mais  je 
»  considère  qu'Hipparque  m'a  rendu  de  grands  services 

>  et  qu'il  a  perdu  beaucoup  de  ses  biens;  je  pense 
j  d'ailleurs  qu'ils  ne  pourraient  pas  facilement  adminis- 

>  trer  les  miens  en  commun.  Ainsi  j'ai  jugé  plus  utile 
ï  pour  eux  de  leur  faire  donner  une  somme  par  Hip- 

>  parque.  Il  leur  donnera  donc  à  chacun  un  talent 
»  (  e),4oo  fr.  )  Ils  auront  également  soin  de  donner  aux 
2>  exécuteurs  ce  qu'il  faut  pour  les  dépenses  prescrites 
ï  dans  ce  testament ,  lorsqu'elles  devront  se  faire. 

»  Après  qu'Hipparque  aura  exécuté  tout  ce  qui  est 
ï  mentionné  ci-dessus ,  il  sera  dégagé  de  tous  les  con- 

>  Irats  que  j'ai  à  sa  charge ,  et  s'il  a  pu  faire  quelque 
T  gain  sous  mon  nom  en  Chalcide,  le  tout  sera  à  son 

>  profit.  .  .  t  .  '  t..  \ 

»  Je  nomme  exécuteurs  de  mes  volontés  contenues 
dans  ce  présent  testament ,  llipparque ,  Mêlée  ,  Slra- 
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î  ton,  Caliinus,  Démotime ,  Callistiiènc ,  Ctésarque.  > 
Trois  copies  de  ce  leitament,  scellées  de  ranneau  de 
Théophraste,  furent  délivrées  savpir  :  l'une  à  Hégé- 
sîlas ,  fUs  d'Hîpparque ,  en  présence  de  Callippe  de 
Pellanne^  de  Ehiiomèoe  d'£TOiiiine ,  de  Lysmndre  d'Hy* 
bées»  et  de  Philion  d'Alopëce,  tous  témoins;  l*9u* 
tre  à  Olympiodore ,  en  présence  des  mêmes  témoins  ;  et 
la  troisième  à  Âdimantc,  cpii  fut  reçue  par  les  maîns 
d*Aiidrosthène  son  fils,  en  piéseiice  des  témoins  Aim- 
neste,  fils  de  Ctéobule;  Lysistrate  de  Thasse,  fils  de 
Phiden;  Straton  de  Lampsaque  ,  fUs^4'AjrGésiIas  ;  Thé- 
sippe ,  fils  de  Thésippe  de  Cérame  ;  et  Dioscoride 
d'Epicéphise ,  fils  de  Denys. 

TESTAMENT  DE  STRATON, 
(  97  i  «u  mal  ié^C»  y  - 

SïRATaN  de  Lampsaque,  fils  d'Arcésilas,  eut,  IW 
98S  av.  J.-€. ,  la  direction  de  Técole  des  péripatéticiens; 
après  Théophniste  son  maître;  nous  Tarons  Tumentioiiné 
dans  le  testament  de  celui-ci.  Ce  fut  un  homme  fort 
éloquent ,  que  l'on  surnomma  le  Physicien  à  cause  de 
son  goût  pour  les  sciences  naturelles.  11  donna  des  leç^tis  . 
à  Ptolomée  Philadelphc,  qui  lui  fit  [jrt'sent  de  80  tafens 
(438»000  Après  avoir  dirigé  Técole  pendant  18 
ans»  il  mourut  ou  plutôt  s'éteignit  sans  douleur,  l'an 
s  de  la  1S7.*  olympiade  —  971  ar.  J.-C;  il  était 
d*une  compleidon  tr^-délicate.  Voici  soo  testament  tel 
qu  Ai  iston  de  Cos  nous  Ta  conservé  : 

«  Si  la  mort  me  surprend  ,  je  dispose  de  ce  qui  m'ap- 

>  partient  ainsi  qu'il  suit  :  Je  laisse  à  Lampyrion  et  k 
9  Arcésilas  tout  ce  qui  est  dans  ma  maison*  Quant  à 

>  i'argènt  que  j'ai  à  Athènes  »  mes  exécuteurs  testamen- 

>  taifes  auront  soin  de  l'employer  aux  frais  de  mes  fd-- 

>  néraittes  et  des  cérémonies  ordinaires,  en  évitant 

'I.  aa 
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»  également  la  prodigalité  et  une  économie  sordide.  Ces 
y  exécuteurs  seront  Olympicus ,  Aristide ,  Mnésiçène , 

>  Uippocrate ,  Gorgyie ,  Dioclès ,  Lycon  et  Athaoes* 

>  Lycon  succédera  à  mon  école  »  les  autres  étant  trop 

>  âgés  ou  surchargés  d'occupations;  s^ils  approuvent 

>  cette  disposition  »  ils  leront  bien. 

>  Je  donne  tous  mes  livres  à  Lycon ,  excepté  ceux 

>  -que  ]*aî  composés ,  et  je  lui  lègue  tous  mes  meubles 

>  de  table,  mes  coupes  et  mes  habits. 

>  Epîcrate  recevra  de  mes  exécuteurs  5oo  dracbmes 

>  (4do  fr.  ) ,  et  celui  des  garçons  qui  me  servent,  au 
»  choix  d^Arcésilas* 

»  Lampyrton  et  Arcésilas  déchireront  les  contrats  que 
*  Daippe  a  passés  pour  Irée  ,  en  sorte  que  n'étant  rede- 

>  Vîible  ni  k  Lainpyrion  ,  ni  ^  ses  héritiers,  îl  serait  dc- 

>  gagé  dô  toute  obligation  envers  eux.  Mes  exécuteurs 
»  lui  paieront  ôoo  drachmes  (4^0  fr.  )  et  lut  donneront 
»  tel  de  mes  domestiques  qu*Arcésîlas  jugera  à  propos» 

>  afin  qu'ayant  beaucoup  traTsillé  pour  moi ,  3  ait  de 

>  quoi  vivre  honnêtement.  vr  / 

>  Je  rends  la  liberté  à  Dioclès  et  à  Abus.  * 

>  Je  remets  Simmia  au  pouvoir  d^Arcésilas»  et  j'af- 
9  franchis  Dromon. 

»  Aussitôt  qu'Arcésîlas  sera  arrivé»  Irée  calculèhi 
»  avec  Olympiens  et  Epicrate  les  frais  de  mes  funérailles 
»  et  des  autres  choses  prescrites  parPusagc;  le  surplus 
1  appartienrra  à  Arcésilas,  qui  pourra  l'exiger  d'Olym- 

>  picus ,  mais  sans  intenter  d'action  contre  lui ,  pour 

>  avoir  refnrdé  le  paiement,  ou  pour  les  îotéiéta  des 

>  années  échues.  ^'1 

>  Arçésilas  retirera  des  mains  de  Pfailbcfate,  ^  do 
»  Tisamène ,  les  contrats  que  j*ai  fiiits  avec  Olympicus 

>  et  Aménias.  Pour  ce  qui  regarde  mon  tombeau ,  |e 

>  m'en  rapporte  à  Arcésilas,  01|rmpicus  et  Lycon.  »  * 


d  by  Google 


TESTAMENT  D'ÉPICURE. 
^  37 1  «os  avant  J»*C  ) 

ËpiCGAE»  dont  le  système  philosophique»  différent 
de  tous  ceux  de  son  temps»  a  pour  base  ce  principe* 
que  le  souTerain  bien  consiste  dans  le  plaisir  que  fiiit 
reiBsentir  l'absence  totale  de  toute  douleur  du  corps  et 

de  Tame  ;  Epicure ,  dis-je  ,  naquit  à  Gargette ,  bourg 
de  FAllique  ,  le  7  du  moi*,  gamélion  de  la  Iroisîènie 
année  de  la  109.*  olympiade  —  G  janvier  de  l'an  342 
av«  J.-C.  Les  Philaïdes  furent  ses  ancêtres ,  et  il  eut 
pour  père  et  mère  Néoclès  et  Chérestrate.  Phllodème  » 
son.  «ÊBciple,  lui  donne  (  dans  son  dixième  livre  des 
Philosophes ),  trois  lirères ,  Néoclès,  Chéredème  et  Aris- 
tobule,  à  qui  il  inspira  le  désir  de  s'appliquer  comme 
lui  à  la  découverte  de*  secrets  de  la  nature;  Mus ,  quoi- 
que son  esclave,  fut  aussi  son  compagnon  d'études.  A 
Tâge  de  i4  ans»  il  s'appliqua  à  la  philosophie  »  et  fonda 
par  la  suite  la  nouvelle  secte  nommée  de  son  nom  EcoU 
des  Epicuriens,  qui  acquît  beaucoup  de  célébrité,  quoique 
souvent  attaquée^  assee  vivement.  Ses  ennemis  lui  ont 
ùiil  beaucoup  de  reproches ,  entre  autres  celui  de  la 
gourmandise  ou  plutôt  gloutonnerie;  la  (i(  jx  use  de  sa 
tahk  y  disent-ils ,  se  montait  à  une  mine  (  90  fr.  )  par 
jour.  Il  ne  fréquentait  que  des  femmes  de  la  dernière, 
débauche»  surtout  Mannarie,  Hédia»  Erosie  et  Nicidia. 
Enfin  son  corps  fut  teUement  aflUgé  par  les  maladies» 
qu'il  passa  plusieurs  années  sans  pouvoir  sortir  du  lit , 
ni  pouvoir  se  lever  de  la  chaise  où  on  le  portait*  Mais 
toutes  ces  accusations  s^évanouisseiit  devant  les  éloges 
pompeux  de  ses  partisans  et  de  ses  disciples;  et  la  per- 
pétuité de  son  école  triompha  de  ses  envieux.  On  vante 
surtout  sa  vertu*  son  bon  naturel,  son  équité  et  sa  re- 
connaissance. Cest  à  Sa  ans  qu'il  fonda  son  école  à 


5/^0  TESTAMENT 

Alitylène;  îl  en  passa  ensuite  cinq  il  Lampsaque;  et  étant 
retourné  à  Athènes,  il  y  mourut  âgé  de  72  ans,  la  se- 
conde année  de  la  127."  olympiade  —  271  ans  av.  J.-G. 
Sa  mort  fut  occasionnée  par  une  rétention  d*urine» 
causée  parla  gravclle ,  qui  lui  fit  éprouver  les  plus  cruelles 
douleurs  pendant  i/{  jours.  Son  testament  est  ainsi  conçu: 
c  Ma  dernière  volonté  est  que  tous  mes  biens  appar- 

>  tiennent  à  Amynomaque ,  fils  de  Philocrate ,  à  Barithe 
»  et  à  Timocralc  ,  fils  de  Démélrius,  ainsi  que  le  porte 

>  la  donation  que  je  leur  en  ai  faite  et  dont  l'acte  est 
»  inscrit  dans  les  registres  déposés  dans  le  temple  de 

la  mèi'c  des  Dieux,  à  condition  néanmoins  que  le 

>  jardin  sera  donné  avec  toutes  ses  dépendances  à  Her* 

>  maclius  de  Mitylène,  fils  d'Agcmarque,  à  ceux  qui 

>  enseigneront  avec  lui ,  et  même  à  ceux  qu'il  nommera 

>  pour  tenir  cette  école ,  afin  qu'ils  y  puissent  plus 

>  agréablement  continuer  leurs  exercices...., 

»  Je  recommande  à  Amynomaque  et  à  Timocrate  d© 

>  s'appliquer,  autant  qu'il  leur  sera  possible,  à  la  ré- 

>  paration  et  h  la  conservation  de  l'école  qui  est  dans 

>  le  jardin.  Je  les  charge  d'obliger  leurs  héritiers  de 

>  prendre  soin  ,  autant  qu'eux-mêmes ,  de  la  conservation 

>  de  ce  jardin  et  de  tout  ce  qui  en  dépend ,  et  d'en 

>  laisser  pareillement  jouir  tous  les  autres  philosophes 
qui  nous  succéderont. 

>  Amynomaque  et  Timocrate  laisseront  h  Hermachus 
»  pendant  sa  vie ,  et  à  ceux  qui  s'attacheront  avec  lui 
»  àl'étude  de  la  philosophie,  ma  maison  de  Mélitc. 

3»  On  prendra  sur  Ib  revenu  des  biens  que  j'ai  donnés 

>  h  Amynomaque  et  h  Timocrate ,  selon  qu'on  en  con- 
»  viendra  avec  Hermachus,  ce  qui  sera  nécessaire  pour 

>  célébrer  dans  les  dix  premiers  jours  de  gamélion  celui 

>  de  notre  naissance  (1)  et  ceux  de  mon  père,  de  ma 


(i)  Nous  avons  tlit  picccdttnmcnt  qi^Epicure  claitné  le  7  du  mois 
de  gain<;liou.  Ce  mois,  ie  premier  de  Thiver  clicz  les  Grecs ,  répondait 
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>  mère  et  de  mea  frères;  et  le  vingtième  de  la  lune  de 
chaque  mois ,  on  traitera  tous  ceux  qui  nous  ont  suivis 
dans  l'étude  de  la  philosophie,  afin  qu'ils  se  souvien- 

>  Aeat  de  mol  et  de  Métrodore-,  et  qu'ils  SsMeni.  aussi 

>  la  même  chose  au  mois  de  posidéoB^  (1)  »  en  mémoire 
9  de  noa  frères,  ainsi  qu'ils  nous  Font  vu  obaerrer..  Il 

>  finidra  qu'ils  s'acquittent  de  ce  dèToir  dans  le  mois  de 

>  métagéitnion  (2) ,  en  faveur  de  Polyène. 

>  AmynoDiaque  et  Ti  m  ocra  te  prendront  soin  d'Ëpi* 

>  cure ,  his  de  Mélrodore ,  et  du  fils  de  Polyène»  tandis 

>  ^u>ik  demeurent  ensemUe  chez  Hermuclius ,  et  qu'ils 

>  pfeBçènt  ses  leçons* 

:^/i&tf$ifaaL  que  la  fille  de  Métredope  soit  aussi  sous 

>  bup^Niduite;  et  que,  lorsqu'elle  sera  en  âge  d'être 

>  mariée,  elle  épouse  ccliii  d'entre  les  philosophes 
»  qu  Hemiachus  lui  aura  choisi.  Je  lui  recommando 

>  d'âpre  modeste  et  d'obéir  entièrement  à  Hennachus. 
9^  Amjiipmaque  et  Tîmocrate ,  après  avoir  consulté 

>  HuRnachtts^  prendront  du  revenu  de  mes  biens  cet 
»  qu'il  firaidra  pour  leur  nourriture  et  pour  leur  entretien.. 

>  Hermachus  jouira  comme  eux  de  la  part  et  portion 

>  que  je  lui  donne  dans-  ma  succession,  parce  qu'il  a 
9  YÎeiiii  avee  nous  dans  la  recberobe  des  découvertes. 

>  qué  ooMS^avons  friites  sur  la  nature>.et  que  nous  1- avons 

>  MsaéfooriiotresucGesieur'à  Técote  que  nous  avons^ 

>  étaliKer^  ainsi  il  ne  sera  rien  frit  sans  son  conseil*  L» 

>  fille»  lors  de  son  mariage,  sera  dotée  selçn  les  hieui^ 


dfapr^  le  cycle  de  Mëtoa  (pour hi  pr^mtèra  eiiii^ êê  la  99.*  olym-e 

p»ade)^  à  aos  jours  suivaDs  :  da  3o  décembre  au  18  janvier.  Ainsr 
Epioorfli  straît  né  le  6  janvier  ^  mai&  il  est  né  dans  la  109/  olympiade^ 
et  non  dsos  If  99/^  ce  qui  doii  faire  une  diiiérence  dans  b  date, 
précise  du  jour ,  que  je  n^ai  le  temps  ni  de  Terifiei:,  ni  de  calcujer. . 

(1)  Le  mois  Jp  pnsideon,  toujours  d^nprès  la  cyclc  de  MétÇUf  va 
du  3o  iiovenilirc  au  3o  décembre ^  c'est  ie  dernier  d^autonine. 

(2)  Le  mois  de  mci<it;cjtiiton  ,  le  second  d^ëlé,  comprend  depuis 
le  4  août  jus(]^u  au  5  &e£>Lt:mbre. 
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5  fine  ie  laisse.  Amynomaque  et  Timocnîte  en  délilié* 
9  reront  avec  Hermachus. 

9  On  aura  soin  de  Nicanor,  ainsi  que  nous  l'avons 

>  &it.  11  est  juste  que  tous  ceux  qui  ont  été  les  com- 

>  pagnons  de  nos  éludes  »  qui  ont  contribué  h  leurs  pro> 
»  grès ,  et  qui  se  sont  &it  honneur  de  Tieiiiir  dans  ia 
2>  spéculation  des  scienees,  ne  manquent  point,  autant' 
»  que  nous  le  pourrons ,  des  choses  qui  leur  sont  népes» 

>  saires  pour  le  succès  de  leurs  découvertes. 

'  >  Je  veux  qu'Hermachus  ait  tous  mes  livres. 
>  S*ii  arrive  qu'iiermachus  meure  avant  que  les  enlans 

>  de  Métrodore  soient  en  âge ,  j'ordonne  qu'Amynoma- 

>  qne  et  Timocraté  se  chargent  de  leur  conduite,  afin 
y  que  tout  se  passe  avec  honneur,  et  qu*ils  proportion^ 

nent  la  dépense  qu'il  laudra  faire  pour  eux»  à  la  valeur 

>  de  mes  biens. 

»  Enfin,  je  désire  que  toutes  les  dispositions  du  présent 

>  testament  soient ,  autant  qu'il  sera  possible ,  exécutées 

>  de  point  en  point,  conformément  à  ma  volonté.  £ntre 
»  mes  esclaves ,  j'affranchis  Mus,  Nicias  et  Ljeon;  je 

>  donne  aussi  la  liberté  à  Phédrion.  » 

A  la  suite  de  ce  testament  est  la  lettre  suivante,  qu'li- 
picure,  près  de  mourir,  adressa  à  Idoménée  : 

«  Je  vous  écris  au  plus  heureux  jour  de  ma  vie, 

>  puisque,  c'est  le  dernier.  Je  souffre  des  douleurs  si 
3  crudles  dans  k  vessie  et  dans  les  inteatiiis  que  rien  ne 
»  peut  en  ^ler  la  violence;  néanmoins  le  souvenir  de 
^  mes  raisonnement  sur  la  philosophie  et  de  mes  décou-> 
»  vertes  sur  la  nature,  charment  tellement  mon  esprit, 
»  que  c'est  pour  moi- une  grande  consolation  contre  les 
»  maux  du  corps.  Je  vous  recommande  donc,  au  nom 
»  de  cette  amitïâ  que  vous  avec  toujours  eue  pour  moi 
»  et  de  ce  noble  penchant  que  dès  votre  jeunesse  vous 

>  avez  eu  pour  la  philosophie ,  je  vous  reconunaiide,  dis* 
»  je,  de  ^soutenir  les  enfans  de  Métrodore.  > 

Iiesouvroges  d'Ëpiçureétaient  très^nombreux:  Diogène 
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Laârce  les  porte  à  trois  cents.  Il  donne  la  liste  des  prin- 
cipaux »  h  la  téte  desquels  il  mel  se»  ireatensept  lÎTres  sur 
la  Nature*  II  ne  restait  de  ce  philosophe  que  trois  lettres 
que  nous  a  conservées  Diogène  Laërce;  maïs  parmi  les 

rouleaux  découverts  à  Herculanum,  il  se  trouve  une 
partie  de  son  ouvrage  sur  la  Nature,  dont  le  poème  de 
Lucrèce  semble  n*étre  qu'une  traduction  poétique  élé- 
gante. Xea  mêmes  rouleaux  ont  aussi  fourni  quelques 
fragpDens  des  ouvrages  de  Philodème  de  Gadarr,  Tun  de 
ses  discipies*  Ce  sont  quelques  épigrammes  et  des  mor- 
ceaux de  son  ouvrage  sur  la  musique.  Ce  Philodème  est  le 
même  qui  vivait  à  Kome  du  teujps  de  Cicéron  et  dont  cet 
orateur  ùàt  \ak  si  hel  éloge  dan»  sa  harangue  contre  Pison. 

•   •  i.\    j     ■         •      ,    '  ■ 

TESTAMENT  P£  LIGON. 
(  227  aas  ayAoi  J.-C*  ) 

Lvcoif,  fils  d'Aslyanacte,  naquit  dans  la  Troade, 
Tan  quatrième  de  la  119."  olympiade  —  Soi  ans 
avant  J.-G. ,  et  suecéda  à  Straton  dans  l'école  (  con- 
Ibraiément  au  .testament  de  celui-ci l'an  971  av. 
J.-€*  Né  avec  une  forte  constitution,  il  s'exerçait 
'  beaucoup;  étant  encore  dans  sa  patrie,  il  combattit 
dans  les  jeux  iliaques  et  dans  les  jeux  de  boules;  aussi 
Antigoae  dp  Caryste  dit  qu'il  avait  Tair  d^irn  athlète , 
ayant  les  oreilles  meurtries  et  le  coips  luisant.  Cepen- 
dant il  était  fort  propre  sur  sa  personne  »  et  même  don- 
nait  dans  le  luxe  des  habits.  Eloquent  et  habile  à  con- 
duire la  jeunesse,  il  mettait  une  telle  grfice  dans  ses 
discours,  qu'on  ajouta  un  G  à  son  nom,  lappelant 
Glycon,  mot  qui  signifie  douceur.  Il  écrivait  moins 
bien  qu'il  parlait.  11  eut  beaucoup  de  part  à  l'amitié 
d'Attale  et  d'Eumène,  <{ui  lui  firent  de  riches  présens. 
Il  gouverna  son  école  .pendant  ^  Bm^et  mourut  4gé 
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de  74  am,  ta  deuxième  année  de  ia  olym]piade 
—  997  ans  ayant  J.-€.  Voiei  son  testament  : 

d  En  cas  que  je  succombe  à  ma  maladie ,  je  dispose 

>  ainsi  de  mes  biens  :  je  lègue  ce  qui  est  dans  ma 
»  maison  aux  frères  Astyanax  et  Lycon  ,  à  condition 
»  qu'ils  restitueront  ce  dont  j'ai  eu  l'usage  à  Athènes» 
»  et  qucr  }*ai  emprunté  ou  pris  à  gage ,  et  qu'ils  fourni^ 
»  ront  aux  dépenses  de  mes  ^funérailles  et  de  tout  ce 

>  quMoits'yobsenrer.  Jedonneà  Ljoon  cequim'appai^ 
:»  tient  dans  la  TÏile  el  h  Egine ,  tant  à  cause  de  mon  nom 
9  qu'if  porte,  que  parce  qu'il  a  demeuré  avec  moi, 
»  qu'il  a  toujours  eu  soin  de  me  plaire  ainsi  qu'il 
3  était  juste,  et  qu'il  m'a  tenu  lieu  de  iils. 

>  Je  donne  le  jardin  et  l'endroit  de  la  promenade 
»  li  mes  amis  Rulon»  Callinus,  Ariston,  Amphîon, 
^^-Lycon  ,  Python ,  Aristomaque/Héraclius,  Lycomède 

>  et  Lycon  mon  neveu,  qui  choisiront  ensemble  celui 
5  qu'ils  croiront  le  plus  capable  de  remplir  nies  fonc- 
»  tions;  et  j'exhorte  mes  autres  amis  à  concourir  avec 
»  eux  à  ce  choix ,  tant  par  considération  pour  moi  que 
»  pour  l'endroit  même. 

>  Rulon  et  Gallinus  aiiront  soin  de  mes  ftinérailles 
»  et  de  fiiire  brûler  mon  corps  ;  ils  prendront  garde  qu'il 
»  n'y  ait  en  cela  ni  profusion  ni  lésinerîe. 

>  Lycon  donnera  les  olives  que  j  ai  à  Ëgîne,  aux 
»  jeunes  gens  pour  s'oindre  le  corps  » .  afin  que  ma 

>  mémoire  et  celle  de  ceux  qui  m'ont  porté  du  res- 
»  pect ,  soient  consacrées  par  une  chose  dont  l'usage 
»  soit  litile. 

»  I!  m'érigcra  une  statue  ;  Dîophante  et  Hi'.raclîde, 
^  fils  de  Démétrius ,  verront  avec  lui  dans  <juei  endroit 
»  elle  sera  mieux  placée. 

:»  Lycon  rendra  ce  que  je  puis  avoir  emprunté  depuis 
»  son  départ ,  en  quoi  Rulon  ei  Gallinus  lui  sont  a4* 
»  joints  ;  il  paiera  aussi  ce  qui  regarde  ines  funérailles 

>  uBt  les -solennités  usitées;  et  il  prendra  ce  qn'il  &ul 
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DE  LYGON. 

>  pour  cela  sûr  ce  que  je  lui  laisse  en  commun  avec 

>  «on  frère.  Il  aura  aussi  toute  considération  pour  les 

»  uiédecius  Pasithéaiis  et  Midias ,  gens  estimables , 
-»  tant  pour  les  suiub  qu'ils  ont  pris  de  moi,  que  pour 
»  leur  art  »  et  qui  sont  dignes  d'un  plus  grand  honneur 

>  encore. 

>  Je  fiiis  présent  de  deux  coupes  au  fils  de  Callinus  > 
»  et  de  deux  bifoux  à  sa  femme ,  aussi  bien  que  de 

y  deux  tapis,  Tun  velu  et  i*autre  ras,  avec  une  lapis- 
ï  série  et  deux  de  mes  meilleurs  oreillers ,  alin  qu'on 
9  voie  que  je  me  souviens  d'eux. 

>  Quant  à  mes  esclaves ,  voicî  ce  que  j'ordonne  :  Dé- 
»  métrius  que  )*ai  «ffran^hi  depuis  longtemps ,  aura 

>  avec  le  prix  de  son  rachat  que  je  lui  remets ,  cinq 

>  mines  (  45o  fr.  ) ,  un  manteau  et  une  robe ,  afin 
^  qu'aprcb  avoir  beaucoup  travaillé  à  mon  service, 
y  il  ail  une  vie  honorable.  Je  dispense  pareillement 

>  Criton  de  Chalcédoine  de  robligaiion  de  racheter  sa 
»  liberté ,  et  lui  assigne  quatre  mines  (  56o  fr.  )  J'af- 
»  franchis  Micnis^  qui  sera  entretenu  et  instruit  par 
»  Lycon  pendant  six  ans  ,  à  corfkpter  de  ce  jour.  Chœ- 
5>  rès  aura  aussi  sa  liberté  ;  non-seulement  Lycon  Ten- 

>  treliendra  ,  mais  il  lui  donnera  deux  mines  (  180  fr.  ) , 

>  et  ceux  de  mes  livres  que  j'ai  communiqués  au 
»  public  ;  ceux  qui  n'ont  pas  été  mis  au  jour  seront 
»  donnés  à  Callinus  «  qui  aura  soin  de  les  publier.  Je 

>  renvoie  Syms  libre  ;  )é  lui  donne  Ménodora  »  et 
»  s'il  me  doit  quelque  chose,  je  le  lui  remets  et  lui 

>  en  fais  présent.   On  donnera  à  Hilara  cinq  mines 

>  (4^0  k,),  un  tapis  velu,  deux  oreillers,  une  tapis- 
a  série  et  un  de  mes  lits  à  son  choix.  J'affranchis 
»  aussi  la  mère  de  Micrus ,  Nœmon^  Dion  »  Tbéon  » 

>  Euphranor  et  Hennias  /  ainsi  qu*Agathon  »  celui-ci 

>  après  deux  ans  de  service.  Mes  porteurs  Ophélion 

>  et  Posidouius  serviront  encore  quatre  ans ,  après 

>  quoi  ils  seront  libres*  Enfin  je  laisse  à,  Démétrius , 
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>  Criton  et  Sjrùs,  à  chacun  lul  lil  et  an  habit  au 

2>  choix  de  Lycon ,  pour  récompense  des  bans  services 
»  que  chacun  d'eux  m'a  rendus* 

»  Lycon  sera  libre  de  m'cnterrer  ici  ou  dans  ma 

>  patrie  »  persuadé  qu'il  consultera  aussi  bien  que 

>  moi-méme  ce  qui  sera  le  plus  honorable  pour  moi* 
»  Et  après  qu'tl  ^ura  exécuté  mes  volontés  ,  je  le 

>  fiiis  maître  de  tout  ce  que  je  lui  laisse.  > 

Les  témoins  de  ce  testament  furent  Callinus,  Her- 
mionée ,  Ariston  de  Chio  »  et  Euphron  de  Païane. 

TËSTAMENT  DE  VIRGILE. 

(^SSdeKome.  —  30  aus  avaai  J.-C) 

Lb  plus  beau  génie  du  monde  >  Virgile ,  naquit  à  Andes» 

aux  ides  d'octobre  684  de  R.  —  le  i5  octobre  70  av. 
J.-C.  ,  sous  le  consulat  de  Licinius  (Irai^sus  et  du  grand 
Pompée.  Son  père  s'appelait  Maro,  sa  mère  Maïa,  et 
lui  e>it  le  nom  de  Pub.  Virgilius  (^ou  Vergilius  )  Maro. 
A  l'âge  de  1 5  ans»  il  fit^  premières  études  à  Crémone» 
et  il  y  travailla  trois  ans;  de  là  il  fut  envoyé  à  Mantoue» 
où  il  apprit  la  langue  grecque  et  s'appliqua  II  la  méde- 
cine et  aux  mathématiques.  En  713,  il  fit  sa  picmici  e 
églogue;  en  717,  il  commença  8fs  Ci''<)ro;îques;  et  en 
738  »  son  £néide*  il  ne  put  mettre  la  dernière  main  à  ce 
poème.  Nous  ne  suivrons  pas  Virgile  dans  les  différentes 
actions  de  sa  vie  »  qui  dViilleurs  sont  peu  conmies;  nous 
dirons  seulement  que»  piir  son  caractère  doux»  accom- 
pagné d*une  grande  timidité,  et  par  son  beau  talent,  il 
sut  gagner  l'estime,  la  confiance  et  ramitlé  de  Mécène 
et  d'Auguste»  qui  le  comblèrent  de  faveurs  et  de  biens. 
Il  fut  très-lié  avec  Horace ,  Varius  »  IHotius  Tucca  et  iea 
autres  beaujt  génies  de  son  tem^s. 

On  ne  sait  pas  au  Juste  à  combien  montait  la  fortune 
de  Virgile  »  mais  elle  était  considérable*  Ûa  Tii  estimée 
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k  SoOyOOO  écus,  qu'il  recul  à  la  cour  d'Auguste  et  d  ail- 
leurs ,  pour  prix  de  ses  vers  (  i  )  ;  mais  Servius  la  porte 
encore  plus  haut,  car»  dans  la  vie  de  noire  poëte ,  il  le 
£iît  possesseur  d'an  capital  éqairalant  à  1,93  7,42  4 
entre  un  palais  dont  il  était  propriétaire  à  Rome.  11  faut 
dire  ique  dans  ces  tenips4à ,  Tor  et  Fargent  étaient  en 
abondance  dans  ctitte  ville ,  puisque  c'est  là  que  se  trans- 
portaient toutes  les  richesses  du  monde  (9.).  D'ailleurs 
Virgile  eut  plusieurs  illustres  bienfaiteurs  outre  Auguste, 
dont  les  iîbéralités  furent  sans  bornes.  Aussi  tou«  les 
parens  du  poète  vécurent  dans  Topulence  lorsqu,'il  eut 
frit  fortune.  Mais  H  est  temps  d'arriver  k  son  testament, 
qui  fut  dicté  par  le  devoir  et  la  reconnaissance. 

On  sait  qu'il  était  allé  à  Athènes  dans  lo  dessein  d'y 
achever  son  Enéide.  Malheureusement  il  y  rencontra 
Auguste ,  et  crut  qu'il  était  de  son  devoir  de  le  suivre 
jusqu'en  Italie.  Cependant  pressé  du  désir  de  voir  les 
curiosités  de  la  Grèce,  il  n^ligea  une  indisposition  qui 
le  surprit  à  Mégare  »  et  qui  augmenta  par  Tagitation  du 
vaisseau  sur  lequel  il  s'embarqua  pour  se  rendre  à  Brin- 
des.  Arrivé  là  ,  il  se  trouva  très-mal.  Son  premier  soin 
iut  de  demander  son  portefeuille  avec  euipre&sement 


(t)  Il  n^aurait  pas  fallu  beaucoop  de  prëseiis  comme  celui  que  lui 
fit  Octavie  au  sujet  du  fameux  tu  Marcellus  eris.  On  preti  ntl  qu'après 
la  lecture  tîe  ce  passage,  celte  princesse  revenue  de  ion  cvanuubse- 
mçnt  ,  lui  donna  dix  grauds  sesterces  pom  cl  aque  vcrs^  or,  comme 
M  y  en  a  une  trentaine  dans  ce  passage ,  et  que  le  sesterce  valait  i 
peu  prés  aoo  fr. ,  cela  ferait  60,000  k.  D'autres  «ssureoit  que  Vii^;ile 
veçnt  dH)eiiyie  un  vsm  d*affg«iit  dont  le  peids  est  incoann* 

(a)  Nom  avons  fait  des  it^cAercAc*  (  eneore  in^dkas)  mrUêfw* 
fufiet  pwtieiiUère»  du  Bmimu.  On  voit  dans  ce  petit  traité  qoe  la 
forlune  de  Sjrlla  poavait  aller  à  iSo^ooo^ooo  fr.^  celle  de  Crassus  à 
34^080,000  fr.;  ceUede  Cio^cm^  le  plus  houncie  «I  le  moins ricbede 
tous,  à  environ  a5,ooo,ooo  fr.  ;  celle  de  Senèquc  à  60,000,000  fr.  ; 
celle  de  Pallas  etc.  LesLucuUus,       Vernk,  et  tant  d';>iitre<; 

dont  nous  étalons  les  fortunes,  proiiveut  <\\\c  toutes  les  lichesses  du 
monde  étaient  alors  concentrées  en  Italie  et  particuliécemcnt  àliome. 
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pour  brûîep  TEnéide.  On  lo  lui  refusa.  Alors  il  fit  son 
testament,  que  nou»  n*avons  pas  textuciicmeiity.  mais 
dont  on  connaît  les  principales  dispositions. 

Par  l'une  des  pramièrM  »  il  ordonne  de  brûler  son 
poëme,.  comme  étant  incorrect  et  impar&tt  »  vr  um  ikbp 
«ERBATAH  iHPBRTBCT/iMQUE.  Mâîs  Tucca  ot  Varus ,  ses 
amis,  cliarii;('>j,  de  rcxccuhoQ  de  cette  clause  barbare, 
lui  liront  ob>prvcr  qu<i  jamais  Auguste  n'y  consrnl  irait. 
Alors  ii  leur  légua  ses  manuscrits  »  mais  sous  la,  condi- 
tion o\ presse  que  venant  h  lea  publier,  s'il  ne  pouvait 
le  lairje  hii-même ib  n*j  chang;ea8ient  rien  et  laissaaaent 
même  les  vers  qui  sont  imparlaîta  (i).  Emu  Yako  ac 

STIfUL  TVCCM  SCRIPTÀ  SVB  BA  COHniClOIlE  (stc)  LEGAVIT, 
QVID  EDERENT  QVOD  A  Sli  BDîTVM  KOlV  ESSET ,  VfiBSVS 
£TIAM  IMPEUFECTOS,  SI  QVI  ERANT  ,  RELIÎSQVERE.^ T. 

Il  ordonna  ensuite  que  sa  dépouille  mortelle  (ut  tran»^ 
portée  à  Naples;  voltit  btiam  *BiyA  ossA.  Nbapolim 

TBAliSPERKI* 

Enfin  »  il  dispose  de  sa  fortune  de  la  manière  symnte: 
il  fiiit  un  nommé  Valerius  Proculus ,  son  frère  utérin , 
héritier  pour  la  moitié ,  Auguste  pour  un  quart ,  Mécène 
pour  un  douzième,  et  il  donne  le  reste  à  Varui>  (et  nooi 
Yalerius,  comme  porte  le  texte  latin),  et  à  Tucca  t 
Hbbbubs  FBCiT  BX  DiiiiniA  pabtb  Valebivii  PadcuiHH 

FBATBBV  EX  ALIO  PATEE  :  BX  OBABTA  AvGVSTUM  :  BX. 
BVODBCIMA  MOBCBIVATEV  :  EX  BELIOVIS  YALBEIVH  (VaBVh) 

jsT  Plotilm  Tuccam  ,  qui  ejus  J^ueidfim post  obuam  jussa. 
CctsarLs  emendaoerunt ^  etc. 

(i)  Uu  oratoriea,  DomiQe  Pierrc-Joâ.  Duvaciiei de  beauoe,  u'a 
eu  aumu  ëgafd i  U clame da tMtaniat  d«  Virgile-,  il  «st  mi qn*fl 
ik*^uil  ni  un  Vanu,  m  im  Tooea.  0-a*«t  aurnstf  à  coBi|iIéi«r  toot 
les  yeis  imparlaki  de  PEnâde.  On  Uonvera  oa  haidi  travaiL  dana  las 

PotfjiMfade  cet  oraiorien^  «$aZi?Mim,  ie64«  gr«  pp.  at^— fti9> 

Mous  y  Toyons  qu^il  y  a  55  vers  inoomplaii  dans  l*Eaâde,  et  qva 

Tauteur  he»(inois  en  a  fait  plus  de  300^  prëstataot  sonveiii  le  mêiii» 

vers  avec  plusieurs  variantes^  pen  propres  mî^lHenreusemenl  à  rem- 
plir les  l»canes  de  r^ueide»  Pluûeurs  avaient  déjà  fait  lewéme  cesai» 
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Voila  tout  ce  que  nous  connaissons  du  testament  de 
Virgile.  Peu  après  l'avoir  terminé ,  il  expira  à  Brindes , 
le  10  des  calendes  d'octobre  703  de  R.  — 22  septembre 
de  l'an  ao  av.  J.-C. ,  à  Tàge  de  cinquante-deux  ans  onze 
mois  et  sept  jours.  Son  corps  fut  transporté  à  Naples  , 
comme  il  Tavait  ordonné ,  parce  qu'il  y  avait  passé  les 
momens  les  plus  agré^ables  de  sa  vie.  Auguste,  non- 
seulement  en  qualité  d'ami  et  d'exécuteur  testamentaire , 
mais  encore  comme  souverain  pontife ,  daigna  se  charger 
de  l'exécution  de  ses  volontés.  Le  poète  fut  inhumé  près 
du  chemin  de  Pouzzol  intra  lapidcin  secundum ,  près  de 
.la  seconde  colonne  milliaire;  et  on  grava  sur  son  tom- 
beau ce  distique  modeste  dont  il  est  lui-même  l'auteur  : 

MANTVA  ME  GEKVIT,  CALABRI  RAPVERE  ,  TENET  NVJiC 
PARTHEKOPE  :  CECIM  PASCVA  ,  RVRA ,  DVCES. 

9 

IN 

TESTAMENT  DU  ROI  DAGOBERT. 

(638.) 

Ce  testament,  d'après  ce  que  nous  avons  pu  recueillir 
de  la  chronique  de  Saint-Denis,  d'Aimoin,  etc.  ,  nous 
semble  précieux  sous  le  rapport  de  la  peinlure  des  mœurs 
et  de  l'esprit  du  siècle  où  il  a  élé  fait ,  siècle  très-reli- 
gieux, et  où  il  paraît  que  les  legs  faits  en  abondance  à 
l'église,  tranquillisaient  singulièrement  la  conscience  des 
testateurs.  Disons  d'abord  un  mot  de  Dagobert. 

Ce  prince,  le  onzième  de  nos  rois,  et  premier  du  nom, 
naquit ,  vers  602 ,  de  Clotaire  II  el  d'Haldetrude;  il  fut 
roi  d'Austrasie  en  622,  et  roi  de  France  en  G28.  Vers 
633  il  divisa  la  France  en  deux  nouveaux  royaumes  : 
celui  d'Austrasie  et  celui  dé  Neustrie,  ou  de  France  et 
de  Bourgogne.  L'Aquitaine  n'y  fut  pas  comprise  dans 
ce  temps,  ce  pays  ayant  été  retenu  par  des  ducs  qui 
en  furent  les  seuls  suzerains  jusqu'en  778.  Dagobert  eut 
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deux  fils,  Fun  nommé  Glovis  (U),  dont  la  mère  fut 
Nanlilde;  etraulre  nommé  Sigébert  (II)»  qu'il  eul  de 
Ragnetrude.  On  ne  lui  connaît  que  ces  deux  enfans  ; 

mais  il  aurait  pu  en  avoir  un  plus  g;rand  nombre,  car 
il  vxii  cinq  femmes  outre  plusieurs  concubines;  au  reste 
il  est  mort  jeune,  à  l'âge  de  36  ans,  le  19  janvier  65Ô« 
Quand  il  sentit  approcher  aa  fin ,  il  songea  à  ftire  ^oa 
testament;  et  ici  nous  allons  laisser  parler  nos  Tieux 
chroniqueurs* 

«  Le  roy  Dagobert  semonnît  un  grànd  parleisml  de 
ses  deux  fi!»  cl  de  tous  les  princes  de  son  royaulrae  en 
une  ville  qui  estoit  appeiiée  Binage  ou  Bigarge.  Quand 
tous  furent  assemblez ,  le  roy  s'assit  en  un  trosno^d^W»- 
portant  une  couronne  d*or  sur  son  chef»  ainsi ^  eonune 
la  coustume  estoit  lors.  Si  commença  a  parfer  el  dict 
en  telle  manière  : 

»  0  seigneurs  roys  mes  deux  fils,  et  très  chers  enfans, 
et  vous,  prélats  et  autres  barons  du  ro)  anime  de  France, 
entendez  a  moy.  Avant  que  l'heure  soudaine  de  la  mort 
ne  nous  prenne,  nous  çonnent  Tciller  et  entendre  au 
salut  de  nos  ames ,  que  elle  ne  nons  trouve  par  adventure 
en  tel  poînct ,  que  elle  nous  occie  depounreus  »  et  nous 
rende  aux  tourmens  de  mort  perdurable. 

»  Si  devons  achepler  In  jove  des  saincts  ciculx  des 
transitoires  choses  de  ce  monde  t^nt  comme  nous  vÂ¥Oi^« 

»  Si  que  le  souverain  juge  qui  rendra,  à  chacun  stis 
mentes,  nous  rende  après  la  mort  les  biens  que  nous 
aurons  &icts  a  ses  pauvres  en  ceste  mortelle  vie ,  et  que 
nous  soyons  recréez  et  saoulez  des  biens  spirituels  en  la 
joye  perdurable  de  paradis ,  et  que  soyons  abreuvez  de 
celle  fontaine  qui  dure  sans  appetisscmcnt ,  qui  signifie 
la  grâce  du  Sainct  Ësperit ,  selon  les  escritures,  de  la- 
quelle nul  n*est  esconduit  qui  en  par&icte  joye  la  re- 
quiert  .  k^î  jï;. 

»  Et  d'autant  que  nos  corps  sont  fragiles  et  hois  omês 
immortelles,  il  nous  est  nécessaire ,  si  nuuâ  voulons  dire 
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Tray,  d'estre  |;ens  de  bien;  e|  de  peur,  ce  que  Dieu  ne 
veuille,  qui  si  nousnou^  mônstrons  partmp  nonchalaos , 

non  seulement  nous  mettions  la  corruption  que  nous 
espérons  de  nos  corps  mais  riuunortalUé  4le  nos  ames 
aux  feux  éternels. 

»  Parqop^  me  ressouyenant  des  loyers  qui  sont  pro- 
mis; aux  geiis^de  bien,  et  des  supplices  prépares  aux 
mescbans',  et  des  péchez  que  j'ay  commis ,  j*ay  résolu 
de  fiiire  mon  testament ,  par  lequel  j'ay  institué  toutes 
les  principales  églises  de  mon  royaulme ,  héritiers  (sic) 
de  tous  les  biens  que  Dieu  m'a  donnez. 

s  J*ay/|tuisy  advisé  d'en  dresser  quatre  exemplaires 
d'uné  iâiiNBkè  teneur  et'au  bas  les  ratifier  non  seulement 
de  meèmàâiis,  maisaussy  de  mes  fils  Childebert  et  Louys  (  i  ) 
que  je  vous  donne  au  jourd'huy  pour  roys  et  pareillement 
des  vostres ,  o  très  saincls  prélats  et  plus  eminents  sei- 
gneurs de  ceste  nation.  L'un  desquels  sera  gardé  à  Lyon 
en  France ,  Taultre  à  Paris ,  le  troisiesme  i^Metz  dedans 
les  arolufes  de  leur  église ,  et  le  qualriéëme  que  je  tiens 
eû^ÊmtMé^  mis  au  thf esor  de  mes  cbartes* 

V  Et  avoir  déposé  lé  fardeau  charnèl  et  que 

chacun  (les  prélats  aura  receu  ce  qui  est  légué  a  son 
église,  nous  vous  prions  et  conjurons  par  le  nom  terri- 
ble de  Nostre  Seigneur  j£sus  Christ  ,  qu'au  temps  ad- 
yetiir  ¥6iM^aFyrez  a  faire  mémoire  de  nous,  trois  fois  la 
sepniiijil^%  offrir  le  sacrifice  salutaire  peur  le  repos 
ébikdiiitêilm^w  (AikoÎK,  lir.  IV,  degesUfrmc,  cofK  3o.) 

'  *  » 

(i)  n  y  a  «rreur  dans  renoncé  de  ces  àewx  noms  :  le  copiste  aurait 
dû  mettre  Sigebert  et  Clovi*.  Sigebert  II  fut  roi  d'Austrasie,  étant 
eocore  pour  ainsi  dire  au  berceau  ^  dés  Tannée  632  ou  33  \  il  est  mort 
■en '656.  Clovis  II ,  aussi  enfant,  fut  roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne 
en  634 i  ^  mort  la  même  année  que  son  frère,  le  5  septembre 
656.  Le  nom  de  Louis,  provenant  de  Clovis  dont  on  K  retranché 
le  C,  espèce  de  signe  signiBuit  renlorilié,  n''cM  Mnn  qoe  ton»  h 
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Le  même  hMtorîeii  rapporte  une  bonne  pftrlîe  dudit 
testament  «  qui  commence  ainsi  : 

«  In  nùmtne  trmitaiis\  D&mini  Der&mnipatentis ,  apot- 

toLlcis  palrihus  ^  pontificibus  vidciicel ,  tic  abùaiibas  et  rc- 
liffuîs  sacerdotibus  intrn  repium  nosfrum  consistent ibus , 
Déigoàertus  rcx  Francorwn*  Quantum  inteHectuaiis  semas 
humani  potesl  mente  sagact  pensare ,  rtque  solerti  indage^ 
tUme  perpeném,  nikil  ampUus  valet  in  hujus  secaU  lace 
ac  fugitivo  gaudio  luerafi,  quam  quod  dèreàas  transitoriis, 
loch  venerabilibas  quis  stadeat  in  aUmamam  pauperum 
impenderc  :  cjualcnus ,  etc.  » 

Le  bon  roi  ne  faisant  que  répéter  ici  ce  qu'il  a  dit 
plus  haut»  nous  passerons  de  suite  à  ses  dispositions 

testamentaires!  il  continue  ainsi  :  «  Danamas  igitur 

ad  BasiUcam  DanUni  FimentU  Parrhisias  (sic)  [  ubi  se^ 
puttaram  qumdo  quidem  Deusjusserit  habere  dispQsaimu$\ 
doïiaLaiUijue  iii  perpetuum  esse  décret imus ,  villatn  cogno^ 
minatatn  Cumbis,  in  pas^o  parrhisiaco  ^  quam  Ursa  filia 
A  Iderici  tenuit.  Pari  modo  ad  Basilicani  sanct  i  Pétri  apos  toLi 
parrhisias,  aùisancta  Genovefarequiescit  m  cor  pore,  villam 
DroKfemum  in  Brigeio,  Ad  BasUicam  vero  divi  JDianysiL 
item  parrhisias,'  obi  cum  sociis  requieseit,  viUam  Brasma- 
tém  in  Brigeio,  Ad  Basiiicam  Dtminm  Colamba  et  domini 
Lupi  senonis,  villain  Grandem  (  ampum  in  Gasîîncn^l ,  vie. 
etc.  Enfin  le  testateur  ajoute  :  F os  autem  boni  fila,  considé- 
rantes primùm  natura  religionem,  cujus  gratia  etiatn  ho- 
mines  ligat,manete  fratres*  Noiite  exaere<qaocnerati  estis. 
Deinde  reverimini  me  pafrem  vestram,  qui  rogare  maio, 
'  eam  passant  jubere,  ai  statata  n&sira  tnemwatsâ  servetis, 
sicàti  vestra  à  successoribus  vestris  sovaii  voletis  :  profecto 
scicntes  quod  si  à  nobis  sancita  conicjiiptui  hahiieritls  (  quod 
non  arbUror),  pari  modo  et  vestra  à  poster is  contemnefU*^ 
décréta.  » 

Voilà  ce  que  nous  avons  découTert  .du  testament  de 
Dagobert.  Les  commencemeiis  du  règne  de  ce  ivrince  le' 
firent  adorer  du  peuple;  il  le  délivra  de  Toppression  des 
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grands*  Mat» bientôt  îl  cessa  d'être  l'objet  de  son  amour; 
il  le  siircharg^ea  d'impôts  pour  satisfaire  à  Tinfiatiable 
ayidité  de  ses  maîtresses.  11  sut  ré^r  avec  empire  sur 
•es  aujets  ;  il  se  fit  rechercher  de  aea  yoiaÎDs.  Magnifique 
en  tout»  il  fut  grand  aamomier,  même  au  milieu  de  ses 
dësoi^dfeaj  et  libéral  jusqu'à  la  profusion  envers  les 
églises  et  les  monastères ,  ce  qui  le  fit  combler  d'éloges 
par  les  religieux,  et  même  celui  oui  fut  son  historien 
en  fait  un  saint.  La  reconnaissance  est  une  vertu,  maia 
il  ne  iaut  pas  la  pousser  à  Texcès* 
,  .      •  » 

Le  testament  de  Naniilde,  Tune  des  femmes  de 
Dagobert ,  nous  est  aussi  parvenu.  Elle  fut  mariée  à  ce 
prince  en  629  ;  elle  eut  pour  fils  Glovis  II ,  comme  nous 
l'avons  dit.  Veuve  en^65ë ,  elle  est  morte  en  64t«  Voici 
ce  que  Tlustorien  cité  précédemment ,  nous  dit  de  son 
testament  : 

<  Nantilde ,  veufve du roy  Dagobert  premier ,  ordonna 
Son  testament  des  villes  de  son  douaire  par  le  gré  de 
son  fils  Clovis ,  et  les  partit  aux  ^Uses  des  saîncts  et 
sainctes  »  auquel  elle  n'oublia  pas  l'église  de  Monseigneur 
Sainct'  Denys  en*  France  ^  le  glorieux  martyr  ne  ses 
compaignons.  Si  fit  iàire  trois  exemples  de  la  chartre 
de  sua  testament  d'une  mesme  sentence ,  desquelles 
l'une  est  gardée  jusques  aujourd'huy  avec  les  Chartres 
du  thresor  Sainct  Denys*  »  (Foyez  les  Chboniquss 
Sainct  Dbnys^  ) 

TESTAMENT  DE  CH ARLEM AGi!<i£.  . 

(8*40 

Chaklemagne,  né  au  château  d'Ingeîheim,  près 
de  Maycnce  y.  de  Pepin-le-Bref  et  de  Berthe»  le  â6 
a.  a5 


,  r 
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février  74s  >  fut  roi  de  Neustrîe ,  de  Bourgogne  et  de 
Provence  en  768 «  el  de  toute  ia  monarchie  eo  772.  Il 
êb  fit  couronner  empereur  d^eccîdent ,  à  Rome ,  le  s5 
décembre  800,  el  mourut  à  AU-la-Chapdle  le  sS 
jflnTÎer  8i4« 

Quand  on  considère  le  siècle  où  a  vécu  ce  prince, 
€t  que  Ton  suit  attentivement  tous  les  événempns  ,  tous 
les  hauts  fiiitft  »  tous  les  établissemens  qui  out  rempli  ei 
illustré  sa  carrière  «  il  est  impossible  de  ne  pas  le  mettre 
«u  premier  rang  parmi  ceux  que  la  proridence  a  appelés 
à  gouremer  les  peuples.  Guerrier ,  législateur  »  homme 
de  génie,  il  a  lail  prcudro  une  nouvelle  face  h  l'Europe 
étonnée  :  un  vaste  empire  est  sorti  du  cahos ,  les  lois 
ont  rétabli  ia  civilisation  et  les  mœurs  au  sein  de  la  bar- 
barie 9  et  les  lumières  conmiençaient  à  dissiper  le§ 
ténèbres.  Pourquoi  un  si  grand  homme  est>il  descendu 
tout  entier  dans  la  tombe  I 

Charlemagne ,  h  ois  ans  avant  sa  mort,  s'est  occupé 
de  son  testament.  Cet  acte  est  curieux ,  en  ce  qu'il  est 
imprégné  de  la  rouille  du  moyen  âge ,  et  qu'il  fait  voir 
les  soins  minutieux  que  les  souverains  apportaient  eux- 
mêmes  dans  l'ordre  »  Tarrangement  et  la  distribution . 
de  leur  propriété  particulière.  Noos  ne  donnerons  point 
cette  pièce  d'après  le  texte  original  d'Eginharcl  ;  nous 
rapporterons  une  ancienne  traduction  qui ,  par  sa  naï- 
veté, me  parait  plus  appropriée  à  un  acte  de  cette 
nature  (1).  Voici  comment  s'exprime  le  traducteur  en 
question,  donnant  la  ^narration  d'Eginhard,  car  e*est 
flutât  une  narration  que  les  propres  clauses  de  Pacte. 


(1)  Les  penoones  qai  dureraient  lire  cette  pièce  rendae  dans  !• 
français  actnel ,  en  trouveront  une  bonne  tradnetien  dans  le  précieux 
ouvrage  intitulé  :  Auvacas  dv  Monir  aok,  conCenM  F^ttoire  de* 
Uaiffê  qui  te  sont  écouléi  dtptdt  la  décadence  de  f  empire  Romm 
j'usqu^à  la  mort  de  Charlemagne  (  par  M.  Frantin  Taillé)*  PmrU  «C 
i>^oJii  iSaS,  8  voL  ton,  Vm,  pp.  3t6— Sao. 
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TESXAMEIST  DE  CHARLËMAQNEf  £MP£&£Uft 
ET  AOY  DE  EA41fC£« 

€  Cliarlemagno  royant  qu'il  ne  pourroît  loag^uemeiit 
.demeurer  en  ce  moade  »  pour  se  sentir  aggraré  aannéea 
et  de  grands  travaux,  délibéra  de  disposer  de  toutes 
choses  et  de  faire  des  testamens ,  par  lesquels  il  donnolt 

^  qudque  partage  a  ses  filles  et  aux  fils  qu^l  avoit  eus  de 
jseè  concubifies  :  mais  poqr  les  avoir  trop  tard  enqom^ 
.men€e<,  il  se  les  peut  acheTer.  U  divisa  ses  tbresors^ 
fieê  joyaux ,  ses  meubles  et  son  aident  en  la  façon  et 
mamerc  portée  par  son  testament^  dont  la  teneur  s'en 

'  suit  : 

»       natn  du  seigneur  JJieu  tout  puissant^  dupere^  du 
fiis  et  du  sainet  esprité 

>  Gy  coounence  la  description  et  partage  que  le  très 
^orîeux  et  très  dévot  prince  Gbades»  empereur  att- 
este» Tan  de  Tincarnation  de  nostre  Seigneur  Jésus 
Christ ,  huict  cens  iinze ,  de  son  règne  en  roy  de 
France  le  quarante  trciziesme,  en  Fltalie  le  trente 
âisiesme  et  de  son  empire  le  unziesme  et  l'indiction 
quatriesme  »  esmeu  de  saincte  considération ,  a  .délibéré 
jîe  &ire»  et  que  par  le  bon  vouloir  de  Dieu,  il  a 
accomply  de  ses  thresors  et  de  l'argent  qui  en  ce  jour 
seront  trouvez  en  sa  chambre.  Ayant  au  dict  partage 
surtout  voulu  advisKir  a  ce  que  non  seuleuieuL  la  disU  i- 
bution  des  aumosnes ,  laquelle  entre  les  çhrestieos  se 
.laict  solemnellement  de  leurs  possessions,  se  iîct  par 
ordre  et  raison  popr  luy  de  son  argent  mesme»  mate 
aussi  que  ses  berîtiers  ostans  toute  ambiguïté,  cognois» 
îenL  clairement  ce  qui  leur  devoit  appartenir,  et  peus- 
sent  entre  euxsan^  contention ,  procez  ou  débat,  iceux 
diviser  par  compétente  portion. 

»  Doncquea  en  ceste  intention  et  volonté^  prenufre^ 
ment  il  a  par ty  et  divisé  en  trois  parts  tous  ses  meubles , 
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consistans  tant  en  or  qu'en  argent  et  en  pierre»  prc-. 
cieuses,  et  autres  omemens  royaux,  qui  (  comme  il  a 
esté  dîct  )  se  pourronl  afors  trouver  en  sa  chambre* 

>  Puis  divisant  et  de  rechef  partissant  les  dites  parts'» 
B  (krct  vingt  et  une  parts  des  deux  parts  »  et  réservé  k 
troisiesme  entier^.  Et  des  deux  parts  la  division  fiiicté 
en  vingt  et  une  parties  consiste  en  ceste  façon  : 

>  Que  d'autant  qu'en  son  royaume  y  a  vingt  et  une 
villes  meti^poUlatnes ,  chacune  de  ses  parts  soit  par 
les  mains  de  ses  héritiers  etifpiMa  donnée  a  chaque  ville 
métropolitaine  en  don  d*auin<>iine  »  et  que  Farchevesque 
qui  lors  sera  Padministrateor  de  la  dite  église ,  prenant 
la  part  qui  aura  esté  donnée  a  son  église,  la  partage 
avec  ses  suffragans ,  c'est  a  s  ça  voir  de  cesLe  façon  : 
que  la  troisiesme  partie  soit  a  son  église»  et  que  les 
autres  deux  parts  soient  divisées*et  reparties  entre  ses  , 
suffragans.  "  '  .  ^  - 

>  Or  est  chaque  division  et  part  d'î^eDes  qui  éisê 
deux  premières  parts  est  faicte  a  chaque  ville  mé- 
tropolitaine, dont  il  y  en  a  vingt  et  une  ,  Fune  de 
Tautre  séparée  en  son  cabinet  avec  la  suscription  et 
nom  de  chacune  d'icelles  :  et  sont  les  noms  des  dictes 
metrc^lîtaînes  aux  quelles  a  esté  donnée  cesleaumosne 
ou  largesse,  t^ellcs  qui  ensuivent  :  Rome»  Ravenne» 
Milan,  Forly ,  Grade,  Colongne  (et  non  Bolongne 
comme  porte  la  traduction  ),  Maïence,  Saltzburg 
(nommée  aussi  Yivan  Trêves,  Sens»  Besançon  « 
Lyon,  Rouen,  Rheims,  Arles,  Vienne,  Tarentaise*  ' 
Rœhrun,  Bordeaux»  Tours  et  Bourges. 

>  Et  quant  a  Pauf re  part ,  laqueUe  il  vouloit  estre 
réservée,  la  raison  est  telle,  que  ces  deux  distribuées 
aux  sus  dictes  divisions  et  parts ,  ceste  troisiesme  consis- 
tast  en  l'usage  quotidien»  comme  chose  qui  apparut 
n'estre  aliénée  par  aucune  ohligation  de  Tttu»  de  la 
puissance  et  seigneurie  du  possesseur ,  et  «e  tant  qu*il 
nvroit,  on  qu^H  estimas!  l-usage  de  la  dicte  péri  luy 
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eslre  nécessaire.  Mais  après  son  trespas ,  ou  après  que 
de  sa  propre  volonté,  il  se  seroit  despoùîllé  de  toutes  choses 
séculières  et  mondaines ,  ceste  partie  seroit  subdivisée 
en  quatre  subdivisions ,  et  Tune  d'icelles  seroit  adjoustée 
aux  sus  dictes  vingt  et  une  paris  ,  et  Taulre  prinse  seroit 
divisée  a  ses  fils  et  filles^  et  a  ses  nepveux  et  niepces 
(  c'est  plutôt  pctils-fils  et  pelLtes-filles  )  par  une  juste 
et  raisonnable  division. 

>  La  troisiesme,  selon  la  coustume  des  chrestiens, 
seroit  employée  à  rcntrelenement  des  pauvres.        .  . 

>  La  qualriosme  pareillement  seroit  divisée  et  partie 
comme  une  auniosne  a  rentretenemcnt  et  nourriture 
des  serviteurs  et  servantes  du  palais.  *  •        '  '  ' 

>  Et  voulant  qu'a  cette  portion  de  toute  la  somme 
quii,  comme  les  autres,  consistoit  en  argent  et  or ,  fust 
adjoincl  et  mis  tout  ce  qui  estoit  de  ter  et  de  cuivre  et 
d'autres  métaux,  avec  les  vases,  ustensiles,  armes  et 
habillemens,  et  tous  autres  meubles  fussent  précieux 
et  communs ,  faicts  pour  servir  a  divers  usages ,  comme 
sont  marmites,  chaudières,  couvertures,  lodiers  (couvre- 
pieds)  ,  chasliz,  cuirs,  mortiers,  et  tout  ce  qui  se  trouveroit 
ce  jour  la ,  tant  en  sa  chambre  qu'en  sa  garderobe  et 
cuisine ,  afin  que  d'autant  plus  fussent  grandes  les  divi^ 
sions  et  parts  de  ceste  part,  et  que  l'aumosne  peut 
servir  a  d'autant  plus  de  gens.  '^'^  .  ^    iï;^  «.i  ^ 

»  Quant  a  sa  chapelle ,  c'est  a  dire  le  ministère  de 
l'église ,  il  ordonna  que  tout  ce  qu'il  avait  faict  et  assem- 
blé ,  et  ce  qui  lui  estoit  advenu  par  la  succession  de  son 
pere  demeurast  entier  et  ne  fust  couppé  en  aucune  di- 
vision ny  partage  ;  et  s'il  se  trouvoit  quelques  vases  ou 
livres,  ou  autres  ornemens  lesquels  il  apparut  certaine- 
ment n'avoir  point  esté  donnés  par  lui  a  la  chapelle  ,  celuy 
qui  les  voudroit  les  acheptast ,  en  donnant  le  prix  de  la  j  uslo 
estimation  d'iceux.  Semblablement  il  ordonna  des  livres 
desquels  il  en  avoit  un  grand  nombre  en  sa  librairie , 
que  ceux  qui  les  voudroicnt  avoir  les  achepteroient  a 
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juste  et  raisonaabie  ^rix  ;  pt  que  l'argent  qui  en  pre-. 
fieodroit  woli  donaé  aux  pauvres. 

>  Entre.  auM^  d^oies,  il  aTmt  Irob  tables  d'argeat. 
6l  008  dTpr  de  belle  [^andeur  «et  de  grand  prix;  sur  les*, 
quelles  il  ordonna,  que  l'une  d'icelles  qui  estoit  qua-> 
draiigulaire  et  en  laquelle  estoit  gr.ivé<'  ia  description  de 
la  ville  de  Constantinople^  fust  portée  a  Rome  a  la  basili-' 
que  de  Sainct  Pierre ,  entre  autres  dons  qu'il  y  fist  porter  ; 
et  que  Taiitre  qiii  estoit  ronde ,  en  Ipuqaolle  estoit  gravée 
la  forme  de  la  rille  de  Rome ,  faal  donnée  a  l'evesquo. 
de  la  TÎlle  de  RaTonne.  Quant  a  la  troîsiesme  qui  sur^ 
passoit  les  autres  tant  en  prix  qu'en  excelleoce  et  beauté 
de  l'ouvrage,  laquelle  estoit  faipte  eu  ibrme  de  trois 
formes  rondes  (  o'est  a  dire  de  trois  cercles  entrelassés  ) 
ausquelies  estoit  en  grayeiue  tves  déliée  et  très  délicate,, 
engr^vée  la  figure  des  trois  parties  de  la  tenre  :  et  quant 
a  une^iiutre  qui  estoit  d'or,  qu'on  disoit  estre  la  qua-r 
triesme ,  il  ordonna  que  toutes  deux  seroîent  mises , 
comme  supplément  9  la  troisiesme  partie,  qu'il  avoii 
iroulu  estre  di?isée  entre  Jes  héritiers  et  les  aumosnespap^ 
luy  ordonnée,  Il  ordonnit  et  iisi  eeste  constitution  et 
jtestament  derant  ies.  evesques,  abJieap  et  eomtes,  qui 
pour  lors  poufoiçnt  eslie  ayeç  luy,  pt  dou^  hp  noms, 
sgiyent.,...  >  , 

«  Lesquelles  choses  (ajoute  Ejrinhard)  son  fils  Louys 
ac^îomplit  incontinent  ppres  la  mort  de  son  diçt  père.  » 

Voilà  tout  ce  qui  nous  reste -du  testamentide.  Ciuirie- 
magne  f  U  eût  ^  j^liis  ju^témmnjb  sjê  figinlifiid  nous  eût 
laissé  quelques  détails  sur  la  valeur  de  ce  qm-oe  prinee. 
^  laissé  à  chaque  niélropple,  ou  au  moins  sur  ce  (fue 
phacune  des  trois  grandes  divisons  de  sa  succession 
pouvait  valoir.  On  aurait  pu  comparer  la  valeur  du 
domaine  privé  dii  priu^  k  icette  époque»  avec  Gel|e  (lu 
même  objet  dan3  nos  terop*,m<rferneSè 

Nous  n'avonj»  point  parié  d'un  autre  testament  que 
j^b^efn^^e  fit  en  806 ,  qu'il  lut  dans  un  parlefnent 
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assemblé  à  Thion ville ,  qui  fut  approuvé  par  les  sei- 
gneurs et  QDToyÀau  pape  qui  le  m^atu  Par  ce  testament 
il  partageait  sesi  états  entre  les  trois  princes  ses  enlâas , 
Cfaaries  né  en  779,  Pépin néen  776»  et  Louis  né  en  778  ; 
les  deux  premiers  étant  morts  avant  leur  père ,  l'un  en 
81 1  et  l'autre  en  810 ,  le  testament  ne  put  plus  avoir 
son  effet;  et  c'est  sans  doute  après  la  mort  de  Charles 
en  81 1  „  que^Cliapleniagne  se  déterminai  iaire  le  second 
testament  que- nous  avons  rapporté»,  et  dont  les  dispo* 
sitions»  comme  neus  TàTons  vu ,  sent  ».selen  Tusage  du 
temps»  aux  trois  quarts  en  fikveur  des  églises  et  des 
pauvres  ^  et  un  quart  eu  iaveuc  (kâ  euianst.  '  * 


Du  Hau  t  AN  nous  fournit  sur  le  testament  de  Louis, 
succe^ur  de  Charlemagne  ua  mot  qui  trouve  natu- 
rellement sa  place  ici..  Commençons  par  dire  que  ce 
prince  connu  sous  le  nom.  de^  I^ouif-le-JDébonnaire» 
troisième  fils  de  Charlemagne  et  d*Hild^pu?de ,  né  en 
778,  fut  d*abord  roi  d'Aquitaine  à  sa  naissance,  cou- 
ronné à  Rome  trois  ans  après,  en  781  »  et  associé  h 
Tempire  au  mois  d'août  81  S  ;  il  succéda  à  son  père  en 
8i4  >  ^ut  déposé  et  enfermé  dans  un-  couvent  à  Sotssons 
en  853».  remis  en,  liberté  eit  854.».  çt  mourut  le  apt. 
juin  840. 

«  Louys  le  Débonnaire  (  dît  du-  HaOlan  },  roy  et 
empereur,  peu  auparavant  que  mourir  lisl  sou  testament 
et  en  présence  de  son  iils  Lothaire  (  né  en  796 ,  mort 
en  856  ) ,  iist  apporter  tous  ses  meubles  pour  veir  ce 
qu*il  vouloit  laisser  tant  a  ses  en&ns  que  auxeglbes ,  aux 
pauvres  et  a  ses  serviteurs.  Il  donna  a  son  dict  fils  Lo^ 
thaîre  sa  couronne  royale  et  Fespée  qu*il  portott  aux 
guerres,  nommée  l'espée  Saiuct  Pierre,  a  la  charge  qu'il 
honorcroit  tant  qu'il  vivroit  Judith  ,  sa  (  seconde)  fem- 
me» marastre  (belle-mere)  du  dict  Lothaire»  et  qu'il 
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aimoroit  Charles  (  le  Chauve  )  son  fils  le  plus  jeune  {né 
en  823  ,  mort  en  877  ) ,  et  le  lairroit  librement  et 
paisiblement  jouyr  de  la  portion  du  royaume  qu*il  luy 
avoit  donnée  ainsi  qu'il  luy  avoit  promis.  > 

Du  Haillaq  ne  donne  aucun  autre  détail  sur  ce  tes- 
tament.       •   .  •  M 

...   I  ,  •  .  '.< 

'     TESTAMENT  DE  S.  LOUIS, 

Louis  IX,  fds  de  Louis  VIII  et  de  Blanche  de  Caslille, 
naquit  à  Poissi  le  25  avril  I2i5;  il  monta  sur  le  tronc 
le  8  novembre  1 22G ,  fut  sacré  à  Reims  le  29  du  même 
mois ,  et  marié  en  mai  1 254  r  ^  Marguerite  de  Provence, 
qui  vécut  jusqu'au  20  décembre  1295,  et  dont  il  eut 
onze  enfans ,  savoir  :  1.°  Louis  ,  mort  à  iG  ans  en  1 2G0; 

2.  °  Philippe-le-IIurdi ,  son  successeur,  mort  en  i285; 

3.  °  Jean,  mort  en  1240;  4«*  Jean  dit  Tristan,  mort  en 
1 270  ;  5.'  Pierre ,  comte  d'Alençon ,  mort  en  1 284  ;  6.* 
Robert ,  comte  de  Clermont ,  tige  de  la  race  de  Bourbon , 
mort  en  i3i8;  7.'' Blanche ,  morte  en  1 245, à  trois  ans; 
8.°  Isabelle,  morte  en  1271;  9.°  une  autre  Blanche, 
morte  en  i52o;  lo."  Marguerite,  morte  en  1271;  et 
enfin  1 1.**  Agnès,  morte  en  1527.  Le  règne  de  S.  Louis,' 
enchainement  cpntinuel  de  grandes  actions,  de  vertus^* 
de  justice  et  de  piété,  est  tellement  connu,  qu'il  serait 
superflu  d'en  retracer  ici  une  esquisse.  Nous  ne  parle-» 
rons  donc  que  du  testament  et  de  la  fià  déplorable  dé 
ce  grand  roi,  ' 

Son  testament ,  fait  à  Paris  el  dalé  du  mois  de  février 
1 269  (1 270  ,  n.  st.  ) ,  peu  avant  son  dernier  départ  pour 
la  terre  sainte ,  est  trop  long  pour  que  nous  puissions  lo 
rapporter  ici  en  entier.  Nous  en  donnerons  les  princU 
pales  dispositions.  Le  saint  roi,  après  le  début  ordinaire 
dans  ces  sortes  d'açtes,  règle  l'état  de  maison  de  ses 
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enfeûs,  pour  qu'il  ne  reste  après  j>a  mort  aucun  sujet 
de  division  entre  eux.  Philippe ,  qui  devait  succéder  au 
trôae»  avait  déjà  son  apanage.  Le  roi  assigne  à  se» 
autres  fils  le  leur ,  ainsi  qu'il  suit  :  il  donne  à  Jean  siir> 
oommé  Tristan»  Crespî»  LafertéJililon«  ViUers-iQotterets» 
Pierrefonds ,  et  tout  ce  qu*oD  appela  depuis  le  comté  de 
Valois,  riene  iuL  pourvu  des  comtés  d'AIençon  et  du 
Perche;  Robert,  le  plus  jeune  (il  n'avait  que  douze  ans), 
eut  le  comté  de  Clermoût  eaBeauvaisîs  avec  les  seigneu- 
ries de  Greil»  de  Goumay  et  quelques  autres  terres.  Le 
teslateor  ajoute  une  o^dition  pour  ces  différens  apa- 
nages; o*est  que  si  quelqu'un,  d'eux  vient  à  mourir  sans 
enfans,  les  leries  qui  lui  ont  été  assignées  retourneront 
à  celui  de  ses  successeurs  qui  régnera  alors  sur  le;.  Fran- 
çais. Quant  aux  princesses,  Isabelle,  l'aînée  des  filles 
du  nÀ,  était  alors. (en  1 269)  reine  de  Navarre;  Blanche» 
la  seconde  (l'autre  Bianche  était  morte  à  trois  ans)  ». 
&t  mariée  ciiGilte  année  avec  Ferdinand»,  fib.d' Alphonse  » 
Foi  de  Castiile;  Marguerite,  la  troisième,  épousa  vera 
le  même  temps,  non  Henri  duc  de  Brabant,  avec  qui 
elle  avait  été  accordée,  et  qui  se  retira  du  moude  pour 
se  fiûre  mo^  à  Saint-Etienne  de  Dijon ,  mais  Jean  frère 
cad^lt^ ^héritier  de  Henri;  Agnès»  la  dernière  et  la, 
jduajçtfne  »  eut  10,000  liv.  »  en  «tte)idant  qu'elle  iKHt  en 
âge  de  se  marier.  (Elle  épousa  jfepuis  Bobert  II  »  duc  de 
Bourgogne.  )  .  . 

Un  article  un  peu  surprenant  du  testament  du  roi , 
est  celui  où  il  ne  laisse  que  quatre  mille  hvrcs  à  la  reine 
JAavfuerite,  et  l'on  sait  que  Philippe-Auguste  en  avait 
laissé  àit  mille  à  IsemlMirge  »  qu'il  n!aimait  point;  et 
Louis  VIII ,  trente  mille  à  la  reine  JUmhe»      . > 

Le  reste  du  testament  contient  un  nombre  prodigieux 
de  donations  et  de  legs  laits  aux  monastères ,  aux  IJôtols- 
Bieu ,  à  huit  cents  maladi  eriesi  aux,  filles  qui  sont  dans 
l'indigence  pour  leur  constituer  une  dot;  aux  malheur 
veux  qui  sont  sans  habits^  poter  leur  acheter  pures  et. 
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chaussures;  aux  écoliers  qui  ne  peuvent  fournir  aux  frais 
de  leurs  études;  aux  orphelins,  aux  veuves,  au  petit 
peuple;  aux  églises  pour  des  calices  et  des  ornemens; 
à  ses  officiers  pour  récompense  de  leurs  services;  enfin 
à  ses  clercs  jusqu^à  ce  qu'ils  aient  obtenu  quelque  bé- 
néfice. Et  tous  ces  legs  devaient  être  payés,  tant  sur  les 
meubles  qui  se  trouveraient  à  son  décès  que  sur  le  revenu 
des  bois  de  son  domaine;  le  prince  successeur  ne  pou- 
vait y  rien  prétendre  que  tout  ne  fût  acquitté.  ^ 

Le  saint  roi  nomme  pour  ses  exécuteurs  testamen- 
taires Etienne  (II  Tenipier) ,  évéque  de  Paris;  Philippe 
(  I."  de  Chaources) ,  élu  à  Févèché  d'Evreux;  les  abbés 
de  Saint-Denis  et  de  Royaumont ,  avec  deux  de  ses 
clercs ,  Jean  de  Troyes  et  Henri  de  Verzel. 

On  voit  par  le  précis  de  ce  testament  que  presque 
tout  le  royaume  eut  part  aux  pieuses  libéralités  du  mo- 
narque. 

Cependant  il  s'embarqua  avec  ses  fîls  le  mardi  i." 
juillet  1970 ,  et  ,  après  une  navigation  un  peu  orageuse, 
il  arriva ,  ainsi  que  son  armée ,  sur  la  côte  de  Tunis, 
Son  aumônier,  Pierre  de  Condé ,  fit  le  cri  public,  qui 
marquait  la  prise  de  possession  et  Taulorité  souveraine. 
Le  roi  Tavait  dicté  lui-même;  il  commençait  ainsi  :  Je 
vous  dis  le  ban  de  Nostre  Seigneur  Jésus  Christ ,  et  de 
I^uis  ^  roi  de  Frànce  f  son  sergent  (son  serviteur)  ,  etc. 
On  s'empare  d'abord  du  château  et  de  la  ville  de  Car- 
thage  ;  pendant  quelque  temps ,  on  est  exposé  à  la  per- 
fidie et  aux  supercheries  des  infidèles;  il  n'y  eut  que 
des  escarmouches  ;  bientôt  les  excessives  chaleurs  amè- 
nent la  peste  dans  le  camp  des  chrétiens;  plusieurs 
grands  seigneurs  en  sont  les  victimes,  entre  autres  le 
comte  de  Nevers,  fils  chéri  du  roi;  son  fils  aîné  Philippe 
et  lui-même  en  sont  atteints.  Dès  le  premier  jour  Louis 
sentit  que  l'attaque  était  mortelle;  jamais  il  ne  parut 
plus  grand  que  dans  ses  derniers  momens.  Il  n'en  in- 
terrompit aucune  des  fonctions  de  la  royauté;  il  donna 
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toujours  les  ordres  a?ec  autant  de  précision  que  s*il  eût 
été  6D  par&ito  saaté;  et  songeant  plus  aux  maux  des 
autres  qu'aux  siens  propres  »  il  n^épai^na  rien  pour  leur 
sodagemenl*  Enfin  ses  Sntcos l'abandonnèrent»  et  il  fiit 
obligé  de  garder  le  lit.  Philippe  son  fils ,  quoique  abattu 
de  la  fièvre  quarte  ,  était  toujours  près  de  lui.  Le  roi 
l'aimait  et  le  regardait  coaiuic  sou  successeur.  Il  ramassa 
toutes  ses  ibrçes  pour  lui  adresser  cette  belle  iustruc- 
tioD»  que  tous  les  auteurs  anciens  et  modernes  ont  jugé^ 
digne  de  passer  à  la  postérité  la  plus  reculée.  On  assure 
qu'il  écrivit  ces  Bii^EroiiBifBNS  de  sa  propre  main  : 
«  Beau  fils,  dit-il  à  Philippe,  la  première  chose  que 

>  je  te  recommande  à  garder,  c'est  d*aimer  DitMi  de 
1  tout  ton  cœur,  et  de  désirer  plutôt  souffrir  toutes 
»  manières  de  tourûiens  que  de  pécher  mortellea)uei|t. 
»  jSi  Dieu  t'enroîe  adTersîté»  souffire-le  en  bonne  girâce, 

>  et  pense  que  tn  l'as  bien  desserfi  (mérité).  S'il  tedonne 
»  prospérité  p  n'en  sois  pas  pire  par  orgueil;  car  oil  ne 
1  doit  pas  guerroyer  Dieu  de  ses  dons.  Vas  sou  veut  à 
»  eouicsse;  surtout  éh»  an  coniësseur  idoine  et  prudlym*- 
9pie  ( habile),  qui  puisse  t'enseigner- sûrement  ce  que 

>  lu  dois  ^re  opi  éviter 9  fiérme»  qui  ose  te  reprendre  de 

>  tCMi  mal  el  te  montter  tes  défiints*  Ecoute  le  serrièe  de 
»  sainte  église  déirotement ,  de  ccsar  et  de  bouche ,  sans 

>  hourder  ( causer)  ni  truffer  ( regarder  ça  et  là);  entends 

>  volontiers  les  sermons  et  en  apert  et  en  privé  ( en  pu- 
»  bUc  et  en  particulier);  aime  tout  bien  ;  bais  toute  pré- 

>  yarioation  en  quel  i|u6  ce  soit»  >  Basmt6  il  engage  sod-^ 
fiU  à  ne  donner  «sa  confiaaie  qn'b  gens  qui  en  soient; 
dignes ,  elà  bannir  de  sa  présenoe  les  cevrttsans ,  c  pleins 
de  convoitises,  >  vils  liât  tcurs ,  t  ou  jours  occupés  à  déguiser 
!a  vérité  ,  objet  le  plus  précieux  potir  un  roi,  «  Enquiers- 

>  toi  délie,  beau  cher  fils,  (  coutinue-t-ii  )»  sans 
»  touraier  ni  à  dextre  ni  à  saoestre;  sois  toujours  pour 
a  elle  encontre  toi»  Ainsi  jugeront  tes  conseillers  plus 

>  hiurdiment  sekn  droiture  et  selon  justice.  Teille  sur 
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>  tes  baillis,  prévôts  et  autres  juges,  et  t'informe  soa- 

>  vent  d'eux ,  afin  que  s'il  y  a  en  eux  à  reprendre ,  tu 

>  le  fasses.  Que  ton  cœur  soit  doux  et  piteux  au  pau- 

>  vre;  fai^-lui  droit  comme  au  riche;  à  tes  serviteurs 

>  sois  loyal,  libéral  et  roide  de  parole,  h  ce  qu'ils  te 

>  craignent  et  aiment  comme  leur  maitre.  Protège, 

>  aime,  honore  toutes  gens  d'église,  et  garde  bien 

>  qu'on  ne  leur  tollisse  (enlève)  leurs  revenus,  dons 

>  et  aumônes  que  tes  anciens  et  devanciers  leur  ont 

>  laissés  Garde-toi,  beau  cher  fils ,  de  trop  grandes 

>  convoitises  ;  ne  boute  pas  sur  les  peuples  trop  grandes 

>  tailles ,  ni  subsides ,  si  ce  n'est  par  grande  nécessité, 

>  pour  ton  royaume  défendre.  Alors  même ,  travaille- 

>  toi  à  procurer  que  la  dépense  de  ta  maison  soit  rai- 

>  «onnable  et  selon  mesure.  Observe  lesbonnes  anciennes 

>  coutumes,  corrige  les  mauvaises.  Regarde  avec  toute 

>  diligence  comment  tes  gens  vîveut  en  paix  dessous 

>  toi,  par  espécial  ès  bonnes  villes  et  cités.  Maintiens 
»  les  franchises  et  libertés  èsquelles  tes  anciens  les  ont 

>  gardées;  plus  elles  seront  riches  et  puissantes,  plus 

>  tes  ennemis  adversaires  douteront  de  t'assaillir,  et 

>  de  méprendre  envers  toi ,  espécialement  les  pareils 
2>  et  tes  barons.  Que  Ion  premier  soin  soit  d'éviter 

>  guerre  contre  homme  chrétien  sans  grand  conseil 
*  (  mure  délibération )  et  qu'autrement  tu  n'y  puisses 

>  obvier.  Si  nécessité  y  a ,  garde  (  épargne  )  les  gens 

>  d'église  et  ceux  qui  en  rien  ne  t'auront  méfait.  > 

  Cette  instruction  finit  par  ces  tendres 

paroles  :  <  Je  te  supplie ,  mon  cher  enfant ,  qu'en  ma 

fin  tu  aies  de  moi  souvenance  et  de  ma  pauvre  ame, 
5  et  me  secoures  par  messes ,  oraisons ,  prières  et  bien- 

>  faits  par  tout  ton  royaume.  Je  le  donne  toutes  les 

>  bénédictions  que  bon  père  et  preux  peut  donner  à  son 

>  fils.  Que  le  Seigneur  le  garde  et  défende  de  tout  mal.> 
La  maladie  du  roi  empirait;  il  sentait  ses  forces  l'aban- 
donner. Après  avoir  reçu  l'extréme-ouclion ,  pui»  le 
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saint  viatique ,  étant  à  genoux  au  pied  de  son  lit,  il  se 
fit  éteadre  sur  la  cendre  »  où,  les  bras  croisés,  les  yeux 
fixés  au  ciel»  il  prononça  distinctement  ces  belles  parole» 
du  psalmbte  :  Seigneur,fenirenU  dans  votre  maUmi^Jê 
veut  adcrerai  dans  voire  êoint  temple ,  et  je  glorifierai  votre 
nom;  puis  aussitôt  il  expira»  vers  troib  heures  uprù» 
midi,  le  lundi  25  août  1270. 

Ainsi  mourut»  daus  la  cinquante-sixième  année  de  son 
âge,  la  quarante-quatrième  de  son  règne»  Louis  IX» 
le  meilleur  des  princes ,  celui  dont  on  a  dit  avec  justice» 
qu'il  eut  tout  ^psemble  les  sentfannns  d*mi  yrai  noble , 
la  piété  du  pins  humble  des  chrétiens  »  les  qualités  d*un 
grand  roi,  les  veitus  d'un  graad  ôaiat»  et  toutes  les 
lumières  d'un  sage  législateur.  - 


Noirs  pourrions  encore  donner  ici  le  testament  d'Al* 
pbonse  »  comte  de  Poitiers,  frère  de  saint  Louis  »  et  do 

Jeanne  de  Toulouse  sa  femme,  qui,  l'un  et  l'aulre  vou- 
lant suivre  le  roi  dans  sa  dernière  croisade ,  lui  amenèrent 
une  grande  quantité  de  vaisseaux  bien  équipés»  et  firent . 
leur  acte  de  dernière  Tolonté;  mais  nous  ne  parlerons 
que  substantiellement  de  cet  acte. 

Il  commence»  selon  la  coutume  de  ce  temps-lh  »  par 
des  legs  pieux  pour  la  plupart  desmonastères  de  France* 
La  princesse  lègue  tout  le  pays  \enai8sin  au  roi  de  Si- 
cile (  Charles  l.**,  dernier  fîls  de  Louis  VIII,  frère  de 
S.  Louis  )  »  et  aux  enfans  qu'il  a  de  Béatrix  de  Provence 
(  sa  première  femme  »  morte  en  1267];  donne  tous  ses 
bijoux  à  Philippe  sa  cousine,  fille  du  ricomte  de  Lo-> 
magne  et  de  Marie  d*Anduse,  alors  comtesse  de  Péri- 
gord;  la  nomme  héritière  universelle  de  tous  ses  domaines 
situés  en  Agenoîs ,  en  Quercî ,  en  Albigeois ,  en  Rouergue; 
et  laisse  au  comte  Alphonse»  son  mari»  la  jouissance  de 
tous  ses  biens  jusqu'à  ce  que  la  jeune  Lomagne  soit 
parvenue  è  Tige  nubile.  Quant  audit  prince  Alphonse, 
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il  Institue  ses  héritiers  ceux  qui  doivent  Têtrc  par  droit 
et  par  coutume;  ailiaiichil  Umê  ses  serfget  ]<  urs  eofan?;, 
<]uelque  part  qu'ils  soient  ;  abandonne  toutes  len  dimes 
qu'il  tient  en  sa  main  en  fareur  de  ceux  h  qui  elles 
doireni  appartenir;  âccdrdede  nouveaux  priWlégQ##la 
YÎlle  de  Rîom,  «^oblige  de  n*en  rien  tirer  qtfé  ^Ifmn- 
nh  uinil  <U'»  liaiiilans:  enfin  leur  donne  des  lois  que 
toute  rAuvergine  a  longtemps  suivies  :  c*est  rr  f|n'«iîi 
•appelle  y yUphonsinc,  ou  coutumede  KiMU  ,  <y6tnlHxéeeQ 
trente-huit  articles.  Voilà  tout  ce  que  ne^»  »îrtftn»iii^ 
•couYert  sur  les  testamens  du  comte  et  dé  la^  dHilme 
de  Poîtfers.  Ils  ont  peu  surréfcirà  Louis  IX;  Alphonse , 
né  le  1 1  novembre  199.0 ,  est  mort  le  vendredi  21  août 
,  el  Jeanne  de  Toulouse,  le  mardi  suivant  î>5  du. 
même  mois;  Tun  et  l'autre  revenaient  de  la  terre  sainte; 
ils  sont  morts  en  route  à  Savone.  Dom  ^aisaetts  dit  : 
€  Qu'Alphonse  fut  un  priâce  débonnaire,  duaM^VfMiix» 

>  aumônier,  juste  et  équitable*  Il  nemanqilMl^MBMM 

>  ni  de  valeur ,  ni  <!<•  li  t  lueté;  il  marcha  sur  les  traces 
»  dit  roi  son  frère ,  dans  la  pratique  des  vrrfns  chré- 

>  tiennes.  ^  Il  parait  que  bi  comtesse  «a  itome  était 
'd*un  caractère  à  peu  près  semblable*  »*'>*;''w*'^ 

TESTAMENT  DOLIVIER  m  CLiSSON.. A»'^ 

QvicoNQVX  connaît  l'histoire  do  célèbre  Olivier  de 
Clisson ,  Fun  des  plus  intrépides  guerriers  de  son  siècle, 
mais  aussi  le  plus  implacable  et  le  plus  sanguinaire , 

ne  verra  pas  son  testament  sans  quelque  intérêt.  Disons 
en  p(  u  (le  mois  que,  né  en  i336,  d'Olivier  III ,  à  qui 
Philippe  de  Valois  fit  trancher  la  tête  (  en  i54i  )  >  et 
appartenant  à  l'une  des  fiimilles  de  Bretagne  les  plus 
^distinguées ,  Clisson  fit  ses  premières  armes  sous 
Jeanne  sa  mère^  Téritable  héroïne ,  qui ,  pour  yenger 
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la  mort  de  son  mari ,  se  porta  aux  plus  terriLIes  excès. 
Cli&sou  contribua  par  sa  bravoure,  le  29  septembre 
i364,  au  gain  de  la  bataille  d' Aurai  (1),  qui  assura 
k  Monfort  la  posMMion  de  la  Bretagne  ;  il  y  perdît  un 
œil.  Peu  aprè»  il  se  brouSla  avec  le  duc,  et  quoique 
élevé  avec. les  Anglais,  il  ne  put  vaincre  une  antipathie 
nationale  assez  ortliuaire  aux  Bretons.  Monfort  avant 
donné  au  fameux  Jean  Chandos  »  le  château  deGâvre: 
<  Au  diable,  lui  dit  CIîssod»  si  jamais  Anglais  sdra  mon 
voisin  ;  »  et  de  suite  .il  va  mettre  le  feu  au  château  el 
n'y  laisse  pas  pierre  sur  pierre.  Passant  au  service  de 
Charles  Y ,  il  s'unît  à  DuguescHn ,  l'honneur  et  la  gloire 
des  guerriers  français,  et  partage  les  lauriers  que  ce 
grand  capilaine  cueillit  contre      Anglais.  Maïs  Clisson 
arrosa  souvent  les  siens  d'un  sang  vefsé  arbitrairement 


(t)  Cette  bstttlle  eut  lien  entre  Charles  de  Blois  et  Jeéii  deMonfort , 
qui  Pim  el  rantreprrftenduieiU  i  It  potseictoB  de  Je  Breugne.  Chailee 
la  livra  malgré  qa^Û  ent  vgDé  le  19  jnfllefc  prée^ent,  un  Uaitc  qui 
devait  termiuer  ce  diflerenl.  Sa  f^ibleiae  pour     femme  qui  n'avait 

pas  voulu  ratifier  ce  traite  lui  coûta  cher ,  car  il  perdit  la  vie  dans  cette 
hataille  -,  Bertrand  Dugue^clin  que  le  roi  Charles  V  lui  avait  envoyé 
et  qui  nVtaitpas  cravis  <ie  livrer  bataille,  y  perdit  h  liberté, et  Clisson 
un  œil.  Charles  de  Blois  eiaitdVmc  rare  dévotion  :  le  jour  de  la  bataille 
il  avait  entendu  trois  messes  ,  s\  Lait  confessé  et  avait  communie.  On 
lui  trouva  une  haire  &ous  ses  armes  avec  une  ceinture  de  cordes. 

Ce  fut  çpiatorse  ans  anparavanti  le  samedi  avant  le  dimanche  Lœiare 
(96  mara)  de  Fai»  i35o  (finHaant  à  Pâques)  que  ae  donna  le  &neiiz 
combat  dca  Trente  entre  le  marëehal  de  Beanmanoîr  alladid  an  parti 
de  Charles  de  Blois  et  Richard  Bend>rons;1k)  capitaine  anifbttdePIoer* 
mel)  Sccompagnéa  chacun  de  a^cbampionSf  et  où  les  An^^lais  furent 
vaincus.  Dans  ce  combat  à  outrance  ^  il  y  eut  plnsieurs  chaires  ; 
dans  Tune  d''ene5  Beaumanoir  blessé  etsneoombant  à  la  soif  ^  demande 
à  boire  ^  Geofîi  oi  du  Bois  un  de  ses  compagnons  lui  cria  :  Beaumet» 
noir^  bois  ton  sang.  C«  mot  est  devenu  le  cri  de  cette  ma!«;nn. 
*  M.  Crapelet  a  donne'  une  magnifique  édition  de  I;i  relation  du 
COMBAT  DES  TR£HT£  ,  d^après  un  mauuscrit  de  la  hiblioilièque  du  Roi. 
Paru  y  *82i7i  >         S'"'  de  viij — lia  pag,^  pap,  vèl.  avec 

fig,  et  fao-^iaùle^  Cest  un  monument  typographique  admirable ,  un 
vrai  cbef-d*emvre  de  goût  et  un  précieux  morceau  4e  Peut  de  la 
langue  fran^  aiaeta  XIV.*  ftSele. 
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et  quelquefois  contre  la  foi  des  traités.  Après  la  mort 
de  Duguesclin ,  Tépée  du  connétable  lui  fut  olU  i  tc  ;  il 
l'accepta  après  quelque  hésitation  (en  i5âo)»  et  se 
montra  digne  de  la  porter*  Eu  i5d3»  U  gagna  la  célè- 
bre bataille  de  fiosebecq  contre  les  Allemands»  qui  y 
perdirent  aS^ooo  hommes.  Il  eût  détruit  toilte  l*itt^ 
iluence  des  Anglais  en  France ,  sous  Charles  VI ,  sans 
plusieurs  trahisons ,  qui  partaient  uièihe  de  la  cour, 
à.rinsu  du  roi.  En  1592,  il  faillit  périr  à  Paris,  par 
nn  assassinat  dont  se  rendit  coupable  Pierre  de  CraoB  i 
léigneur  breton  »  à  la  téte  de  vingt  scélérats*  Gltssoa 
en  fut  quitte  pour  des  blessures'  très^raves*  Enfin 
après  plusieurs  aventures,  il  fut,  par  suite  de  la  démence 
du  roi ,  disgracié  ,  condamné  à  une  amende  de  100,000 
marcs  d'argent ,  et  banni.  Il  se  retira  dans  ses  terre;? , 
où  il  guerroya  encore  quelque  temps  contre  lQ;duc  de 
Bretagne.  £nfin  il  se  réconcilia  avec  ce  prince^  etmo|ir 
rut  en  1407  dans  son  château  de  Josselin#  attaqué  fÊff 
le  jeune  duc  qu'il  venait  de  faire  couronner*  Cffirnson 
possédait  presque  tous  les  ialens  militaires  Dugues- 
clin ,  mais  il  s'en  fallait  beaucoup  qu'il  eût  ses  vertus , 
son  désintéressement,  sa  modestie,  sa  prudence  et 
surtout  mi  humanité.  Franc,  loyal,  mats  fier,  emporté» 
souven|Slel ,  il  laissait  voir  jusque  dans  ses  pbs  gran- 
des actioâ  quelque  chose  de  brutal ,  et  même  dé  fiNrou^ 
che,  qui  en  ternissait  réclat-  I  n  jour  sa  fille  mariée  au 
comte  de  Blois  ,  hérilin  des  droits  de  la  maison  de 
Penthièvre,  ©sa  lui  proposer  de  foire  mourir  les  ea- 
ians  du  duc  de  Bretagne  que  celui-  ci  lui  avait  confiés .1 
pour  toute  réponse,  Clisson  indigné,  sabii  umPlliA»-' 
barde,  s^élance  sur  sa  fille,  et  l*eût  tuée,  si  efle  ie^ 
lût  sauvée  ;  ce  qu'elle  fît  avec  une  telle  préci^tation , 
qu'elle  se  cassa  la  jambe  en  fuyant. 

Passons  au  testament  de  cet  illustre  capitaine;  c'est  » 
comme  tous  les  actes  du  même  genre  &its  alors,  un 
tableau  asseas  curieux  des  mœucs  du  temps.  . 
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«  En  nom  de  la  sAiNCTE  Trinité,  du  Père,  du  Fils 
et  du  Saioct  Ësperit.  Ânieo.  Sachent  tous  prèsens  et 
ad?enir  que  je  Olmer  sire  de  CUccon  et  BeUenUe» 
consideFant  la  fragilité  dé  huniaiiie  nature  qui  chascun 
jeur  labdure  en  tirant  homme  et  £&mme  à  sa  fin  »  et 
qu'il  n'est  chose  plus  certaine  que  la  mort ,  ne  uioin* 
certaine  que  l*hore  d'iceilc,  et  que  toqtc  humaine  créa- 
ture est  si  subgecte  a  la  mort»  que  de  nécessité  luy 
•convient  une  fois  luy  paier  son  debvoîr  dont  le  terme 
eât  en  la  disposition  de  Dieu  le  tont  puissant  nostre  * 
créateur;  désirante  la  grâce d'ieelny  pouruoîr au  saint 
de  mon  ame ,  et  ne  décoder  de  ce  siècle  intestat ,  que 
Dieu  ne  veuille  (1) ;  pour  ce  est  il  que  moi  estant,  la 


(f)  ft/mài  Intestat  ^Ujit  Satrefois  une  Wriubla  fépfrobation.  Un 
mêfgù  tré»-anciea  «t  qui  a  duré  psliduit  tout  le  moyen  âge,  ex^caitr 
que  diacmif  en  mourant,  laissAt  quelque  chose  à  Téglise.  Aussi  voyons- 
nous  presque  tous  les  leUamens  remplis  de  legs  pieux  .  CTpst  certaine- 
ment une  chose  ttès— louable ,  mais  il  ne  feindrait  pas  (jup  cria  eût 
été  forcé,  et  il  paraît  <|ue  par  la  >uitc  des  temps ,  le  cli  rt^t^  a  youlu  que 
cet  usage  devint  un  droit  de  Téglise.  Ducauge  rapporte  que  roini^sioa 
de  cette  bonne  œuvre  décriant  le  mépris  saint,  quiconque  y  man^ 
qoait  était  ptivé  àt  Pabsolnflugi,  ân  viatique  et  dala  lé^tare  ^  4t 
aoimnti  pour  éritar  un  paroi  maDiaurtlashéritifCS  dn  d^mt  a*«a»<- 
piwiiliMt  daftira  ua  testament  en  son  nom;  cette  pièce  posihume 
xamédiait  à  tout.  La  portaon  de  biens  laissée  à  Téglisc  devait  être  à 
peu  présd^un  dixième.  Du  temps  de  S.  Louis,  le  clergé  conn ai <;çnît 
de  Fexecution  des  testaineos,  apposait  le  scellé,  faisait  rinvcnLairc, 
«t  e.\t^eait  Taccomplissemi  iit  de  la  volonté  des  testateurs.  On  appe- 
lait déconfits  ceux  qui  caouraicut  sans  avoir  fait  leur  testament  \  on 
ri^ardaii  mcme  La  mort  subite  comme  un  châtiment  de  Dieu.  Cétait 
«me  nota  d'mftnritf  ^  une  niifqn«  de  damnation  ;  da  là  les  hauts  j  ust^ 
ders  prirent  oeeaiioa  de  a'appliqatr  les  bieaa  de  oaus  qui  ItimiaiiS 
nna  &  ai  malfaenreofe;  &  Locà*^  pour  remédier  anit  dâiordMa  que 
ces  abus  produieirent,  diatlo^  li^dhon^  en  deux  classes,  caoK 
qni  moaraiant  aobitiancnt  et  ceux  qui  ayant  été  anlades  pendant  Iraic 
'  jours  étaient  morts  sans  Touloir  participer  àaz  sacremens  de  relise. 
Dans  le  premier  cas  .  la  justice  n^a  rien  à  prendre  5ur  le  hien  dn  dé- 
funt; daas  le  second,  tous  les  meuhhs  <loivent  être  conilscpu  s  au 
profit  du  baron  ^{\  y  a  un  testameiu  it  sera  exécuté  ,  et  les  dcitcs  Ju 
défunt  payées.  Dans  le  XJLY.'  siècle,  il  eusuit  en  Breugne  un  droit 


S^O  fBSTAHBNT 

mercy  nostre  Seigneur,  en  saine  pensée,  bon  propos 
^  my  entendement ,  combien  que  je  sois  aucunement 
malade  et  enferme  (infirme)  de  corps;  fiiiz,  eslabliz 
cl  ordonne  mon  testament  et  ma  derraine  Tolenté  des 
biens  temporels  qu'il  a  plen  a  Dieu  me  donner  et 
administrer  en  ce  siècle,  eu  la  forme  et  manière  qui 

ensuivent*  • 

>  Premièrement  je  recommande  mon  ame  a  Dieu 
nostre  dîct  père  et  créateur ,  a  la  benoiste  et  glorieuse 
Viei^  Marie,  a  monsieur  St.  Micliel  et  a  toute  la  dé- 
vote conipaignie  de  Paradis,  kpvez  je  reuil ,  commande 
et  ordonne  que  mon  corps,  aprez  mon  decc«  de  ce 
siècle,  soit  baillé  et  livré  a  la  sépulture  de  nostre  mere 
saincle  église  ;  laquelle  sépulture  je  eslis  en  l'église  de 
Nostre  Dame  de  Jocelin,  joignant  de  la  sépulture  de 
ma  très  chîere  et  très  amée  compaigne  Marguerite  de 
Boban  que  Dieu  alwolle. 

>  Item  s  v^'uil  et  ordonne  que  une  belle  tombe  et 
houeste  soit  faicle  et  mise  sur  les  corps  de  ma  dicte 
compaigne  et  moi,  et  dessus  ycelle  soit  les  ymages 
de  nous  deu^»  a  l'ordonnance  de  nos  exécuteurs  cy 
après  nommes* 

»  Item,  Teuil  et  ordonne  que  mon  enterrement  et 
obsèques  soient  faiz  et  célébrez  o  le  moins  de  pompO 
que  faire  se  pourra ,  honesteté  gardée ,  et  au  plus  de 
messes  et  de  services  que  Ton  pourra  dire  et  célébrer. 

dç  ticrfa^e; le  claigë,  à  b  mortde  toirtpàre  de  fimnaie^iirentît  U 
tiers  dameubles  ^  il  y  ent  dÎTenes  récbnttioiis  \  une  décision  diipape 
CUmait  Vporttqn'epcée  le  àétès  de  chaque  parobsien ,  le  recteur 
«m  cttf^  n'iurait  que  la  neuvième  partie  det  meubles ,  les  dettes  préa- 
kblement  dédnites.  Dans  le  diocèse  d'Auxerre ,  le  lit  sur  lequel  on 
uomattf  Appartenait  à  T^lise.  La  conduite  de  quelques  ecclé&ia&li- 
ques  qui  refusaient  la  sépulture  à  ceux  qui  n'avaient  pas  £ait  de  legs  à 
VégUse ,  occasionna  des  conlesutions  dans  lesquelles  intervinrent  les 
parlemens  et  1  lutoriie  royale.  Voye»  un  aVrét  du  parlement  de  Pertt« 
du  9  mars  1 4  jy,  uu  iiuiie  du  1 3  juin  i55a ,  rordoonance  du  Louvret 
dans  Lauiiccc ,  tonu  II  ^  p«  1171  et€*  etc.  etc» 
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>  Item  ,  je  laisse  et  ordofine ,  pour  fonder  en  la  dicte 
église  de  Nostre  Dame  de  Jocelin  par  mes  execgteurs 
cy  aprez  nomme! ,  une  ou  deux  chapelenies  perpétuel* 

,  la  soiaiiie  de  deux  millr  li  ;:iics  pdiir  convorlir  en 
reiUcs  et  revenus  ptnu  la  tlolaliun  d*ycrlles  chapclenics, 
desquelles  je  retiens  et  reserve  la  preseatatiou  o  le  droit 
de  pàtronaige  a  moy  »  mes  hoirs  et  successeurs  seigoeurs 
de-  GlicxoD. 

Y  Item ,  je  veuil  et  ordomie  que  un  collège  de  cha- 
noines on  (  hapt  laiiis  àcciiliers  soit  fondé  en  l*eglise  de 

D.  de  Ciàczon  ,  ou  il  y  ail  deaii  ■  dojcn  ) ,  chnn<iiiir.> , 
'  chaptt&aiiis^  clers  et  serviteurs  en  tel  liombre  et  qui  aieut 
teUèswleDiiescommeles  commissaires  qu'il  plaira  a  nos^ 
tre  8^  pape  ordonner  sur  le  fait  d'jwUe  fondation , 
TervoMN(ue  les  rentes»  terres  et  reuenues  que  je  ordonne 
po(ir  celte  cause  pourront  soustenir.  Pour  la  fondation 
et  dotation  ducjuel  colleg-e  je  dnimc  et  laisse  ,  <|uitte  et 
transporte  dez  le  temps  de  présent  a  la  dicte  e^iise  de 
N.  B^.die ilhoion  et  aux  dean,  chanoines»  chapelains» 
ckn  èl  sénateurs  dessus  dicta  »  toute  ma  terr^.et  chas^ 
tettevâedaMontfiiucon  que  )*ai  conquise  et  fiiict  amortir 

pour  ceste  cause.  *• 

lUm^  je  laisse  a  la  dicte  église  de  (  liczon  une 
ymage  d'argent  de  Nostre  Dame,  dou  poids  de  XX 
marcs-'' 

>fAmi^  |e  laisse  et  donne  a  la  ûibrique  et  œuvre  de 
•1%  dhSl6'Cflbe  de  Jocelin  mille  livres  une  fois  paiées. 

>  Itm ,  je  donne  et  laisse  a  yeeUe  église  VUI  m^s 

d'uj  ^uur  en  faire  deux  beaux  galices  [de)  et  doàz  (de) 
patènes  a  l'usage  d'ycelle  église. 

»  J^f^^  je  laisse  et  donne  a  la  dicte  e.^lise  de  Jc^e 
ihméiÈBL  mB»  hreviurea,  lesquels  ^ent  enchaisnez  (1) 

I 

(t"*!  T^rs  ïivîr-t;  ('tiiitnî  encore  fort  rnres  dn  tLi^ij>s  dm  CUssoii.  (.vnx 
■  <i\'^lis.^  sm  ifut!    tcU  f|uo  les  [i>^auiH'ii.,  K-s  ;iiiii}t!ioni«*r«i,  les  gratiucU  , 
les  processwacU,  les  Uciiop^aires  ou  brcvi^r^r^ ,  çijinîut  gai  dus  très- 
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iur  h  tepaltiire  de  ma  dicte  compaigne  et  de  moy^ 
pour  Tuiage  des  chapehîns  et  clert  qui  y  Tiendront 
dire  leurs  heures* 

>  Item ,  je  donne  et  laisse  a  la  dicte  église  N.  D.  de 
Jocelin  la  plus  belle  croix  que  j*aje»  ensemble  o  les 
reliques  qui  sont  dedans. 

»  Item,  je  donne  et  laisse  a  la  fabrique  de  Teglise 
parochial  (sk)  de  Blein  L  Ihr.  pour  faire  une  vitre  de 
Faultre  costé  et  semblable  de  ceUe  que  ma  dicte  der- 
raîne  eompaigne  y  a  fiiict  faire. 

>  Item,  je  veuil  et  ordonne  que  en  chascune  des 
églises  qui  ensuivent,  c'est  assavoir  de  Nantes,  Rennes, 
Sw  Malou»  S.  Brieuc  et  de  Venues,  soit  fondé  un 
anniversaire  sekmnel  a  célébrer  par  chascun  an  par  les 
chanoinee  et  gens  d^ycelles  églises  a  tel  jour  comme  je 
decederay.  Lequel  anniTersaire  soit  de  Tespres  et  vigiles 
a  IX  leçons  et  messe  a  noie  ;  pour  la  fuadatiou  desquels 
anniversaires  je  donne  cent  cs(  us. 

»  Item,  je  laisse  a  chascune  église  cathédrale  »  chas- 
c«me  abbaye»  chascun  prieuré  conTontuel,  con?ent 
des  ordres  mendians  et  autres  de  Bretaigne,  pour  chanter 
et  célébrer  un  service  solemnel  pour  Tame  de  moy  après 
mon  trespassement ,  XX  liv.  monnoye. 

•»  Item,  je  veuil  et  ordonne  que  le  testament  ou  der- 
raine  volcnté  de  ma  trez  chiere  et  trez  amée  eompaigne 
et  espouse  BeatrÎK  de  Layal  que  Dieu  absolle»  aoit  exe» 
cuté  et  aceompli  par  mes  execnleurs  ey  «plei  nommeg , 
de  k  ou  il  ne  le  seroit« 

>  Item,  je  veuil  et  ordonne  que  tous  les  biens  quV 


ioS^eusemeut  dans  les  églises  ;  non-seulement  on  les  fixait  att  piqMtre 
par  une  chaîne  en  fer ,  de  crainte  qa'on  ae  ki  dérobât,  mais  il  arr^aifc 

soin-ent  qu'on  les  enfermait  dans  une  espèce  de  ca^e  en  fer  à  clair» 
Toie,  df  sorte  que  les  chantres  étaient  obligés  de  passer  le  bras  entre 
les  baircaux.  pour  tourner  le  feuillet.  Voy.  sur  la  rareté  et  la  valeur 
des  lirres  au  mojea  ige,  nos  CunosUcs  bibliographi^^s^  pp.  v— KV]  | 
Mfa  DMonnmrt  de  Bibliologie  ^  etc.  etc. 
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Toit  donnés  feu  maîstre  Jehan  le  roy  pour  fondation 
d'une  chapelenîe,  lesquels  ont  esté  saisis  par  moy, 
soient  entièrement  délivrés  et  restitués  a  ycelle  fonda- 
lion. 

>  limn,  je  donne  et  laisse  a  l'egUie  S.  Brieac  pour 
k  réparation  d'yoelle  G€G  tir, 

>  lUm,  a  l'abbaye  de  S.  Jehan  Desprez  au  dessous 

du  chasteau  de  Joceiin  CGC  liv.  pour  prier  poor  Tame 

de  moy, 

»  Item,  je  donne  »  laisse  et  ordonne  deux  milles 
livres  pour  estre  desparties  et  omosnées  entre  les  pou- 
yres  gens  des  ehastellenies  de  Ghasteau  Jocelin»  de 
Bron»  de  Bkin  et  de  Glicson»  ainsi  coaunç  mes  exé- 
cuteurs verront  que  sera  a  faire  en  recompensatién 
d'aucuaci)  chargea  <|u'ilâ  ont  soubtenucâ  pour  cauâe  de 
moy. 

»  Item,  je  veuil  et  ordonne  .que  dez  le  temps  pré- 
sent par  touz  mes  terres  ne  soient  levés  au  temp» 
advenir  aucuns  guiez  (  droit  de  guet }  par  deniers, 
et  que  ce  qui  en  a  esté  fiiicl  au  temps  passé  ne  piilsso 
porter  aucun  préjudice  au  temps  advenir.. 

>  Item,  je  veuille  et  ordonne  que  tous  les  heritaiges, 
hostels ,  moulins,  terres,  renies  et  reuenues  que  j'ay 
iaict  prendre  et  mettre  en  ma  main,,  de  quelques 
églises,  personnes  et  gm  que  ce  soit,  ou  il  seroil 
trouvé  par  mes  eiuscutjducs  que  je  ne  le  pousse  &ire  do 
raison,  leur  soient  rendus,,  restituez  et.  délivrez,  avec 
les  levées  du  temps  passé  

»  Itein,  je  veuil  et  ordonne  que  tous  les  hostels, 
maisons  ,  édifices  et  herîtai<;es  que  J'ay  faict  abatre  et 
empescher  pour  les  fortiiications  de  mes  chasteaux  et 
villes  enclore  dedans  jeeuU ,  soient  rendus  et  en  soient 
desdommagez  eeulx  a  qui.  ils  doivent  appartenir**.. 

»  Item,  je  veuil  et  consens  que  Bertrand  de  Dinan 
filz  du  sire  de  Ghasteau  Brient  jouisse  tout  entièrement 
de  toux  lej^  Wii  que  ma  dicte  derraine  compaigne  son 


TESTAMENT 

ayeulle  luy  a  faict  et  donné  «elon  la  foonm  dê  son 

testament. 

>  Item^  je  donne  et  laisse  a  mes  trez  chiers  et  trcz 
ames  cousins,  parens,  serviteurs  et  amys  cy  aprez 
nommes ,  les  choses  qui  ensuivent.  C'est  assavoir 

»  A  ma  fille  sœur  aisnée  du  comte  ^de  PeattiiieTré 
IV.  M.  liv.  ou  cas  que  le  mariage  8*aclM)irtplîï^*<d» 
monsieur  Jehan  de  Rieux  de  Chasteauneuff  et  elle.  '* 

>  liern^  a  mon  aultre  lille  sa  sœur  juvegneure  (ya" 
nîar )  »  II,  M.  liv. 

»  A  mon  cousin  le  sire  de  Rex  et  de  Bi^ch^eirtv 

IV.  M.  liv.  r  ^i^i 

>  A  ma  cousine»  sa  compaigne,  une  pet8e''ciN«î» 
perles  et  ma  bible  en  françois.  •  '•'•'^V 

»  Au  sire  de  Beaumanoir ,  IV.  M.  Uv.  et  un  petit 
cheval  blanc  (|ui  evst  a  Jocelin. 

»  A  Tevesque  de  S.  Malou ,  III.  M.  liv.  et  ma  grande 
hacquenée  noire,  et  un  annel  d*or  qae  madanie  la  ro^^ 
de  Sicile  me  donna.  '     ^^'^  .  " 

»  A  Pcvesque  de  S.  Brieuc.  III.  M.  liv* 

>  A  labbé  de  Bonrepos ,  XV.  cens  Uv.  ^fi/^^t 
»  A  M.  .Jehan  d'Avaucours,  IX.  cens  liv. 

>  A  M.  Alain  de  Li  Molle,  IX.  cens  liv.  f  " 

>  Au  dict  Bertrand  de  Btnan  fils  du  sire  de  Chasteau 
Brient  toute  ma  terre  de  Loheac  en  pur  éf  perpeti^  - 
herîlaige  pour  lui  et  ses  hoirs  légitimes  prtKWfelï^WSf^ 
char ,  par  ainsi  que  ou  cas  qu'il  decederoit  sans  hoirs 
de  son  corps  procréez,  comme  dict  est,  ycelle 
retourneroit  a  moy  et  a  mes  héritiers.  ^ 'V*.* 

»  Item,  au  dict  Bertrand  tout  mon  bernois  démon 
corps  qui  est  a  présent  a  Jocelin. 

»  Item,  an  dict  Bertrand  mon  rouçin  fauve  et  CGC.  Itr. 
Item,  a  maistre  Jehan  Reyrant  pour  poursuivre 
envers  notre  S.  P.  le  pape  la  confirmation  et  dcci'et  de 
ma  fondation  du  collège  de  Nostre  Dame  de  Cliczon 
et  d'un  convent  de  frères  meneurs  que  j'ay  ordonné 
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et  ordonne  estre  fondé  a  Clicaeon  et  pour  en  payer  ies 
liuUes  et  lettres C.  Ht.. 

>  hem,  a  Rolland  de  la  Villeeon,  GCC.  Hv.  —  A  Eon 

de  Chasteau  Merlet,  CGC.  liv.  —  A  Eoniiet  de  Chas-' 
teau  Merlet  son  fils  ,  CGC.  liv.  —  A  Alain  de  Trrguen- 
teue»  ce.  liv,  —  A  Alain  Ferron,  GG.  liv,  et  un 
eheT&l.  A  Olmer  de  Coeabit»  CGC.  liv.  —  A£on 
du  Houille  du  Val,  CGC.  liv.  -*  A  Jehan  Ponlart, 
DG.  liv.  —  A  Eonnet  de  Quengou ,  G.  lîv.  —  A  Jehan 
de  Lesnerac  capitaiue  de  Cliczon,  CGC.  liv.  —  A  Jehan 
Boudnrl ,  G.  liv. 

>  Item,  je  veuil  et  ordonne  que  Bertrand  du  Parc , 

capitaine  de  mon  chastel  de  Bron»  soit  payé  de  ce  que 
je  luy  puis  debvoir* 

Item  j  je  veuîl  et  ordonne  que  Ton  enyoye  à  Sainct- 
Jame  en  Galice  un  pèlerin  a  pied  a  mes  despens ,  qu'il 
soit  payé  pour  son  labour  et  tra  \  ail ,  ainsi  comme  mes 
exécuteurs  en  ordonneront  avec  lu) . 

>  hem,  je  donne  a  Tabbaye  de  Meieray  pour  prier 
pour  Tame  de  moy  »  GCC.  Ut. 

»  Je  nomme  ^  eslîs  et  ordonne  RR.  PP.  en  Dieu 
messîre  itohert ,  evesque  de  S.  Malou ,  Jehan  »  evesque 
de  S.  Crieuc ,  Yves ,  ablié  de  N.  D.  de  Bonrepos ,  mes- 
sîre Jehan  sire  de  Rex  et  de  Rocheffort ,  et  Robert  sci- 
«  gneur  de  Beaumanoir»  exeeuteurs  de  ce  mica  présent 
testament  ou  derraine  volenté»  avec  les  codiciies,  ad-^ 
ditionaet  sui)pletîon8  que  Je  y  pourrob  faire  au  tèmpS 
advenir,  ezqueulx  mes  exécuteurs,  je  baille  et. assigne 
dez  le  temps  du  présent ,  en  tant  que  fiiîre  le  puis ,  la 
possession  et  saisine  de  ions  et  chascun  mes  biens, 
meubles  et  immeubles,  et  veuil,  commande  et  ordonne 
qu'elle  leur  soit  baillée  loyaulment  et  de  fait ,  en  ma- 
nière qu'ib  les  puissent  avoir  devers  eulx,  et  les  convertir 
et  employer  en  .Fexecution  de  cest  mien  testament. 
En  tesmoins  desquelles  choses  et  chascune  j'ay  fcict- 
faire  ces  présentes  lettres  scellées  de  mon  propre  seoau 
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et  signet ,  et  soubzsignécs  par  les  notaires  cy  dessoubs 
escripts  :  présents  et  tesmoings  appelez  a  Pordenance 
de  ce  mien  testament  ou  derraine  volenté,  les  exécu- 
teurs cy  dessus  nommez  et  avec  ce  messire  Amaury  de 
la  Motte  f  dean  (doyen )  de  S.  Malou»  Jehan  du  UouUe, 
Olivier  de  Coesbît ,  Eon  du  Hotille ,  Jehan  Gncho ,  Eon 
du  Quengo,  Jehan  du  Yal,  des  diocèses  deVennes, 
iSaotes  et  Coinouaille;  et  plusieurs  aultres  en  tesmoî- 
gnrTo:;e  dp  ce  requis  ,  ensemble  o  Icsdicls  notaires.  Donné 
et  ihict  en  mon  chasteau  de  Jocelin  au  diocèse  d<j  S, 
ll{alq^le  V  février  J!kl.  CCGC,  Vi.  (1407 ,  n,  at.) 

A  la  suite  de  ce  testament  eat  vu  çodidlle  eo  latiB  » 
mérite  d'être  rapporté< 


€  Ih  IfOMINB  DoMiiri,  Atmû  tjuêdem  Demmi 

M,  ce  ce.  yi,  dœ  yifebr,  etc.  D.  OUvcnasde  Clicio, 
etc.  Non  ncedendo  ah  ordinal ionibas  et  lesiamento  sm 
nuncupativo  per  eum  die  V  tnensis  paeefaU  faclU  et  ordi- 
nota,  ^uinimo  ipsas  ardinaiianes  et  uum  predietum  tester 
mentum  cmfirmando  et  raiificimdo,  cedieMamio  et  addenl-^ 
do  ,  etc#  *  •  .  ;iv  .'V  Y  t>>Tî  '4^' 

>  Dédit  D.  de  V aucicr  pmnatn  seu  forraturcm  hopper 
lande  sue, 

>  Item ,  Légat  noùitt  viro  JSertranno  de  Dinanno  fiU9 
noèiUs  viri  D,  Charoli  de  Dinanna  Z).  CattelàrieHti  mum 
jaoques  gallicè  de  suis  {i),  ^aod  tamea  nen  sit  de  pra- 
senti  insignitemarmisseu  insigniis  ipsius  D,  OlwerU»  ei, 
unam  saam  hoppeUmdant  rubeam  martris  foderatcm,  ' 

>  Item ,  dédit  et  legavit  nobili  viro  magiUra  Amauricp 

X' 

(i)  Une  de  ses  jacquet.  Ce  mot  avait  deux  a(  cpptioQS  :  il  si^îfiait  ' 
armure  ^  du  mot  bretuu  jaccuum^  qui  dit  la  uiéme  chose  ;  il  si^uifiait 
aussi  pourp^ùUy  habit  ^  d'où  nous  est  re&te  le  mot  Jacquette  qu^OQ 
'«nploie  encore  quelquefois  pour  désigner  une  petite  toIm  d*enfant« 
Du  tempi  de  OiiMii  il  y  «Tiit  wam  des  jactjuetÈtê  de  livrée  ,  blanc , 
noir  et  violet)  à  une  grande  eorddidre  de  fil  d*«r  de  Vcoiie  ,  etc. 
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de  Mota  suum  parvum  gradarium  grisentem  (sa  petite  hac-  , 

quenée  grise  ) , 

»  Item,  dédit  R,  in  Christo  P.  Z).  Joanni  D.  G. 
Episcopo  Briocensi  suum  gradarium  flavum  vulgariter  sa 
bac(juenée  fauve. 

T  Item,  Icgat  magnifico  principi  D.  Ludovico  duci 
flurelianensi  sex  canes  venaticos  ad  venandum. 

»  Item  ,  légat  D,  Alano  ricecom.  de  Hohan  genero 
suo  suum  milionem,  vulgariter  son  milion  (oiseau  de  proie) 
et  unum  ecfuum  quem  equitat  auceps  qui  dictum  milionem 
régit ,  et  ipsum  accipitrem  sibi  remisit ,  etc. 

y  Item  ,  voluit  quod  ensis  sex  (  pour  seu)  spata  (  ép«^e  ) 
nuper  sibi  traditus  per  regem  Francie  in  signum  officii  sui 
conestabularie  Francie  restituât ur  régi  post  ipsius  decessum 
per  nobilem  virum       Robei'tum  de  Beaumanoir  militem, 

>  Item ,  ordinavit  quod navis  sua  nunciipata  Riquerou  red- 
datur  nobiliviro  Oliverio  de  CastcUo  filiolo  suo,  etc.  —  Pre- 
sentibus  D,  Episcopo  Maclov.,  Eudone  de  Chasteaumellet, 
Eudone  du  Iloulle,  Eudone  de  Quengo,  Eudone  Boesart 
et  Alano  Saunier ,  etc.  » 

Enfin  un  second  codicille  du  16  avril  1407»  c'est-à- 
dire  dix  jours  après  le  précédent ,  porte  : 

«  Fondation  de  quelques  messes  en  l'église  de  Si. 
Julien  du  Mans ,  pour  l'acquit  desquelles  il  remet  aux 
chanoines  les  prétentions  qui  luy  a  voient  esté  adjugées 
par  arrest  de  la  court  royalle  de  Parlement  de  France 
contre  Pierre  de  Craon  chevalier ,  et  certains  ses  com- 
plices, du  nombre  desquels  estoit  Bonabcs  de  Tussé 
chevalier;  les  aultres  sont  Jehan  de  Champchevrier 
chevalier,  Adam  Davelus,  Guillaume  de  Tussé,  Pierre 
de  Tresfoure,  Jehan  de  Hubiues,  Jacquet  Gossum, 
Jehan  Malindre,  Jehan  Gosset  et  Mathieu  Coquin.  » 

Tels  sont  les  testament  et  codicilles  du  célèbre  Olivier 
4e  Clisson. 


.  TESTAMENT 

TESTAMEliT  PB  CHBISTOPHE  COLOMB. 

(i5o6.) 

h  eftl  asses  singulier  qu'on  homme  qui  a  révélé  à  ses 
contemporains  une  qiuitrième  partie  du  globe,  qui  a 
mis  sous  la  main  du  roi  d'Espagne  ce  nouveau  inonde 

dont  la  découverlo  a  (  u  par  la  suite  tant  d'influence 
sur  lo  sort  des  nations,  soi!  ,  pour  ainsi  dire ,  resté  dans 
robscurité  aussitôt  après  cet  événement,  l'an  des  plus 
grands  et  des  plus  importans  qui  aient  pu  fixer  l'atten- 
tion des  hommes.  Non-seulement  son  nom  n'a  point  été 
attaché  au  continent  qu'il  a  découvert»  mais  on  a  pres- 
que toujours  ignoré  et  le  lieu  de  sa  patrie  et  la  date  de 
sa  naissance ,  et  la  ûunllle  qui  lui  a  donné  le  jour;  ce 
n'est  que  dans  ces  derniers  temps ,  où  l'esprit  d'inves- 
tigation est  porté  au  plus  haut  degré  d'activité ,  que  l'on 
a  trouvé  dans  la  poussière  de  quelques  bibliothèques 
des  pièces  qui  jettent  quelques  faibles  rayons  de  lumière 
au  mHîeu  des  brouillards  que  l'ingratitude  des  Espagnols 
et  des  Italiens  du  XVI.*  siècle  a  laissé  s'accumuler  au- 
tour du  berceau  de  ce  grand  homme.  Déjà  Ton  com- 
mence à  soupçonner  et  même  à  avoir  une  espèce  de 
certitude  qu'il  est  Génois  d'origine»  qu'il  doit  être  né  vers 
144^»  l'en  pense  qu'il  est  asse^  juste  de  témoigner 
quelque  reconnaissance  à  sa  mémoire ,  en  restituant  le 
nom  de  Colombie  aux  vastes  contrées  qu'il  a  découvertes. 
C'est  aux  Etats-Unis  que  ce  nom  a  été  en  usage  ,  depuis 
que  ce  pays  s'est  affranchi  du  joug  de  l'Angleterre. 

Parmi  les  pièces  relatives  à  Colomb»  qui  ont  été  dé- 
couvertes  dans  le  dernier  siècle  »  nous  ne  parlerons  que 
de  son  codicille,  parce  que  c'est  le  seul  objet  tenant  aux 
recherches  qui  nous  occupent.  Ce  codicille ,  écrit  seize 
jours  avant  la  mort  du  testateur,  arrivée  à  Valladolid 
le  so  mai  i5o6  »  a  été  trouvé  presque  par  accident  dans 
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la  biiiliothèque  de  Corsini  à  Rome;  il  fut  examiné  a?ec 
k  soin  le  plus  scrupuleux  par  le  sayant  abbé  Andrès» 
qui  le  cottUDunîqua  à  Tiraboscbi.  Celui-ci  en  ayant  pria 
copie,  rioséra  en  note  dans  sa  dernîèfe  édition  dè  Thi^ 
toire  littéraire  d'I(alîe. 

Mais  l()ngk'm])s  avant  ce  codicille  (en  1498),  Colomb 
avait  fait  un  testament,  qui  a  bien  existé  réellement, 
quoique  son  fiis  Ferdinand  Colomb  n'en  ait  pas  parlé 
dans  la  Fie  de  son  père,  publiée  vers  iô5o»  et  traduite 
en  français  par  Gotolendi;  Paris,  1681  »  a  wL  îit-is* 
Cet  acte  std>siste  encore;  où  dit  qn'en  Espagne  on  en 
a  déchiré  une  page  et  que  l'on  a  altéré  plusieurs  chiffres. 
Ce  testament  a  été  publié  dans  cet  état  d'imperfection , 
et  mémo  on  en  a  vu  des  copies  sans  signatures.  Mais 
on  le  retrouve  complet  et  muni  de  la  signature  dans  le 
rapport  d'une  commission  nommée  dans  le  sein  de 
r^cadémie  des  sciences  et  des  lettres  de  Gênes ,  et  com- 
posée de  MM.  Serra,  Garrega  et  Piaggio;  on  esctrait  de 
ce  rapport  existe  dans  \  Histoire  de  Christophe  Coionib, 
traduite  de  l'italien  de  Bossi,  par  C.  M.  Urano,  Paris, 
1824  »  in^S,",  pp.  Ô9*-86*  Malheureusement  ce  testai 
ment  n'est  point  rapporté  dans  cet  extrait  »  et  nous  n'avons 
pas  sous  les  yeux  Porigînal  du  rappiHrt;  mais  il  paraît 
que  cet  acte  a  été  frappé  de  nullité  »  soit  par  us  testa- 
ment postérieur,  dont  une  lettre  de  Colomb ,  datée  de 
Sévillc ,  i5o2,  donnerait  l'idée,  puisqu'il  y  parle  d'un 
don  considérable  ou  plutôt  d'un  legs  en  faveur  de  la 
banque  de  ^int-Geor^s  (  de  Gènes  ) ,  soit  par  le  co- 
«Scilie  que  nous  allons  rapporter  «  et  oii  cette  disposition 
sériait  tacitement  révoquée. 

Tenons^nons  en  donc  à  ce  dermer  acte»  dont  Fauthen* 
ticilé  paraît  démontrée,  hion  que  plusieurs  auteurs 
l'aient  rrn^nrdé  comme  apocryphe,  surtout  à  cause  de 
sa  forme  militaire.  Quoi  qu'il  en  soit»  le  voici  tel  qu'il 
a  été  trouvé ,  autant  que  je  puià  le  croire ,  sur  le  feuillet 
}»Ianc  d'un  livre  de  prières  (  Heures  de  la  Vierge  }  *  ri- 
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cli<  ment  orné,  dont  le  pape  Alexandre  VI  avait  fait 
présent  à  Colomb,  qui  y  attachait  le  plus  grand  prix, 
puisque  ce  Uvre  est  le  premier  objet  dont  il  dispose  eu 
fiiyeur  de  sa  chère  patrie  dans  ce  codicille* 

Copicnxirs  nous  miutabi  Chmstophobi  Colohbi  (i). 

Cum  SS,  Alexmder  PP.  VI  me  hoc  devotlsslmo  pre- 
cum  libello  honorârît,  summum  mihi  prmbente  solatium  in 
capUviUUibmtpraUisg  et  adversilatiêm  met»,  volo  utpaU- 
mortm  meam  jp/ro  memoria  ^tradatur  muaUimnut  mem 
patrla  reîpUàUe^  GemmU;  et  ob  bénéficia  in  eadem  uràe 
reeepia  wlo  ex  stabilièus  m  Jtalia  redditilms  erigi  ibidem 
novum  hospitaLe  ^  ac  pro  pauperum  in  patrîa  meiiori  suih- 
sfentafione ,  deficienli  (fdc  linea  mea  mascuUna  in  admiralta  • 
meo  Indiarum  et  aimexis  juxta  prwilegiis  dicti  régis  in 
successorem  declaro  et  substitiio  eamdem  riempubliam 
Saneti  GeorgU, 

Patum  f^Medotitl,  4  niaii  i5o6« 

.S. 
S.  A.  S. 
X.  M-  V. 
XPOFÏRBNS. 


(t)  TradiÊetiân  : 

CoMCitLK  SB  flmmitmE  Gommb^  sbloi  hA  voua  uuTAïai* 

c  Le  tràs-siûu  pÂr«  (Alexandre  YI)  m^ayaat  gretifié  de  cei 
excellent  livre  de  prière»  qui  m^e  doon^  de^grandet  eons«datioiis  dans 

tes  combats  ^  dans  mà  captivité  et  dans  mSi  malheurs,  je  yeux  «pie- 
ce  présent  mëmorahie  soit  devoîu  nprès  ma  mort  à  la  république  de 
Gènes  ^  ma  trt^s— chère  pairie.  Je  veux  aussi  qu^en  recouuai^ance 
des  bienfaits  que  j'ai  reçus  dans  ladite  ville,  il  y  soit  érigé  im 
nouvel  hôpital  avec  les  fonds  provenant  de  mes  possessions  en  Itah'e, 
pour  la  subsistance  des  pauvres  de  ma  pairie.  Je  déclare  en  oulro 
qu^en  cas  d^cfttnictîon  de  ma  ligne  maacoliiief  je  constitue  ladke 
tépubliipie  de  Saint-Georges  (  Gènes)  habile  à  succéder  à  Pamiialai 
des  Indes  et  aux  antres  privil^es  aonexéa  S  celte  diaige. 
»  Faità  VslbdnUd,  le  4  mai  i5o6.  > 

{Suit  ia sigliauire  de  Calamb^y, 
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Cette  sigualare  tiogiilière  n*a  pu  encore  dire  expliquée. 

Il  n  y  a  absolument  d'intelligible  que  ie  prénom  du 
testateur  Xpofbrens  (  C hristoferens  j,  Christophe.  Mais 
comme  il  a  signé  de  la  même  manière  deux  Jeltres 
adressées,  le  si  mars  1 5 02 ,  et  le  17  décembre  i5o4» 
Il  rambamdeur  Nicole»  Oderigo,  on' do  peut  pas  douter 
que  ce  ne  toit  bien  réritablement  sa  signature.  Quant 
eux  sigles  pkcés  au-dessus  du  mot  Xpefer^s  il  serait 
difFicile  de  tirer  quelques  conjectures  sur  ce  qu'ils  si- 
gnifient; ces  lettres  ont  probablement  rapport  à  quelque 
pratique  religieuse. 

Je  pkofiieraî  de  cet  article  pour  relever  une  faute 
graiM^qri  se  trouve  dans  met  Reeherehet  kisteriques  et 
littéraires  sur  les  Danses  des  Morts,  etc.,  Paris  et  Dijon» 
1826,  in-8.*,  fig. ,  p.  176.  Il  y  est  dit  :  «  Une  pièce 

>  extrêmement  curieuse  est  un  codicille  de  Christophe 

>  Colomb ,  lequel  est  écrit  de  sa  propre  main  sur  une 

>  page  blanche  de  ses  Heures  de  (a  Fierge,  qui  furent 

>  données  au  pape  Alexandre  VI.  s  II  faut  lire  :  c  Qui 
»  lui  furent  données  par  le  pape  Alexandre  VI  »  »  (  qui 
a  occupé  le  trône  pontifical  depuis  le  11  août  1492 
jusqu'au  18  aoùL  i5o5).  Il  était  impossible  que  Colomb 
qui  a  éprit  son  codicille  le  4  mai  i5o6,  sur  un  feuillet 
de  ces  Heures ,  en  eût  pu  liûre  présent  à  Alexandre  VI  » 
nert  em  i5o5k  S'il  n'existe  point  d'autre  original  de  ce 
,  codiciilè  que  le  feuillet  en  question  »  alors  ces  Heures  4e 
le  Fierge  Marte  se  trouvaient  dans  la  bibliothèque 
Corsi  à  Rome.  Au  reste ,  pour  décider  cette  question , 

-  il  faudrait  avoir  sous  les  yeux  le  Codice  diplomatico 
Colombo-Americano^eic»  f^MhXié  par  M.  Spotomo,  Gênes» 
ida5»  in-4**>  erné  du  portrait  de  Colomb  et  d'un  fae- 
,^ùmUa^  Mais  il  est  difficile  de  se  proeuier»  dans  |e  fond 
d*uiie  province»  tous  les  ouvrages  et  tous  les  renseigne- 
mens  nécessaires,  surtout  en  fait  de  livres  étranjErers, 
et  particulièrement  sur  des  matières  aussi  obscun  s  que 
«elles  qui  regardent  la  famille ,  la  uttissance ,  la  fortune 
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digesHs  cum  prœfatûmeD,  BmufaeuAmerbaehiiJurêrcimi. 

^sic),  ut  omni  dcinceps  impostura  via  intercladaiar ,  ne 
pro  Erasmlco  qaispiam  edal ,  quod  vlr  ille  non  scripserit 
dumviveretm  Accessit  vUaÊrasrni per Beat,  lihen,  ad  Episco, 
Cùhn»  /  Monodia  FredericiNauseœ  Erasmi  vitam  graphicè 
depingen»»  FUa  Erasmi  ex  ^tsius  epistola  ad  Ser.  (Serva- 
tmm)faHrem*  Pneterea  ne  quid  destderes,  epithaphioram 
libellas  cum  clariss.  vifwum  aUfuot  epistoUs,  eunufuenuh 
nodiis ,  encomiis  fConsolationlbus,  elegiis,  multisque  doctiss» 
viroram  epitaphtis ,  nunquam  impressa  (sic).  Aiitverpia», 
apud  viduam  Martini  Ciesaris  Joanois  Coccii ,  circiter 
calend.  iiiaias,a]ino  153; , pet,  tn-8.<*,  en caraet,  ilaitq,, 
sans  paginatim,  mais  avec  réetame  à  ekaqae  page. 

Ce  petit  Toluine ,  entièrement  consacré  à  la  gloire 
d'Erasme,  offre  des  choses  curieuses.  Les  détails  sur  ses 
ouvrais,  adressés  par  lui  en  1624  à  J.  Botzhem,  qu'il 
avait  surnommé  Abstemias,  parce  qu'il  ne  buvait  pas 
deTin^soniinléressans.  Nous  y  avons  remarqué  surtout 
un  passage  oà^  se  disculpant  du  reproche  que  lui  «raienl 
lait  certains  calonmtateurs  d*avoir  retiré  beaucoup  émar- 
gent des  dédicaces  de  ses  livres,  il  raconte  naîyement 
l'histoire  de  toutes  ces  dédicaces  aux  papes ,  cadinaux, 
empereurs,  rois,  etc.  ;  et  son  refr  ain  est  presque  toujours, 
nikil  expectavi,  nihil  accepi  ;  non  per  me  Teruncio  foetus 
est  pauperior;  non  me  una  drachma  ditiorem  fecit^  ejus 
serinOs  nm  decessit  obolm^  tatUim  desmit  ^mnlum  si 
ittàdat  in  oeaUm  qaam»is  teneram,  nihil  tarmmUi  sii 
alkttiÊrums  etc.  etc.  Nous  n^oublîerons  point  ce  morceau 
assez  t'icudii ,  clans  notre  Chrysopce  littéraire  ou  Aoùce 
Ixisiorujiie  des  récompenses ,  sommes,  bénéfices  et  profits 
que  certains  auteurs  anciens  et  modernes  ont  retirés  de  ieurs 

9mages.  Cet  ouvrage  est  encore  manuscrit. 
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TESTAMENT  DÈ  FERNAND  LOllitZ. 

( iS54t } 

Le  nom  de  ce  fier  conquérant  a  trop  retenti  dans 

les  deux  mondes ,  pour  que  nous  ayons  besoin  de  nous 
appesantir  sur  les  détails  de  sa  vie.  Les  vastes  régions 
qu'il  a  soumises  au  roi  d*Ëspagne  et  le  triste  sort  des 
Montezuma  et  des  Guatimozin  rappellent  suifisammeni 
tout  Téclat  et  tout  refiroi  attachés  à  ce  nom  fameux. 

Nous  dirons  cependant  en  peu  de  mots  que ,  né  vers 
i485,  à  'Medellini  dans  l'Estramadure  »  Fernand  Corte^ 
est  passé  k  Saint-Domingue  en  1 5o4  ;  qu*il  est  parti  de 
cette  île  en  loii  pour  accompagner  Die^o  Veiasquez, 
loi  >  (le  son  expédition  de  Cuba  ;  que  sorti  de  San-lago 
le  i8  novembre  i5i8 ,  avec  une  ûolte  de  dix  vaisseaux^ 
montée  par  six  cents  Espagnols  et  dix-huit  chevaux , 
arec  quelques  pièces  de  campagne ,  il  s'est  avancé  le 
long  du  golfe  du  Mexique^  qu'il  a  débarqué  sur  la  cito 
le  4  mars  i5ig;  que  successivement  il  a  soumis  les  na- 
turels du  pays ,  tantôt  par  la  surprime  ,  la  douceur  et  les 
caresses ,  tantôt  par  la  violence ,  la  terreur  et  îa  force 
des  armes;  qu'enfin  après  des  courses ,  des  combats, 
des  succès  et  des  fatigues  en  tout  genre»  il  est  parvenu 
en  i58i  à  détruire  l'empire  de  Montezuma»  et  à  s'em- 
parer de  ses  riches  el  vastes  domaines  (i)  et  des  pays 
environnans.  Maître  absolu  de  k  ville  de  Mexico,  ca- 
pitale de  Tempire,  il  l'a  rebâtie  en  i^'mj  dans  le  goût 
des  villes  de  l'Europe.  Il  est  inutile  de  dire  que  Corlez 
avait  acquis  des  trésors  immenses  »  dans  un  pays  où  Tor 
était  le  métal  le  plus  tisuel.  Gharles-Quint  lui  avait  en 
cuire  donné  la  vallée  d'Oaxaca»  érigée  en  marquisat  et 
rapportant  i5o»ooo  livreii  de  rente»  dans  la  NouvelU» 
Espagne ,  nom  donné  à  la  nouvelle  conquête. 

(i)  Le  %  ieux  Mexique  t  ou  |a  Hourvlle-Espi^^ne ,  a  6S7  Heti»  do 
Uof  rar  aSo  d«  tvrge,  fS  une  infiiee  de  iienei. 

a.  as 
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Copfiiflanl  forcé  de  revenir  en  Europe  pour  défendre 
SCS  biens  contre  le  conseil  des  Indes ,  Cortez  fut  reçu 
froidement  par  Charles-Quint,  et  traité  avec  assez  peu 
de  considération  à  la  cour.  On  finit  même  par  tellement 
Poublier ,  qu'un  jour  voulant  parler  à  Temperedr  ,  il 
fendit  la  presse  iqui  entourait  la  voiture  du  prince  et 
monta  sur  Félrier  de  fa  portière  :  «  Qnî  êtes-vous?  lui 
dit  Charles.  —  Je  suis,  répondit  firromont  Cortez, 
>  un  homme  qui  vous  a  donné  phjs  de  provinces  que 
»  ros  pères  ne  toùs  ont  laissé  de  villes.  sNge  mot  ne  l'a 
^ns  doute  pas  raccommodé  avec  1*  empeieiiiv  Abi^bUvé 
de  dégoûts,  il  se  retira  près  de  Séville  ,  y  flt'aoïr  fînh 
tainent  le  1 1  octobre  i547 ,  et  y  mourut  le  si  décembre 
i55/|.   •       '   ,  ..,>-,, 

Ce  testament,  pièce  intéressante,  qui  porte  Tempreinte 
de  cet  homme  extraordinaire,  était  à  peu  près  ignoré. 
On  en  doit  la  connaissance  au  célèbre  voyageur' M»  ta 
,  Baron  Alexandre  de  Ilumboldt,  qui,  arrivànf^if  llbideb 
en  avril  i8o5 ,  et  y  séjournant ,  lé  trouva  dans  le»  aN 
chives  de  la  niaisim  del  Estado  (du  marquis  del  Valle), 
sitiît^c  sur  la  grande  place  de  cette  ville.  11  en  prit  copie 
sur  Toriginai  espagnol,  cl  lorsqu'on  i8ii  il  publia  son 
Essai  politique  sur  la  NotweHe-Esffagne,  s  voL  in^.*  et 
atlas  in-foL  ow  5  tfoL  m-8.*  »  il  en  fit  mention  et  méàie 
èn  cita  une  clause  assez  singulière ,  tom.  II ,  p.  4^  ^ 
l'édition  in-8.*  flffâîs  dès-lors  M.  Jules  Renouard  a  donné 
line  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage,  Paris ^  1827,  4 
vol.  in-8." ,  avec  un  superbe  atlas  de  20  planches  gr. 
in-foL  Cette  édition  très-belle,  très-soignée  et  revue 
par  l'auteur,  est  enrichie,  tom.  IV»  pp*  3i4— 398, 
d'un  extrait  assez  détaillé  du  testament  de  Cortez,  trad. 
def  'espagnol.  En  même  temps  M.  J.  Renouard  a  pu- 
blié le  même  ouvrage  de  M.  Humboldt ,  h  aduit  en  es- 
pagnol sous  ce  titre  :  Ensayo  polît ico  sobre  la  Nueva  Es- 
pagna,  por  et  baron  A,  de  HamboLdt;  segonda  edicion, 
èorregida  y  aumentada  adcmada  con  mapas;  traducid^ 
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at  castiUmo,  por      F.  G,  Amm.  Paris,  1827,  5  voL 
ifi-8.* 

Le  testament  en  question  »  dans  son  texte  origina} , 
y  est  rapporté  en  entier ,  tom.  IV ,  pp.'  Soy— 35o.  C'est 
la  première  fois  que  ce  monument  historique  a  été  im- 
primé aussi  complètement. 

Nous  regrettons  beaucoup  que  rétradue  de  cette 
pièce  curieuse  ne  nous  permette  pas  de  la  donner  en 
entier;  mais  au  moins  nous  en  ferons  connaitre  les  prin* 
paux,  articles» 

Ce  testament  tel  qu'il  est  rapporté,  soit  par  extrait , 
soit  en -entier,  dans  les  deux  ouvrages  précités,  est 
précédé  de  pièces  judiciaires  relatives  à  son  ouverture. 
Ensuite  vient  l'acte  lui-même  composé  de  64  articles. 
U  commence  ainsi  : 

€  Au  NOM  DB  LA  TR^S-SAINTE  TrI1IIt£,  PèrO,  Fil<î  , 

>  Saint-Esprit ,  qui  sont  trois  personnes  en  un  seul  Dieu 
»  TéritaMe ,  que  je  tiens ,  crois  et  confesse  pour  mon 

>  vrai  Dieu  et  rédempteur;  au  nom  de  la  très-glorieuse 

»  et  bienheureuse  Vierge  Marie  ,  sa  sainte  mère ,  notre 
s>  de*) me  et  avocate;  à  tous  ceux  qui  le  présent  verront, 
:»  moi, 

>  Don  Fbrnard  Cobtxz  ,  mabquis  db  la  talléb 

>  h'OaXACA,  fiOVTBBlIBlIB  DE  LA  NoUVELLE-EsPAGNE  ET 

>  DE  LA  «BB  DU  SUD,  pouT  S«  M.  I.  Charles,  cinquième  1 

>  du  nom ,  roi  d'Espagne ,  mon  souTerain  maître  et 

>  seigneur ,  lais  savoir  ce  qui  suit  : 

>  Etant  malade ,  mais  jouissant  encore  de  toute  ma 
»  raison  ,  telle  qu'il  a  plu  à  Dieu  ,  notre  Seigneur ,  de 

>  vouloir  bien  me  l'accorder,  et  m'attendant  à  la  mort, 

>  pubque  tout  ici-bas  lui  est  soumis ,  et  désirant,  quand 

>  Dieu  voudra  me  retirer  du  monde ,  avoir  tout  fiiit  pour 
»  sauver  mon  àme  et  trancpiilliser  macénscience,  j'ai 
3>  fait  ce  testament  que  je  déclare  valable  et  dont  j'op- 
y>  donne  Texécutioa  comme  étant  ma  dernière,  ma  seule 

>  volonté* 


38S  TESTÀMENX 

»  I.  En  premier  lieu,  si  je  Tiens  •&  moorSr  en  Espagne, 

»  mon  corps  sera  déposé  dans  l'église  paroissiale  du  lieu 

>  où  je  trépasserai ,  jusqu'à  ce  que  mon  successeur  juge 
»  convenable  de  trans|K>rter  mes  restes  à  la  Nouvelle- 

>  Espagne ,  ce  ^u'îl  devra  £Eiire  dans  les  dix  années  qui 
»  guÎTront  ma  mort*  C'est  dans  ma  ville  de  Guyoacan 
»  que  je  Teiut  être  enseveli»  dans  le  monastère  de  re- 

>  Ugieuses  que  je  veux  qu'on  y  élève  et  qui  recevra  le 

>  nom  de  Conception  de  tordre  de  Salnt'François,  le 
i>  jour  de  mes  funérailles.  Car  ce  sera  là  ma  sépulture  et 

>  celle  de  mes  descendans. 

IL  J'ordonne  »  s'il  plait  à  Dieu  que  Je  meure  en 

>  Espagne ,  que  la  volonté  de  ceux  ou  même  de  quel- 

>  ques-uns  de  ceux  que  j'ai  nommé  mes  eskécutenrt 

>  testamentaires  »  règle  mes  funérailles. 

^  JIL  Outre  les  curés ,  bénéficiers  et  chapelains  de 
*  cette  paroisse  qui  doivent  porter  mon  corps ,  on  ras- 

>  semblera  tous  les  moines  de  tous  ordres  qui  se  trou- 

>  veront  dans  la  ville  ou  le  village  où  je  mourrai ,  el  ils 

>  accompagneront  la  croix  et  assisteront  à  mes  limé* 

>  vailles.  On  leur  fera,  selon  Tusage,  une  aumône»  etc. 
»  rV.  On  habillera  ce  même  jour  5o  pauvres ,  avec  de 

>  longs  manteaux  de  drap  brun ,  garnis  de  capuchons; 

>  ils  suivront  mon  corps  en  portant  des  torches  allumées. 
»  Chacun  d'eux  recevra  un  rèat  (  i  )  après  la  cérémonie. 

>  V.  Je  veux  que  le  jour  de  mes  funérailles ,  si  elles 
9  ont  lieu  avant  midi ,  ou  sinon  le  jour  suivant ,  on  dise 

>  dans  toutes  les  ^iises,  tous  les  monastères  du  liea 

>  où  je  mourrai ,  autant  de  messes  que  Ton  pourra;  en 

>  outre  y  on  en  dira,  les  jours  suivans ,  jusqu'à  la  con- 

>  currence  de  5ooo  destinées  ainsi  qu'il  suit  :  i  ooo  pour 

>  les  ames  du  purgatoire;  2000  pour  les  ames  de  ceux 

>  qui  sont  morts  près  de  moi  et  à  mon  service»  dani^ 


tO  Le  M  «8t  «11110^  namienant  S7  cent.  Que  ?iIaiVil  dan»  U 
XVI.*  «éclef 
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>  la  découverte  el  b 'conquête  dé  la  NouTelle-Ëspagne. 

>  Les  soeo  qut  restent  seront  dîtes  pour  les  ames  de 
9  ceux  envers  qui  j'ai  des  obligations  que  j'ignore  ou 

>  que  j'ai  oubliées.  Car  pour  les  enf^agcnions  présens  à 
y  ma  mémoire ,  j'ordonne  qu*ils  soient  r(  iii|>iis ,  et  qu'on 

suive  pour  le  paiement  les  instructions  que  je  donne 
■jf  dans  ce  testament.  Quant  au  prix  .des  5ooo  messes» 
»  mes  héritiers  feront  distribuer  les  aumônei  accoutu-^ 

>  mées,  et  je  les  prie  que  dans  tout  ce  qu'ils  feront 

>  de  pkitf ,  ils  s*appliquent  à  diminuer  les  dépenses  qui 

>  n'ont  pour  but  que  la  pompo  et  b  s  ^  anités  de  ce 
y>  nionde>  et  qui  sont  mieuix  employées»  au  salut  de  nos 
9  ames. 

>  VI*  Le  jour  de  mon  enterrement»  mes  héritiers 

>  donneront  à  mes  domestiques  et  à  ceux  de  ma  fiuniUe 

>  un  vêtement  de  deuil.  Il  leur  sera  payé  en  outre,  pén- 

2>  dant  six  mois  ,  après  ma  mort,  le  salaire  qu'ils  gagnent 

>  ou  c^u'ils  gagneront  à  cette  époque,  et  on  les  nourrira 

>  pendant  tout  ce  temps.  On  leur  soldera  tout  ce  qui 

>  sera  dù  de  leurs  gages ,  à  l'époque  où-  ils  voudront 

>  quitter  mon  successeur  Don  Martin* 

»  VIL  je  veux,  lorsque  mes  os  seront  transportés  à 

>  la  Nouvelle-Espagne ,  pour  être  ensevelis  dans  le  mo^ 

>  uastèrc  qu'on  élèvera  scion  mes  ordres ,  que  tout  se 

>  fasse  à  la  volonté  de  la  marquise  Doua  Juanu.de  Zuniga 

>  ma  femme qui  réglera  mes  funérailles ,  et  à  celle  de 

>  mon  successeur,  ou  de  tout  autre  administrateur  de 

>  mes  biens  à  cette  époque. 

»  VIIL  Je  veux  que  les  os  de  Dona  Gatalina  Pizarro, 

>  ma  dame  cl  mère ,  ceux  de  Don  Louis,  mon  fils ,  qur 
y  sont  enterrés  dans  Téglise  du  monastère  de  SaiuU- 

>  François  de  Tezcuco ,  et  ceux  de  Dona  Gatalina ,  ma 

>  iiile ,  qui  sont  dans  le  monastère  de  Cuahuanavac  » 

>  soient  transportés  avec  les  niiens  dans  ledit  monastère 
»  que  je  me  propose  de  construire  dans  ma  dite  ville 

>  de  Cu^poecan.  > 


3gO  TESTAIIERT 

L*article  IX  a  rapport  à  la  construction  d'an  hâpital 
tous  le  titre  de  Nuesira  Semura  de  la  ConcepeiM,  doit 
être  ^levé  dans  la  Tille  de  Meuco.  Coitez  veut  qu^il  le 

^it  entièrement  à  ses  frais,  selon  les  plans  qu'il  a  envoyés 
cette  même  année  (i547)  ^  Nonvclle-Espagne.  Il 
destine  h  cette  dépense  le  montant  des  loyers  des  bou- 
tiques et  maisons  qu'il  a  à  Mcxîco,  sur  la  place  et  dans 

les  mes  de  Tacuba»  de  San-Francîsco ,  etc.  .« 

€  X.  J'ordonne  que  dans  la  chapelle  oà  repose  le 

>  corps  de  Martin  Certes ,  mon  père  et  seigneur  »  idahs 

>  le  monastt'rc  de  San-Francisco  de  Medellin ,  on  cé- 

>  lèbrc  à  perpétuité,  pnr  une  messe,  l'anniversaire  de 

>  sa  mort ,  et  que  les  cérémonies  soient  laites  selon  les 

>  instructions  que  j'ai  données ,  et  mes  successeurs  s'y 
»  conformeront  à  jamais;  et  pour  cela  je  nomme  Dop 

>  Martin»  mon  fils  et  successeur,  protecteur  de  ladite 
9  chapelle  

*  XI.  Dt'pui»  que  le  Dieu  de  miséricorde ,  mon  Sei-* 
y  gneur,  m'a  conduit  et  guidé  dans  la  découverte  et 

>  la  conquête  de  la  Nouvelle-Espagne  et  de  toutes  les 

>  provinces  qui  en  dépendent»  sa  main  bienfaisante  a 
3  répandu  sur  moi  de  constantes  fiiTeurs.  J'ai  remporté 

>  des  Tictoires  snr  les  ennemis  de  la  sainte  foi  catholique» 

>  j'ai  pacitié  et  peuplé  ce  royaume ,  ce  qui  sera  utile, 
1  je  l'espère  ,  au  service  du  Dieu  notre  inaitre.  Pour 
1  tous  ces  bienfaits ,  et  aussi  pour  cllacer  toutes  les 

>  fautes  quf  sont  sorties  de  ma  mémoire  et  pourraient 
»  charger  um  conscience ,  l'ordonne  la  construction  des 
»  édifices  suivans,  » 

Les  articles  Xn,  XIII,  XIV,  XV,  XVI,  XVII  et 

XVIII,  regardent  ksdits  édifices  ,  (jui  (loi vent  consister 
dans  l'hôpital  de  Notre-Dame  de  La  t  onccpùon,  qui  sera, 
comme  on  la  déjà  dit  »  construit  à  Mexico  »  dans  un 
monastère  de  religieuses  sous  le  nom  de  Concêpiicn  de 
t4n'dredeSm)U'Françm,khà%irâmihvûledeCu^ 
et  dans  un  coUége  qui  sera  fimdé  dans  h  même  ville ^ 
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et  c  «ù  leront  enseignés  la  théologie  et  le-iiroîi-Cânon» 
»  afin  qu'il  en  sorte  des  gens  instruits  qui  puissent  dî- 

:»  riger  nos  églises  de  la  Nouvelle-Espagne ,  instruire  les 
»  habitans ,  et  leur  apprendre  tout  ce  qui  concerne 
7  notre  sainte  foi  catholique.  »  Le  testateur  emploie  ces 
sept  articles^  (  i  s-T-iâ)  à  désigner  les  terrains  où  se  fe* 
rpnt  . les  constructions»  à  fixer  les  dotations,  les  re- 
Tenus  ^  etc.  etc.  On  Toit  que  sur  /§om  ducats  que  lut 
rapporte  le  loyer  de  ses  lM)iitiques  et  maisons  à  Mexico  ^ 
et  qu'il  consacre  entièrement  aux  établissemens  en  ques- 
tion ,  il  en  assigne  à  perpétuité  i  ooo  pour  le  monastère 
de  religieuses,  2000  pour  le  coiicge  et  1000  pour  1  .hô- 
pital; et  il  espère  que  les  loyers  augmenteront. 

XlXfc  Dana-cet  article  où  U  est  question  des  églises 
de  la  NouveUe-Espagae,  des  patronats  q  u  *  y  exerce  Cortex, 
€  il  recommande^  Don  Martinson  filsetà  sessuecesséurs , 
1  de  n'accorder  de  bénéfices  qu'h  des  sjens  habiles,  de 

>  mœurs  irréprochables ,  qui  s  appliquent  à  iiaire  con- 

>  naître  aux  babitans  la  doctrine  chrétienne  par  de 

>  coiitfaiiiek  exercices  »  qui  visitent  les  paroissiens ,  et 
'>  TeiUent  li  ce  qu'on  remplisse  les  obligiitions  que  lar 

>  religion  nous  impose  

5  XX.  J'ordonne  que  l'on  rembourse  la  marquise 
5  Dona  Juana  de  Zuniga ,  ma  il  iiinie,  de  10,000  ducats 
»  qu'elle  m'apporta  en  dot ,  les  ayant  reçus  et  dépensés; 

>  je  l'eus  qu'on  les  lui  rende  aans  frais  sur.  le  meilleur 
»  et  le  pks  clair  de  mon  bien.  »  ' 

XXI.  Cet  article  est  relatif  à  une  dot  de  loOtOéo 
ducats  qu'il  doiuie  h  sa  fille  Dona  Maria  Cortez ,  qu'il 
a  eue  de  son  n)ariap:e  avec  la  marquise  Dona  Juaiia  ih- 
Zuniga;  laquelle  doit  épouser  don  Alvarez Perrez  Osorio, 
fils  de  don  Pédro  Alvarez  Osorio,  marquis  d'Astorga. 

<  XXIL  Et  comme  je  dois  dotar  Dona  Catalina  et 

>  Dona  Juana  mes  filles  légitimes»  pour  remplir  cette 
»  obligation  de  mon  mieux  et  ainsi  qu'il  est  juste  que 

>  je  le  fasse ,  je  leur  donne  à  chacune  5o,ooo  ducats. 


5q2  testament 

>  dont  je  leur  fais  don  irrévocable  de  leur  TÎvant  

*  XXIII.  J'ordonne  à  mou  successeur  tle  |iaycr  tous 

»  les  ans,  sur  les  revenus  de  mes  possessions,  à  Don  Mar- 

>  tÎD  et  à  Don  Louis  Cortez,  mes  ûïs  naturels,  la  somme 
»  de  looo  ducats  d'or,  ou  37.5»ooo  mapavédia  (i)  à 
»  chacun ,  et  cela  pendant  toute  leur  vie  ou  juscpi^à  ce 

>  qu-'ils  aient  chacun  plus  de  *5oo,ooo  maravédif  de 

»  rente   Il  enjoint  à  ces  deux  fils  de  respecter 

son  successeur,  (jirils  doivent  considérer  comme  le  chef 
et  le  premier  de  la  famille.  «  Non-seulement ,  dit-il ,  je 

>  demande  obéissance  et  respect ,  je  veux  encore  que 

>  mes  deux  fils  (naturels)  prêtent  à  Don  Martin  (  fila 

>  légitime  et  héritier  )  leur  assistance  en  tout ,  excepté 
»  contre  Dieu ,  la  mainte  religion  catholique  et  leur  roi 

:p  lég;itimc  » 

XXIV.  Cei  article  regarde  lè  cas  où  les  deux  filles 
du  testateur  Dona  Catalina  et  Dona  Juana  viendraient 
h  se  marier  ;  Cortex  prescrit  à  son  successeiw  le  cas  où 
U  n'aura  rien  à  donner  pour  la  dot. 

<  XXY.  On  remboursera  à  Dona  Catalina  Pizarro , 

>  que  fai  eue  de  Léonore  Pizarro ,  femme  de  Juan  de 

>  Salcedo ,  demeurant  à  Mexico ,  la  valeur  du  revenu 
:s>  produit  par  la  multiplication  des  \  n(  hos,  des  juniens 

et  des  brebis  que  je  lui  avais  abandonnées  à  mon  ar* 

>  rivée  en  Espagne,  £n  outre  on  l^ii  abandonnera  les 

>  revenus  entiers  du  village  de  Ghinantla  p  avec  tout  ce 

>  que  je  lui  ayais  donné  en  dot  lors  de  son  mariage , 

>  toutes  ces  choses  ayant  été  remises  à  Juan  Salcedo, 

>  mari  de  ladite  Léonore  Pizarro  » 

Les  articles  XXVI ,  XXVII ,  XXVIII .  XXIX ,  XXX, 


(i)  Le  tnaravoUiâ  est  la  plus  petite  motinaic  effective  tfEspagnc^ 
il  équivaut  à  tout  prés  de  8  dixièmes  de  centinu;.  Mais  que  valait-il 
du  temps  de  l^oi  iez  ,  ainsi  que  le  ducat?  Le  ducni  u''est  plus  d'usage 
en  Espagne ,  où  Ton  ne  compte  plus  que  par  pistoie  ou  doublon , 
piastre,  réal  ou  pUcolU ^  etc*  etc. 
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XXXI  et  XXXII»  ont  toujours  rapport  à  ladite  Catalint 

Pizarro  ;  et  dans  le  XXXIII.*  il  est  dît  :  «  J'ordonne 

>  que  Dona  Maria  et  Dona  Léuiiore  mes  itiles  naturelles, 

>  reçolvenl  chacune  pour  dot ,  lors  de  leur  mariage , 

>  io»ooo  ducals  de  mes  biens ,  et  je  leur  enjoins  de  se 

>  marier  d'après  les  conseil»  et  avec  le  consentement 

>  de  mon  successeur  »  Et  dans  le  cas  où  elles  se 

feraient  religieuses  ou  prendraient  un  autre  diat.  Cortex 
fixe  la  pension  dont  elles  jouiront.  ■ 

Les  articles  XXXIV ,  XXXV  et  XXXVI  sont  d'un 
médiocre  intérêt.  Le  XXXVIL*  en.  présente  davantage. 

«  J'ar  dépensé ,  dit  Cortez ,  une  partie  considérable 
»  des  mmius  de  la  Nouvelle*£spagne  et  des  province» 

>  qui  en  dépendent,  lorsque  j'en  fis  la  conquête,  que 

>  j'y  ramenai  la  paix  et  que  je  la  réduisis  à  Tobéissanee 
^  au  jioui  (lu  roi  tic  Castille.  Ces  avances  out  été  faites 
^  tant  pour  la  guerre  dans  la  \ouvelle-Espagne ,  que 
»  pour  les  eYpéditloQS  extécieures  (  par  exemple ,  pour 

>  la  formation  du  corps  envoyé  à  Amaluco ,  et  dont  je 
y/eon^i  le  commandement  au  capitaine  Alvaro  de 
»  Saavedva  Geronimo  Primo;  pour  ceux  que  je  dirigeai 

>  sur  Ibuera» ,  l'un  sous  les  ordres  du  capitaine  Pobla- 
»  dores ,  l'aulre  commandé  par  Francisco  de  Las>Casas. 
^  Toutes  ces  troupes  lurent  envoyées  par  Tordre  de 
j  l'empereur  notre  maître,  ainsi  que  le  prouvent  ses 

>  royales  instructions.  Comme  Sa  Majesté,  pourFacqurt 
»  de  sa  conscience,  en  qualité  de  prince  très-chrétien, 

>  a  décrété ,  par  une  ordonnance  royale  restée  entre  les 

>  mains  du  licencié  Juan  Altamirano ,  et  même  par  une 

>  sentence  de  son  conseil  royal ,  que  les  dépenses  £siitcs 

>  dans  mes  conquêtes  pour  lesdites  expéditions ,  seraient 
3r  réglées  avec  moi,  j'ordonne  qu'on  arrête  tous  fces 

comptes ,  qu'on-  en  touche  le  montant  ^  puisque  Sa 
9  Majesté  a  bien  voulu  en  ordonner  la  restitution ,  et  que 
9  tout  passe  entre  les  mains  de  Don  Martin  mon  héritier , 
^  ^t  de  ses  suçce^seurb. 


TESTAMENT 

»  XXXYIII  Quand  je  reçus  en  don  la  propriété 

3>  de  la  Nouvelle-Espagne ,  je  fis  tous  mes  efforts  pour 
7  savoir  quels  étaient  les  tributs  ,  rentes  ,  droits  et  con- 

>  tributions  que  les  cheis  ioidigènes  avaient  cfiutume  de 

>  percevoir;  j'ordonne  que  si  je  me  suis  trompé  dans 
»  l'évaluation  »  on  restitue  ce  qui  ne  m'appartiendra  pas.  » 

Un  passa «^e  de  la  première  édition  de T^ijai  ^/iVî^tte 
de  M.  Alexandre  de  Humboldt,  181 1  ,  in-8.*,  tom.  II, 
p.  4*-^  f        cet  article  et  sur  les  XXXiX.*,  XL.*  et 

XLI.S  doit  trouver  place  ici.  «  Il  parait  (dit  Fauteur 

parlant  des  anciens  prisonniers  de  guerre  iaits  au  Mexi- 
que ) ,  qu'au  commencement  de  la  conquête ,  on 
comptait  au  Mexique  un  grandnombrede  ces  prmmniers 
de  guerre ,  que  Ton  traitait  comme  les  esclaves  du  vain* 
queur.  J  ai  trouvé  à  ce  sujet  un  passage  très>remarquablc 
dans  le  testament  de  Hernan  Cortex»  monumf  ni  histo- 
rique digne  d'être  arraché  à  Toubli.  Le  grand  capitaine 
qui ,  pendant  le  cours  de  ses  TÎctoires  »  surtout  dans  sa 
conduite  perfide  envers  le  malheureux  Montexuma  II  » 
n'avait  pas  montré  trop  de  délicatesse  deconscience^sefil» 
vers  la  fin  de  sa  carrière,  des  scrupules  sur  la  légitimité 
des  litres  auxquels  il  possédait  d'immenses  bit  ui»  au 
Mexique.  11  ordonne  à  son  iiis  de  faire  les  recherches 
les  plus  soignées  sur  les  tributs  qu^avaient  perçus  les 
seigneurs  mexicains  qui  avaient  été  propriétaires  de  son 
majorai  ^vant  l'arrivée  des  Mexicains  à  la  Vera-Grax. 
Il  veut  même  que  la  valeur  des  tributs  exigés  en  son 
nom ,  et  des  impôts  anciennement  usités ,  soit  restituée 
aux  indigènes.  En  parlant  des  esclaves  dans  les  XXXIX.* 
et  XLI.*  articles  de  son  testament,  Corlez  ajoute  ces 
mots  mémorables  :  <  Comme  il  est  resté  douteux  si  en 

>  bonne  conscience  un  chrétien  a  pu  se  sernr  comme 

>  esclaves*  des  indigènes  qui  ont  été  frits  prisonniers  de 

>  guerre,  et  comme  jusqu'à  ce  jour  on  n'a  pu  tirer  au 
5  clair  ce  point  important,  j'ordonne  à  mon  fils  Don 

>  Martin  et  à  ceux  de  ses  descendans  qui  posséderont 
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>  mon  majorât  tt  me*  fiefs  ripi  Ls  lui  ,  (]c  prendre  toutes 
ï  les  informations  possibles  sur  les  ^li  oils  que  Ton  peut 

>  iégitioieiueiit  exercer  sur  les  prisonniers.  Les  naturels 

>  qui ,  après  m'avoir  payé  des  tributs ,  ont  été  forcés  à 
»  des  serrices  personoels,  domnt  être  dédommagés,  si 

>  dans  la  suite  il  était  décidé  qu*on  ne  pût  pas  demander 
»  de  corvées.  >  Ces  décisions  sur  des  questions  aussi 
problématiques,  continue  M.  de  Huuilxtldt ,  de  qui 
devait-on  les  attendre,  sinon  du  pape  ou  d'un  concile? 
Avouons  que  trois  siècles  plus  tard»  malgré  les  lumières 
que  répand  une  civilisation  avancée»  les  riches  pro- 
priétaires en  Amérique' ont,  même  en  mourant,  la 
conscience  moins  timorée.  De  nos  jours  ce  sont  les  phi- 
losophes ,  et  non  les  dévots,  qui  agitent  la  question  s*il 
est  perïnis  d'avoir  des  esclaves,  etc.  etc.  etc.  !  »  Tel  est 
le  passage  de  de  Humboldt  sur  les  articles  XXXVIII— 
XLll  du  testament.  Les  suîvans  sont  pour  la  plupart 
très-peu  imporlans.  Ce  sont  des  legs  £iits  à  des  pa- 
rentes/à  des  domestiques»  des  arrac^mens  avec  des 
débiteurs»  etc.  etc. 

L'article  LXll  renferme  la  nomination  des  tuteur* 
que  Cortcz  donne  à  son  fils  Marlin,  âgé  seulement  de 
i5  ans,  ainsi  qu'à  ses  autres  enfans ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  tous  atteint  l'âge  de  25  ans.  <  Pour  l'administra- 

>  tion  et  la  gestion  des  biens  de  mon  lib  Don  Martin 

>  (dit  le  testateur) ,  et  pour  la  tutelle  de  mes  filles  lé- 
»  gitimes  Dona  Maria,  Dona  Câtalina  et  Dona  Juana, 

je  nomme  les  très-illustres  seigneurs  don  Juan  Alonzo 
s  de  G usinan  ,  duc  de  Medina  ;  don  Pedro  Alvarez  Osorio, 

>  marquis  d'Astorga ,  et  don  Pedro  de  Arellano,  comte 

>  d'Aguiiiar ,  les  conjurant  de  vouloir  bien  se  charger 
»  de  cette  tutelle  e|  prendre  soin  de  mes  fils  »  qui  sont 
»  leur  sang,  fin  les  prenant  sous  leur  protectioii  »  ils 
»  s'acquitteront  4^  ce  qu'ils  doivent  à  des  sngneurs  qui 
j  sont  leurs  phis  proches  paren s;  ce  sera  une  dette  payée 

à  leur  famille;  et  pour  leur  prouver  ma  reconnaissance» 
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>  au  lîeu  des  droite  qu'ik  demieni  légitîmemenl  per- 

>  Cevoir  sur  les  biens  qui  leur  sont  confiés ,  j'ordonne 

>  que  laiit  qu'ils  seront  chargés  de  €C  soia,  on  leur  offre, 

>  chaque  année ,  5o  marcâ  d'argent  que  je  les  pi:ie  de 

>  vouloir  bien  accepter. 

»  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  sa  vingtième  année»  mon 
9  fil»  et  mon  héritier  recevra  pourFentretien  de  sa  maison 

>  et  pour  le  sien»  i8,ooo  ducats  par  an ,  et  le  reste  de 

>  mes  revenus  sera  destiné  pendant  ce  temps  à  remplir 
*  les  en^ra^emens  pris  dans  ce  testament..  

>  LXlii.  Enliaje  laisse  Don  Martin,  mon  fils,  et  Dona 

>  J uana  de  Zuniga»  ma  femme»  successeurs  de  mes  états» 

>  héritiers  de  ma  maison,  et  après  eux  les  personnes 

>  mentionnées  dans  Tinstitutîon  de  mon  majorât»  établi 

>  avec  Fautorisation  de  Fempereur  et  roi  notre  mittre.» 
LXIV.  Dans  ce  dernier  article,  Cortcz  nomme  pour  ses 

exécuteurs  testamentaires  en  Espagne  ,  les  très-illu sires 
seigneurs  duc  de  Medina  Sidonîa,  marquis  d'Astorga 
et  comte  (  marquis)  d'Aguillar.. . .  Et  pour  ses  exécuteurs 
testamentaires  dans  la  Nouvelle-Ëspagne»  la  marquise 
Dona  Juana  Zuniga»  son  épouse;  le  seigneur  évéque  du 
Mexique ,  frère  Juan  de  Sumarraga  ;  le  père  frère  Do- 
minique de  Velanzos ,  de  Tordre  do  Santo  Domingo ,  et 
le  licencié  Juau  Aitamirano»  résidant  touâà  la  iNourelle- 

Espagne  

«  Fait  à  Séville ,  le  onzième  jour  du  mois  d'octobre 
»  de  l'année  1 547  ^  ^  naissance  de-notfe  Sauveur  Jésus* 
»  Christ.  >  I<e  testateur  ajoute  encore  un  mot  sur  les 
4 000  ducate  formant  la  dotation  de  Fhôpîtal ,  du  collège 
et  du  monastère  qu'il  fonde  par  son  testament.  Puis  il 
signe,  après  avoir  dit  :  «  Fait  et  confirmé  les  mêmes 
'»  jour ,  mois  et  an.  »  Sigjié  ll  maaqujbs  del  Yall£.  Par 
ordre  de  sa  seigneurie ,  comme  témoin ,  signé  le  licencié 
Infante;  par  ordre  de  sa  seigneurie  ».4^ii^  HsLCBoa  w 
MoxiCA.  (Ce  Melchor  de  Hoxica  était  tré^rier  et  se- 
crétaire  du  testateur.  ) 
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TESTAMENT  DU  DUC  D'ANJOU. 

(  15840 

Hbbculss  ,  lÊommé  depuis  François ,  duc  d' Alençon, 
puis  d'Anjou ,  enfin  de  Bnibant  et  comte  de  Flandre , 

est  né  le  18  mars  i554  ,  de  Henri  II  et  de  la  i;niieuso 
Catherine  de  Médîcis.  Il  eut  pour  frères  trois  rois  de 
France  :  François  II  (né  en  ii)44f  i^^Q»  mort 

en  i56o  )  ;  Charles  IX  (  né  eu  1 55o ,  roi  en  1 56o  »  mort 
en  1574  )  *  Henri  UI  (  né  en  i55i ,  roi  de  Pologne  en 
lôyS,  roi  de  France  en  1^74 1  assassiné  en  1689  ). 
Le  duc  d^ Anjou  mourut  k  l'âge  de  5o  ans,  sans  avoir  été 
marié  Je  j  o  juin  1  584 ,  cinq  ans  avant  Tassassinal  d'Htari 
III,  qui ,  ne  laissant  aucun  enfant  de  son  mariage  avec 
Elisabeth  d'Autriche ,  ouvrit  au  bon  roi  lieuri  lY  le 
chemin  du  trône ,  chemin  bien  hérissé  d'épines. 

Le  duc  d* Anjou  a  vébu  au  milieu  des  troubles  civils: 
son  frère  lui  avait  fait  signer  la  ligue  après  l'avoir  signée 
lui-même ,  pour  empêcher  le  duc  de  Guise  d*en  être  le 
chef.  Mais  à  la  mort  du  duc,  Henri,  roi  de  Navarre,  de 
la  religion  réformée ,  se  trouvant  le  plus  proche  héritier 
du  trône ,  la  ligue  éclate  avec  plus  de  violence ,  Tarn- 
bition  des  Guises  Talimente  »  les  troubles  sont  portés  à 
l'excès  »  Henri  III  est  assassbé,  et  la  France  est  en  proie 
à  tous  les  maux  et  déchirée  par  les  Êictions  d'Espagne» 
des  Guises ,  du  cardinal  de  Bourbon  ,  qui  toutes,  sous  lo 
voile  de  la  religion,  disputent  au  milieu  des  ilôts  de 
sang ,  le  malheureux  trône  à  son  véritable  héritier. 

Nous  ne  rapportons  le  testament  du  duc  d'Anjou ,  que 
parce  que  sa  mort  a  été  le  signai  de  tant  de  malheurs  « 
et  qu'il  prouvera  que  l'état  de  g^e  où  était  ce  prince 
ne  lui  permettait  pas  de  jouer  un  grand  rôle  dans  des 
circonstances  aussi  critiques.  D'ailleurs  il  avait  passé  une 
partie  de  sou  temps  à  pour6uivre  la  main  de  la  reiue 
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Elisabeth ,  rn  Anprïctrrre  ;  piiîs  ,  ne  jouissant  d'aucune 
considération  à  la  cour  de  son  frère ,  il  s  en  était  échappé 
furtivement,  et  était  allé  dans  les  Pàys-Bas  pour  tâcher 
d*en  obtenir  la  souveraineté;  ce  à  quoi  il  réussit,  car  le 
19  février  i589 ,  il  fut  couronné  duc  de  Bràbuità  An- 
vers ,  et  ensuite  reconnu  comte  de  Flandre.  Ifcns  sa 
conduite  ne  soutiiït  pas  ces  heureux  commencemens  et  il 
mourut  sans  estime  et  sans  gloire.  Voyons  son  testament  : 

<  Ce  jourdhuy  juin  mil  cinq  cens  octante  et  quatre^ 

en  la  ville  et  mon  chasteau  de  Chasteau-Thienr^'  ma 
trouvant  affoibly ,  et  sentant  ma  fin  proche  par  k  Mipmie 
maladie  dont  j'ay  .esté  détenu;  je  François  fila  et  Me 
(lu  roy ,  a  y  faict  et  nommé  do  ma  Louche  mon  testament , 
codicille  et  dcruiere  volonté ,  en  la  forme  et  manière  qu'il 
s'ensuit  :  ^ 

>  Premièrement.  Je  recommande  mon  ame  à  .Dlïeii:» 

en  la  grâce  et  miséricorde  duquel  toute  mon  ^p^^M^p^ibè 

consiste  »  le  suppliant  me  vouloir  pardonner  toiôk  §^>êtiê^, 

et  m*cstre  remis  par  la  mort  et  passion  de  Jésus  Çhrist 
son  nis.  «  <:^;^>;.7; 

»  Quand  mon  ame  sera  séparée  de  mon  corps ,  je 
désire  que  mes  obsèques  et  funérailles  soient  |aicte%  a 
la  volonté  du  roy  et  de  la  roine  ma  mère,  'r* 

>  L*un  des  plus  grands  regrets  que  j*ay ,  ^oméfjûée^^ 
est  de  vous  avoir  irrité  et  depleu  par  mes  adîoi^  él^âi^ 
ireprîses  (i).  Combien  que  le  désir  de  mettre  en  repos 
voslre  royaume  et  Tasseurer  contre  Testranger  m'y  ait 

incité  9  piuslost  qu'aucune  malveillance  partic^iie|'e  ep 

•  ■, 

(i)  Il  veut  parler  ici  Se  son  dépari  fnrtif  de  la  cour,  pour  se  rendre 
dans  les  Pays-Bos,  oi\  il  a  agi  sans  i  auLoriiatiou  de  son  frère  ;  et 
de  là  il  s  cLait  reudu  eu  Angleterre ,  oùil  avait  passe  trois  mois,  carcssi: 
et  feté  par  la  reine  Elisabeth ,  à  qui  il  avait  déjà  ùàt  précédemment 
]«  «our ,  et  qui ,  sans  lai  éter  toute  egpénatàe  de  tWon  qnMI  désirait, 
^tait  cependant  bien  déterminée  i  ne  pomt  s*engag[er  dans  les  lois  du 
matiage.  D^aiUeora  elle  avait  alors  49  ans ,  et  sa  vanité  était  trés^flaltée 
de  voir  un  jeune  prince  à  ses  genoux. 
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aye  esté  la  principale  cause ,  je  tous  veux  supplier  de 
me  pardonner,  comme  je  vous  ay  requis  la  dernière  fois 
que  j'ay  eu  ce  ]>ieii  de  vous  voir;  ce  que  je  m'asseure 
que  TOUS  ferez  par  Tostre  bonté. 

»  Je  «ttis  nay  Tostre  frère  et  vostre  sub j  ect;  j 'a  y  possédé 
un  apenage  par  yostre  permission  et  libéralité ,  très  beau 
et  très  grand.  Vous  avez  augmenté  mes  moyens  par  vos 
bienfaicls,  et  ([ui  plus  est  vous  m*av<'z  permis  de  iu'ijsytler 
du  fonds  de  mon  domaine  et  en  asseurer  partie  de  mes 
créanciers» 

>  J'ay  esté  assisté  gralnilement  de  plusieurs  gentils- 
hommes Tôs  subjecis»  dont  Ja  plus  part  se  «ont  incom- 
modez ,  appauvris  et  quasi  du  tout  ruinez  a  mon  service. 

>  Bles  serviteurs  m'ont  bien  et  loyalment  servi  cha- 
cun en  sa  charge ,  dont  je  n'ay  eu  les  moyens  de  les 
recompenser  comme  je  desirois»  et  la  raison  le  Touloit» 
mesme  la  plus  part  n'ont  esté  payez  de  leurs  gages  pour 
comble  de  ma  douleur. 

>  Je  dois  enyiron  trois  cens  mille  escus,  tant  aux 
estrangcrs  que  autres  particuliers  de  vostre  royaume  ,  et 
en  emporte  en  mon  tombeau  leurs  substances,  leurs 
plain!es  ci  leurs  gémissemens ,  sans  que  j'ayeeu  le  moyen 
de  m'en  descharger  envers  Dieu  et  les  hommes ,  si  par 
Tostre  pitié  et  compassion  tous  ne  daignez  faire  tant 
dlionneur  a  celui  qui  fut  Tostre  frère  de  naissance  et 
enfiint  d'obligation ,  que  d'accepter  sa  pauvre  et  désolée 
succession.  '  < 

:»  Je  vous  supplie  et  si  besoin  est  vous  abjure  (  sic ) 
en  cestendroict,  vous  Madame  et  mere,  qu'il  vous  plaise 
intercéder  pour  moy  autant  que  vous  m'avez  esté  toù* 
jours  bonne  mere,  et  que  vous  veillez  donner  a  ce  coup 
vostre  fiiveur  et  support  a  ces  dernières  requlests  et  sup- 
plications-que  je  fays  au  roy. 

Je  ne  veux,  Mouseigiieur ,  vous  donner  ce  qui  est 
ja  vostre ,  mais  bien  vous  l'eray,  s'il  vous  plaist»  héritier 
de  mon  .regret  et  ennuy*  Que  vous  me  préserviez,  s'il 
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yom  plaist,  d*un  sy  grand  deshonneur  et  blasme  que 
d  avoir  ruiné  mes  pauvres  et  affectionnez  servilciirs. 

»  Je  vous  demande  que  les  dons  qu'il  vous  a  pieu  me 
foire  ,  et  doul  j'eslois  prcst  et  sur  le  point  de  tirer  la  com- 
modité «  soient  continuée  et  eiLecutes  en  mon  nom  et  a 
l'efiet  que  dessus. 

>  Je  TOUS  supplie  que  trois  années  de  mon  revenu  ^ 
j  compris  ceste  année,  soient  employés  a  mesme  effect. 
c'est  a  dire  en  l'acquit  el  payement  de  mes  debles ,  et 
gages  de  mes  serviteurs,  lesquels  il  TOUS  plaira  leur 
continuer  les  deux  années  suivantes. 

»  Je  TOUS  supplie  aussi  de  rouloir  deschai^r  met 
sernteun  des  emprunts  qu'ils  ont  faicts  pour  m'ayder 
et  subTenir  a  mes  ui^ns  (sic)  affiiires,  et  qu'il  vous 
plaise  conserver  a  mes  dicts  serriteurs  les  dons  que  je 
leur  ay  faicts  ^  qu'ils  montreront  aToir  obtenus  de  moy, 
et  qu'ils  puissent  jouyr  de  luesmes  privilèges  qu'ils  ont 
accoustumé. 

»  Et  pour  la  dernière  demande  que  je  vous  faict ,  je 
vous  supplieray  très  humblement  avoir  tous  mes  dicts 
serriteurs  en  recommandation  i  les  appuyant  de  vostre 
fiiTeur^  authorîté  et  bienlaicts;  et  spécialement  les  sieur» 
de  Ferraques ,  Aurilly  et  Quîncay ,  de  la  fidélité  et  loyauté 
desquels  je  veux  bien  repondre  devant  Dieu  el  devant 
TOUS,  pour  en  avoir  faict  preuve  en  tant  de  sortes  que  je 
n'en  pub  rendre  autre  lesmoignage  ,  vous  suppliant  que 
ce  peu  que  je  leur  ay  donné  leur  soit  conserré ,  aTOC 
accroissement  de  tos  bienfiiicts  et  libéralités* 

>  Yoslre  grandeur  ne  pourroSt  estre  incommodée  de 
si  petite  requésie}  petite»  dis-je,  pour  vostrer  considé- 
ration» mais  grande  pour  la  descharge  et  acquit  de  ma 
conscience.  Plusieurs  princes  moindres  que  vous  n'estes, 
ont  plus  despensé  aux  obsèques  et  sépultures  de  leur» 
a  mis.  Je  ne  voudrois  plus  grandes  despenses ,  et  ne  désire 
plus  magnifique  tombeau  ,  que  de  TÎTre  dans  le  cœur  de 
mes  serviteurs  que  vous  rendrez  par  ma  prière  et  par 
vostre  bonté  moins  malheureux. 


Digitized  by  Google 


BU  DDG  D'ANJOU.  4^1 

>  Si  j'avois  des  royaumes ,  ils  seroient  tous  a  tous  , 
jet  TOUS  les  leguerois  et  donnerois  par  ce  mondit  testa* 
ment»  et  «on  a  autre.  Ma  nature»  ma  naissance  et, mon 
affection  tous  constitue  (  êic)  mon  héritier  sans  que  je 
le  dîe<  Maîft  il  ne  me  reste  de  mes  pénibles  entreprises 
presque  rit  ji  qui  peusse  eslre  appellé  don  et  libéralité  qui 
ne  soit  du  tout  acquis  a  vous.  Les  Pays-Bas  m*ont  faict 
achepter  bien  chèrement  le  nom  de  duc  et  comte^  le- 
,quel  ils  me  donnent  encores  :  et  )*ay  quelque  pouTOÎr 
en  leur  ei|droit  »  je  les  prie  dé  transférer  le  tout  en  Tostre 
personi^^||i  qui  parteillemeat  ât  a  tos  successeurs ,  je 
laisse  idti^les  droicts  et  pretensions  que  je  puis  avoir 
pour  ce  regard  en  vertu  des  traitez  soieiuncis  que  j'ay 
£aicl.>  avec  vwx. 

>  £t  d'autant  que  Camiiray  peut  sertir  a  cest  estât 
d'un  ]K>uleTard  acquis  et  gagné  par  les  moyens  qud 
ià*aîfë£  donner»  et  que  je  demeure  obligé  a  la  defenso 
dés  citoyens  qui  arec  taflt  d*affection  et  fidélité  se  soni 
jettez  entre  mes  bras  ^ 

>  Je  vous  supplie,  au  nom  de  Dieu,  Monseigneur, 
de  vouloir  accepter  ce  que  }*ay  en  ceste  place ,  de  droîct 
et  d'authorité»  et  empescber  l'oppression  et  desolatioo 
Stta  fÀ  bon  peuple,  » 

C'est  ainsi  que  se  tennîiie  le  testament  du  duc  d'Ân« 
jdu  dans  TouTrage  d^oit  nous  l'aTons  tiré.  On  Toit  qucr 
ce  n*est  qu*une  prière  à  son  frère  Henri  111 ,  d'acquitter 
ses  dettes  et  de  prendre  soin  des  personnes  attachées  à 
son  service.  Malgré  cela ,  c'est  un  monument  historique 
^{ui  donne  une  idée  des  dépcnse<%  considérables  qué  les 
princes»  à  rimitation  du  roi ,  iaisaient  à  ce|te  époque» 
quoique  cependant  on  ne  puisse  leur  refuser  un  fonds 
i&  justice ,  d^humanité  et  de  reconnaissance  envers  leurs 
serviteurs.  Le  testament  du  duc  d'Anjou  a  été  imprimé 
à  Lyon  et  à  Paris  en  i584  ,  în-8.';  on  le  trouve  encore 
dans  unBecaeU  de  plusieurs  harangues,  Paris»  1 622 ,  iQ-S."^ 
2*  a6  • 
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TESTAMENT 
DE  MESSIBE  VAILLANT  DE  GUEUZf 

{  iSS;.  ) 

€bt  évéqiie  ne  jouît  pas  longtemps  de  son  siège»  car 
il  en  prit  possession  (  par  procureur)  le  1 4  janvier  1687 
el mourut  h  Meuii-sui-Loîrc  le  1 5  septembre  de  la  même 
année,  5g(^  d'environ  75  ans.  Il  cultivait  les  belles-lettres 
et  s'était  attiré  par  là ,  dans  son  jeune  âge ,  la  protection 
de  François  I."  11  fit ,  à  70  ans,  on poëme  lalin  que  l'on 
trouve  dans  le  DeiUim  paetarum  gallorum;  il  7  prédit 
l'horrible  attentat  commis  deux  ou  trois  ans  aprèç,  sur 
Henri  III ,  et  les  désordres  qui  suivirent  ce  forfait.  Nous 
rn|>[)orU  ions  le  début  de  son  testament,  coujuk-  excm- 
pi6,du  style  di]|  temps  sous  la  plume  d' u  n  savant,  et  comme 
expression  des  sentimens  d'un  homme  pieux ,  qui  cepen- 
dant désire  que  la  postérité  sache  qu'il  a  cultivé  les  Muses  : 

€  Mon  BiBV  t  je  te  remercie  très  dévotement  du  grand 
lobir  qu'O  t'a  pieu  me  donner  en  ce  mortel  séjour  »  qui 
conduict  a  la  mort  et  immortalité  :  toutes  fois  pour  plus 
meurement  en  mon  aage  incliné  le  recognoistre ,  et  moy 
mesme  aussi  attendant  la  frultion  de  la  promesse  iaicte 
a  ceux  qui  espèrent  l'abolition  de  leurs  fautes,  par  Ve£- 
fusion  de  ton  précieux  sang»  laquelle  je  supplie  très 
humblement  les  bons  saincts  et  sainctes  de  paradis ,  le 
ramentevoir  a  mon  profict ,  de  sorte  que  par  mon  decez 
et  ta  grâce  je  puisse  estre  admis  au  lieu  ordonné  aux 
bien  heureux,  pour  plus  hant  nc^Iigi  r  les  rhoses  infé- 
rieures et  de  plus  près  contempler  ta  gloire  etomnipotence. 

»  Cependant  supporte,  mon  Dieu,  le  sobg  de  mon 
humanité,  de  ne  laisser  mes  choses  et  raisons  domesti- 
ques troublées  et  confuses  :  a  ce  que  mon  ordonnance 
sur  ma  despoutUe  et  petites  lacultoz ,  qui  se  trouveront 
après  mon  dccez,  puisse  régler  en  paix  et  contentement 
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ma  pofitarilé,  qui  suivra,  comme  j^e^ere,  le  jugemeni 
de  oeste  présente  disposition  testamentaire»  que  je  no- 
tifieray  par  cest  escrit  a  ma  dicte  femille»  après  avoir 
pourveu  a  ma  pauvre  personne  dn  lieu  et  forme  de 
sepuhure  ;  souî  le  quel  regard  je  prie  mes  héritiers  et 
successeurs  de  me  faire  ouvrir  la  toire  en  la  plus  prochaîne 
église  du  Vwu  ou  !e  jour  dernier  me  prendra.  Si  c'est  a 
Orléans»en  Veglisede  SaincteCroix;  si  c'est  a  Meung»  dans 
Sainct  Lîphard  ;  si  c'est  au  Boufg  Nostie  Dame ,  dans 
la  cbapelki  du  lien;  et  st  c*est  ailleurs^  dans  TfSiglise  pa*^ 
roclûale.  Ce  que  advenant,  je  prie  aussi  mes  £cts  he- 
rilierset  successeurs  de  faire  couvrir  le  cercueil  de  mon 
corps,  d'une  lame  ou  tombe  qui  soît  honneste,  modique 
et  modeste ,  et  inscrire  et  entailler  ce  disliche  qu'un 
mien  amy  siur  le  bruict  de  mon  Ireqpas  fist  en  ma  fiiTeur  : 

DISÏICHON. 

TCBBABAKT  XUSA  MOBIfiHTE  YALSIITE,  SOBOBUS 
VBAiriiB  TATI»  SSn  COMES  VJUL  FUIT. 

>  Aussi  pour  le  regard  du  convoy  de  mes  funerailk  s , 
je  les  admoneste  de  ne  les  faire  pompeux,  mais  reiglé 
de  luminaire  et  nombre  competant  de  personnes  ecclé- 
siastiques et  pauvres  qui  tous  seront  contentes  de  salaire, 
et  amnosne  raisonnable^  assistant  a  mon  dict  convoy 
tous  mes  serviteurs  domestiques ,  revestu  chacun  d'eux 
gratuitement  de  robbe  cl  chaperon  de  deuil,  pour  après 
estre  payez  et  satislaicts  par  mes  dicls  héritiers  et  suc- 
cesseurs de  tous  les  gages  qui  leur  serout  deuhs  des 
salaires  de  mon  service.  Comme  aussi  je  charge  mes 
sus  dicts  successeurs  et  héritier^  de  défendre  et  entretenir 
en  mestier  mes  deux  laquais  restans  a  mon  seqfekjp ,  tels 
ipi*i]s  8*adonneront  a  aimer*  Et  poUr^meureMux  re- 
commandations et  prières  de  Peglise ,  je  donne  et  lègue 
a  Messir urs  du  Chapitre  et  egîîse  d'Orléans,  cent  escus 
pour  une  lois  payer ,  a  la  charge  d'un  service  qu'ils  me 
feront ,  s'il  leur  plaist  axmuçUement  >  le  jour  de  sainctf . 
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Barbe.  Comme  aussi  je  donne  et  lègue,  etc.  etCi  9 
Ensuite  vient  la  liste  des  legs  laits»  soit  à  des  partît 
coUers^  soit  aux  parens  du  testateur;  et  Tacte  finit  par 

ces  mots  : 

«  Ce  présent  testament  a  esté  faict  et  escrîpt  entière- 
ment et  b'v^né  (le  ma  main  propre,  et  cacheté  de  me» 
armes,  en  la  maison  episcopale  4e  Mcung-sur -Loire, 
le  septième  jour  d'avril  mil  cinq  cens  t)ctente  et  sept, 
le  dit  testament  iaict  a  deux  exemples  »  desquels  ceste 
charte  en  contient  l'un,  l'autre  restant  de  mesme  so- 
lemnîté ,  teneur ,  ordonnance  et  conformité  de  niaîn , 
jour  el  lieu  rédigé  aussi  en  autre  feuille  Av  papier  pour 
obvier  a  quehpi'alteratîon  ou  suppi^iiston  de  la  présente 
disposition  :  ainsi  signé  Germain  Vaillwt  de  GvEhiz, 
evesque  d' Orléans  «  et  cacheté  a  costé  dudict  semg  des 
armes  dudict  seigneur»  » 

.M.  Vaillant  est  mort  cinq  mois  après  avoir  Êiit  ce 
testament. 

TESTAMENT  DE  JACQUES-AUGUSTE  DE  THOU. 

(  lôij.  ) 

Il  est  peu  de  noms  plus  recommandahles  que  celui  de 
Jacques-Auguste  de  Ttiou ,  surtout  pour  le  temps  eù  il  a 

vécu.  Soit  qu'on  le  considère  comme  politique ,  soit  qu'on 
IVnvisage  comme  historien,  ou  simpli  nx  iit  comme 
littérateur ,  il  sera  toujours  mis  au  rang  de  ces  hommes 
célèbres  qui-,  dans  des  temps  extrêmement  dii&ciles ,  au 
milieu  des  passions  les  plus  exai^rées,  des  excès  dans 
tous  les  genres ,  n*ont  jamais  dévié  des  principes  de  la 
justice,  de  l'honneur,  de  la  prohilé,  enfin  de  cette 
vertu  austère  qui  imprime  radiulration ,  le  respect  et 
la  conliance. 

Né  à  Paris  en  i553,  J.^A.  de  Thou,  après  avoir  (ait 
d'excellentes  éludes,  se  destinait  à  l'état  ecclésiastique; 
mais  son.lrère  ^iné  étant  mort»  il  prit  le  parti  de  la  rohe. 
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lut  feçn  conseiller  au  parlement,  ensuite  président  à 
mortier..  Pendant  les  temps  affreux  de  lu  Hgoe,  il  fut 
fidèle  à  Henri  III,  puis  à  Hmui  IV  «  et  toujours  honoré 
lu  coiifiaiiOB.de  des  deux  toup,  auxquels  il  rendit  de 
trèSff^rauids  serrices 

Gomme  historien ,  sa  réputation  est  établie  depuis  long- 
temps  ;  et  la  postérité  a  confirmé  le  jugement  qu'on 
a  toujours  porté,  soit  sur  le  style»  qui  est  admirable,  soit 
sur  le  fonds,  marqué  au  coin  d'une  bonne  £oi  et  d'une 
iippartiaUté  dont  iai-*même  &îsait  l'aréu  ayec  candeur. 
€  te  psends  Dieu  à  témoin  »  écrÎTait-îl  au  président 

>  Jeannm ,  que  je  n*ai  eu  en  vue  que  sa^loire  et  Tutilité 

>  publique  ,  en  écrivant  riiistoire  avec  la  fidélité  la  plus 
5  exacte  et  la  plus  incorruptible  dont  j'ai  été  rapable , 

>  sans  me  Icûsser  prévciucpar  l'amiiidoupar  la  haine. . .  > 
Cette  même  protestation  se  retrouve  dans  son  testament 
que  je  .regarde  cemm».mi  monument  précieux  de  sin^- 
cérité  et  de  modestie  »  5l|  la  tendresse  con  j  u  gale  épanche 
sa>douIeàr'sur4a  perte-réeenied^iné  épouse  "ishéiîer  où 
la  piété  expose  les  objets  de  sa  foi  ;  où  Tamour  paternel 
s'occupe  du  soin  df^  ses  enfans  encore  jeunes;  où  enfin 
JCègnevUii  esprit  d'ordre  £À  d'arrangement  qui  partout 
annonce  une  belle. ame»  ua>caractëie  «franc ».ei  toute» 
1m  qjOfdîléSxde  J.'homme  èa  lunou:  - 

Cet  acte ,  .sekn  Ifluibitudard^écrire  à»  de  Tbou  ».  a  été 
i^digé  dans  un  bttn  slbeau  et-si  ftcile  li  entendre ,  que 
nous  croirions  le  déualuier  eu  le  faisant  passer  dans  une- 
t/;:adu<;Uon.  Nous  allons  dpno  donner  le  texte  originaU 

m  MOHINE  SA^NCTiC  BT  INQlVIQUi^  TAISITAJIS^. 

<  Quoniam  Deo  Utkwwnçtt  uxor  mea.chatissima 
Gasparda  Chastrœa^  quam  ndki/are  superstiiem 
sempen  sperweram  et  optaban^  turbato  ordine  na^ 

lurœ^  prior  de  cessent  :  Ego  Jacobus  Augustus 
Thuanus  ,  omnium  maximns  ac  misei  rimus  pcccator^ 
morte  ejus  luctuo^issiind,  admorieor  14^  de  niea  seruk 


^ 
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cogitem ,  et  de  rébus  mtis  hoc  ultimœ  voluntatU  mem 
elogio  statuant  ^ 

»  ^nte  omniagratias  quàm  possum  maximas  ago 
Deo  ommpotenti^  quod  me  ex  ^fideUbus  parentibus 
nasci  wUàerit^  ih  ecdesia  sua  per  sacrum  tavaerum 
re^eneravisrit^  meque  in  ea  saeramentonm  suorum 
participem  Jeccrit^  et  fidem  vwam  non  mortuam  in 
animo  meo  impresserit^  adjunctd  œtemœ  vitœ  spey 
^um  in  eo  consistit^  ut  credamus  in  Dauui^  et  qiirm 
misit  fiîium  dilectissimum^  P'erbum  œternum^  ante 
sœcula  genitum^  Jesum  Ckristum^  qui  conceptus  de 
spiritu  sancto  m  utero  heatissimœ  Firginis  Marim 
earnem  in  sa^ulo sumpsit^in  ea  natus^  passas^  mor^ 
tuus^  et  sepnltus  est^  in  eu  resurrexit^  ascendit  in 
cœlum^  captivam  ducens  captivitatem^  et  indè  largis* 
simè  donç.  homimbus  distrihuit^  pro  consummatione 
pronUssorum  misso  spiritu  sanete  à  pâtre  JiUoqae 
proeedente* 

»  In  hoc  fide  vipère  me  profiteor^  et  ut  in  ea  ad 
uttùnum  vitœspiritum  cahsianteri^  ûe  sinehœsitatione 

perseverem^  assiduis  quatitiim  possum  precibus  ac 
lachry  mis  à  Deo  contendo  ^  imrtiensanique  ipsius 
clementiam.  oro  et  obtestor  ^  ut  me  in  peccatis  et 
inîquitatibus  conceptum^  ab  humance  infirmitatis 
poUutionibus  repurget ,  dignurm/ue  ex  indigne  pér 
mismcoriliam  suam  efiçiat^  in  ^uo^  tanquam  in 
templo  sue  habitare  dignetur  ^  mihique  p4iSsionis  filii 
SUL  diîecLissiniL  J csa  Chris ti  Jucriî.unL  ad expiationem 
peccatorum  applicet^  ut  cuiu  Jiovissimavitœhora  non 
improvisa  verwrit^  ab  angelis  suis  in  sinum  uibrahœ 
raptus^  cum  sanctis  et  electissais  œtemdJèUtdtate 
perfruar» 

>  Hœc  prœfàtus^  Uheris  meis^  quos  ex  Aumoitis- 
sima^  et  insolabiliter  ^  nisi  quatenus  in  resurreetione 

spes^  niihi  semper  lugenda  conjuge  suscepi  ^  tutores 
tlo  nominogue  J/enricum  ChastrœumNancœicomU  em 
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iîiius  fratrem»^  Henricum  Burdeliœ  vicecornùcm^ 
Petrocorioi  urn  prœsidem  ,  Ludovicum  /  u  ut  uni  ab 
timbra  sororios  meos  :  et  (juta  pr opter  locorum  dis» 
tantiam  semper  ad  esse  non  possunt  ^  eis  adjungo 
.  Joannem  Tumerium  Bossisium  saeri  consistarii  ai- 
sessorem^  Renatum  Thuanum  SonnoUum  fratris 
filium  ^  Jacohum  Gillotum  ^  Cyprianum  Perrotum 
senatores  parisienses ^  quos  onuics  et  sin^ulos  rogo^ 
lit  educationis  liber oin m  nicoi  um^  et  admnus t  m t ujiiis 
honorum  curarn  habeant  ^  cousdioque  Jugent  eum 
quem  onerarium  tutorem  nomino  ac  constituo  Mot" 
tinum  Paridetn  in  senàtu  adyocaium^  iumcum  et 
fShuUarem  meum ,  eut  et  ejus  uxori^  quam  mea 
setnper  urUcè^dHexk  ^  hàhitafionem  in  œdibus  mei$ 
hacin  urbe^  qinuti  comniodè  Jinri  poterit.  ex  tutorum 
coii.silio  assi^  nandam  do  le^o^  quamdiu  tutcladurabit. 

>  Bona  mtta  mobilia  ^  et  pretiosam  supelleçtilem  ^  si 
fieri  potest^  vendi  et  distrahi  noh^  sed  fm^etvari 
potentat^  eo  usque  servari  eupio  ^  quousque  eorum 
inter  hœredes  meos  fiât  diyisio^  > 

'9  BfbifothecammeamXLaTnpUkiêtnnorùmspatio 
magnd  diligentid  ac  sumptu  conf^estain  (  quam  intC' 
g  rat  a  conserwari  non  soluitt  J  a  nu  lue  ,  sed  etiam  rei 
litterariœ  interest)^  dividi^  vendi^  ac  dissipari  veto, 
Mamque  communem  cum  namismatis  antiquis  ^ 
aureis^  itrgenteis^  et  mreis^  ihter  filios  qui  litteris. 
operam  navahunt  ^Jacio ùa  ut  etiam  exieris^  aiiis-^ 
qu&  philologis  ad  usum  publicum  pateat,  Ejus  cus*^ 
îodiam  Petro  Puteano  coi^nato  mco  et  midtis  no* 
minibus  mihiciiaro^  donecjUii  adolcscant^  commilLo^ 
qui  et  libres  Mss.  Os  qui  opus  habebunt  utendos 
dore  poterit^  mo4o  de  iiUs  resiituendis  idoneè- 
caveatur, 

>  Eum  prœtèrea  etNieolaum  Rigaïtium  in  senatu 

advocatum  et  rvgiœ  bibliolhecœ  curatorcm^  virum 
doctissimum  ^  ac.juxta  probum^  rogo,  ut  filiorum 
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meotum  in  Jkteris  imtitutionemconsiUoet  indusirid 

sua  adjiwcnt^  amiciticB^ue  nostr^e  memores  eos  of^ 
fcio>è  învisant  ^  et  prœceptonhus  corum  prœsto  sinU 

»  tiistoviarum  uiearum  quas  ad  i>ci  gloriam^  et 
puhUcam  utilitatem  sine  odio  etgraUd  ,  JJeum  ipsum 
tester  et  homines^  conseripsi^  p^ratam  editioaem^  si 
antêijuam  ipsa  edatur  moriar^  iisdem  oomnUtio  prœ» 
cipipque  ut  in  ea  re  Sammarthanorum  fratrum^  qui 
me  in  toto  opère  multùm  opéra  sud  et  diUgenU4 
adjnverunt^  consilio  utantur, 

>  Lucubrationes  item  omnes  alias  meas  Jidei  eo^ 
rumdem  Puteani  et  Rigaltii  committo» 

»  Vommam  à  Burdeîia*^  et  dominam  ab  Ambra 
dilectissimm  uaoris  mtper  defimctœ  sorores  enùcè 
acdemissh  tfvantàm  possum  ohsecro^  ut  quà  pietaMe 
et  tliantaie,  matrem  complexœ  sunt ,  eâdem  Uheros 
ejus  proscquantur  ^  ac  prœsertiin  fdiarum  curam 
CommendfUéii^  habeant  ^  sii'e  in  iis  matrimonio  dif^nè 
eiocandis^  sû^e  velandis^  quod  mte  çptapsm  legUfUS 
prœscriptam  et  coaçtè fieri  vetOr 

»  Corpus  n^um  guandocutngue  et  ubieumque  me 
mort  contient ^  fuxta  corpus  uxoris^  nunqaamsine 
honoris  eJogio  et  acerbitatis  sensu  nominandœ^  tit- 
•  mulari  manda,  quoduhi  futurum  sit^  nondum  decrevi 

codicillo  seorsim^  si longior  vitasuppetet^  judicabo ; 
quo  et  mihi  integrum  servo^  de  repus  aliis  meis  legatisy 
et  largitiofdbus  in  eos  qui  nunc  sunij^  et  post  in  mea 
familia  erunt^  erogandis^  4»mpliUs  statuendi  :  iXa 
tamen  ^  ut  nihil  huic  mec&  voluntatis  testationi  dero^ 
getur^  quamjirmani  ^  validam^et  ratam  esse  volo, 

:p  Ego  J  acohus  A  ugustus  Jhuanus  cor  pore  validus^ 
cœterum  de  morte  ^  quasi  in  propinquo  sit^  christianè 
cogitons  )  propriâ  manu  scripsi^  ac  subscripsi.  jictum 
inœdibus  Palatùùs  iUustrissimi  AchiUis  SarléBi^ 
quondam  senatus  principis  meritissimi  sororU  mei^ 
ad  quas  dolori  tanto  soUtudinem  quœrens  me  cofitu^ 


Digitized  by 


DS   GDILLADMB  DU   VAIK.  4^9 

leram,  111  Eid.  f  til.  (  tertio  idus  quintilis^  c'est-à- 
dire  le  i3  juillet  )  anuo  R*  $•  M,  I)C.  HFL  » 

De  Thou  n^a  survécu  «{ue  dix  mois  à  ce  Uiatamiit} 
il  est  mort  le  7  mai  1617. 

TESTAMENT  DE  GUILLAUME  DU  YAIR, 

«AiOl  DBS  SCEAUX        maCK,  jivÉQUS  BB  LIZliirx. 

G*  D«  Taib  est  plue  connu  comme  grand  politique 
que  comme  littérateur,  quoique  les  ouTrages  qu'il  a 
laissés  et  qui  consistent  en  harangues,  traductions,  etc. , 
ne  soient  pas  sans  mérite.  Né  à  Paris  le  7  mars  1 556 , 
il  fut  successÎTement  conseiller  au  parlement,  mattre 
des  requêtes ,  premier  préaident  au  parlement  de  Pro- 
vence (à  Aix) ,  garde  dea  sceaux  en  1616,  sacré  éréque 
de  Lisieux  en  1617,0!  enfb  mourutde  ia  peste  à  Ton- 
neins ,  où  il  était  à  la  suite  de  Louis  XIII ,  pendant  le 
siège  de  Clerac,  le  3  août  1621.  On  a  reconnu  dans  du 
Vaîr  une  sagacité  surprenante  pour  îe  maniement  des 
ailaires,  et  lui-même  en  fait  Taveu  dans  le  préambule 
de  son  testament;  on  dit  encore  qu'il  était  d'une  élo- 
quence peu  commune ,  et  qu^après  Ifallierlie/  notre 
langue  n'avait  point  alors  de  meitteur  éerivain.  Ce  n'est 
pas  dans  Tacte  que  nous  allons  rapporter  qu'on  trouyera 
cette  élévation  et  celte  dignitcde  stvlc  doDl  on  lui  fait 
honneur  ;  il  rsl  vrai  qu'un  testaniciit  n'est  ni  ne  peut 
être  une  pièce  d'éloquence.  Voyons  donc  un  échantillon 
de  son  style  familier;  dans  le  début  de  l'acte  en  ques- 
|ion  ,-le  Moteur  ^'exprime  aiAi  : 

AU  NOM  SU  IfEhE  9  nu  FILS  £T  AU  8AINCT  XSPBIT. 

c  Je  Guillaume  du  Vair,  misérable  pécheur»  indigne 

evesque  de  Lîzîeux  puisqu'il  a  pieu  a  Dieu ,  et  garde 
des  sceaux  de  I  rânce^  admonnesté^  non  seulemeul  par 


4lO  TESTAMENT 

la  commune  condition  des  hommes ,  mais  aussi  par  l'aage 
soixante  trois  ans  passez,  et  encore  dans  les  périls 
dan»  lesquels  je  voys  Uotler  ce  pauvre  estât,  et  iraiscbe- 
meiit  par  l*accideDt  de  peste  wrmé  tn  ma  maison»  me 
,  dispose  a  «piiiter  ce  monde  toutes  et  quantes  fok  quli 
plaira  à  Dieu  m*appeller,  et  consigne  icy  ma  dernière 
yolonté  toute  escrite  et  signée  de  ma  mahi ,  que  je  veux 
valoir  pour  testament  ou  codicille ,  ou  autrement  le 
mieux  qu'elle  pourra  ;  et  ce  tant  plus  que  je  le  fais  prin- 
cipalement pour  la  descharge  de  ma  conscîeace.  May 
ipm  i'eslois  avec  «ae  ïanté  fort  infirme ,  avec  un  corps 
•t  un  esprit  peu  laborieux»  une  mémoire  grandement 
imbecitte  (  i  ) ,  ayant  pour  toirte  grâce  de  nature  une 
sagacité  a  la  vérité  si  grande ,  que  je  ne  sache  jamais 
depuis  que  j*ay  esté  en  aao;e  d*homme  eslre  arrivé  rien 
d'importance»  ny  a  Testât»  ny  au  public»  ny  a  moa 
particulier  »  que  je  ne  l'aye  preveu  ;  outre  cela  »  mea 
pera  et  mere  fort  importunes  (a)  ne  m'ayant  laissé  pour 
tout  bien  qu'un  office  de  oonseiller  d'église  et  une  pré- 
bende de  Meaux,  cbai^é  de  la  décrépitude  de  mon  dict 
perc ,  et  eu  le  soin  de  sa  maison  grandement  désolée 
au  temph  que  Ton  croyoit  que  Testât  s'en  alloit  tomber 
en  ruine  ;  Dieu  neantmoins  m'a  si  miraoukusement  as* 
sisté  et  fovorisé  que  Je  me  vois  eslevé  aux  plus  grands 
bonneurs  du  royaume»  avec  des  biens  abondament  et 
quasi  plus  que  je  n'ay  desM»  et  la  réputation  et  bien- 
veillance commune,  telle  que  je  l'ay  pu  désirer  (5).  £n 


(i)  Imbticilie  uavau  pas  alors  Tacception  ç|u'ii  a  aujourdhui^  il 
signifiait  feubU* 

(a)  Encora  an  mot  qui  a  cjung^  d'aceepiionj  11  «st  pris  là  pour 
pw  /brtnaé, 

(3)  Ce  n^est  pts  lorsque  le  feagaeia  dISspenKm  lui  dit ,  un  jour  « 
«n plein  oontcil  et  en  présence  du  rot  (Louis  XUI)  :  c  Vous  êtes  an 
impudent.  Et  ?ous^  répliqua  du  Vair,  vous  êtes  ce  que  vous  êtes.» 

Celait  «l;i!is  ime  discussiou  sur  la  prescnnce  des  ducs  cl  pairt^  Favis 
de  du  Vair  TeoiporUf  malgré  la  résistance  de  d^£spernon. 
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quoy  je  lecognois  que  sa  divine  bonté  a  voulu  choisir 
mon  infirmité  pour  &ire  paroistre  sa  puissance  et  bene* 
ficence;  j^la  sujppUe  et  conjure  par  k  saincte  passion 
de  nostre  sauveur  et  rédempteur  Jésus  Cbrist»  son  fils, 
qu'il  ne  m*impute  point  tant  de  grâces  qu*il  m*a  fiiict  » 
pour  me  condîminer  (î'iiigiijtiludc  ,  aiiis  qu'il  adjoutte 
ceste  (îerniere  de  vouloir  quand  mon  anic  partira  de  mon 
corps  la  recevoir  dans  le  sein  de  sa  saincte  et  incom^ 
prehensibie  miséricorde ,  j'ay  yescu  et  protesté  de  mourir 
en  la  communion  de  l'église  catholique,  apostolique  et 
romaine,  en  la  participation  des  prières  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie ,  et  de  tous  les  saincts  et  de  tous  les  fidèles 
vivant,  ayant  neantmoius  tousjours  eu  un  extrême  re- 
gret, lequel  j'emporteray  dans  le  tombeau,  de  voir  que  la 
reformation  de  Teglise  de  Dieu ,  et  l'édification  de  ses 
peuples  soit  empeschée  par  Ta  varice  et  Tambition  de 
ceux  qui  ont  plus  d'obligation  a  la  promouvoir.  Je  prie 
sa  divine  bonté  de  leur  toucher  vivement  et  efficacement 
le  cœur  pour  cest  effect.  Si  je  decede  a  Paris  ou  ès  en* 
virons ,  je  veux  mon  corps  estre  inhumé  dans  les  Ber- 
nardins; si  c'est  a  Lizieux,  dedans  la  grande  église, avec 
les  cérémonies  de  Teglisc ,  sans  pompe  superflue;  toutes* 
Ibis  le  visage  couvert  dans  un  cercueil  de  plomb ,  sans 
liutre  inscription,  sinon  ceUe-cy,  dans  un  marbre  noir  : 

aiIiU.£JLIIUS  DU  VAia  £PISGOPCS  LEXOViSMSIS  , 
y^AKCLi  PmO-CAHCBUUkftlVS  ,  Hic  JKXPf CTO  BBSUBBECTIOIIBII 
BT  mSBBUOBDUM  ,  IfATUB  7  MABTII  M.O.I.VI. 

:»  Je  laisse  a  l'église  ou  je  seray  ensevely  seize  cens 
livres  tournois ,  pour  fonder  un  anniversaire  et  service 
^lemnel  tous  les  ans  »  au  mesme  jour  que  je  seray  decedé« 

9  Je  laisse  semblable  somme  a  l'élise  sainct  André  des 
Arts  a  Paris ,  pour  fbnder  un  semblable  service  tous  les 
ans ,  au  jour  de  Nostre  Dame  de  septembre ,  pour  les 
ames  de  mes  père  et  mcre  et  de  ma  sœur  de  Verigoy 
i^ui  y  sont  enterrez* 


Digitized  by  Google 


4lâ  TESTAMSNl 

5>  Je  veux  que  le  jour  de  mon  enterrement ,  îl  soîl 
dislnLutz  mauuellemeut  aux  pauvres  ia  iumuic  de  millQ 
livres. 

»  TouA  les  biens  que  j*ay  en  ce  monde  peuvent  valoir 
deux  cens  mîUe  livres  taot  meubles  qu  hiuueubles  qu^ 
debles  qui  sont  précédées  de  cent  quatre  vingt  mil  livres 
des  offices  que  )*ay  eux  et  dont  j*ay  disposé.  Le  surplus 
je  l'ay  espargné  de  mes  appointeméns  ou  des  pensions 
que  j'ay  eu  sur  l'evosché  de  Marseille;  j'en  dispose  doue 
pour  la  descharge  de  ma  conscience. 

»  Je  laisse  a  l'bospital  du  saiact  Esprit,  de  Macseille^ 
la  somme  de  trente  six  inil  livres  tournois,^  pour  estre 
employée  en  rente»  au  profit  des  pauvres  qui  seront 
audîct  hospital ,  a  charge  que  tous  les  pauvres  qui  seront 
audicl  hospital ,  une  fois  le  jour  que  Voix  leur  fera  prier 
Dieu  »  prieront  pour  mon  a  me  en  ces  mots.:  c  Qieu  fasse 
miséricorde  a  un  tel  >  en  me  nommant. 

»  Je  laisse  a  Thospital  de  Mcaux,  etc.  etc.  > 

Noua  QC  continuerons  pas  cette  série  de  legs  qui  non» 
entratneratt  d*autaat  plus  loin  que  le  testateur  ji*oublie 
aucun  de  ses  serviteurs ,  tels  que  son  homme  de  chambre 
(à  qui  il  donne  toute  sa  j;at\ic  robe  ,  cxceplc  sa  robe  de 
velours),  ses  valets  de  pied,  sou  maitrr  dhôlel ,  ^oik 
argentier»  soa  cuisinier»  ses  autres  serviteurs  et  ser- 
vantes. Quant  à  M.  Févéque  de  Vence ,  son  frère  »  et 
H.  Tévêque  de  Rets  »  son  neveu  »  il  les  prie  c  de  se  con- 
tenter du  bien  qu'il  leur  a  procuré  en  Teglise ,  dont  ît 
les  exhorte  dé  bien  et  charitablement  oser.  »  Il  donne 
le  surplus  de  ses  biens  h  madciDoiseile  Anthoinelte  du 
Vair,  sa  sœur,  pour  en  jouir  sa  vie  durant  et  le?;  resti- 
tuer à  mademoiselle  Ribier ,  sa  nièce.  Il  lè^ue  au  sieur 
de  Saint-Aubin  un  diamant  de  cent  écus»  et  au  sieur 
de  Peyrets  toutes  ses  médailles  »  Tua  et  l'aiître  étant  «u 
nombre  de  ses  exécuteurs  testameataires« 

Enfin,  il  déclare  Facte  écrit  et  signé  de  sa  main  à 
Villeueuvc-k-lloi ,  eu  aà  maison  »  Iç  meccredi  dixième 
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Jour  de  Juin  ï6so.  <  A  l'honneur  de  Dieu  soit ,  et  salut 
de  mon  ame.  >  Signé  G.  du  Yaib,  éyêque  de  Lizicux. 

TESTAMENT  DE  JEAN  fiAGINE. 

(1699.) 

L'i'N  dos  pliif^  beaux  génies  et  des  écrÎTaîns  les  plus 
purs  dont  la  France  s'honore»  Jean  Racine ,  uaqnil  h  la 
Ferté^Milon  »  en  Champagne ,  le  s  1  décemhre  1 659.  Il 
fut  élevé  à  Port-Royal-des-Champs  »  où  des  études  fortes 
et  sévères  le  familiarisèrent  avec  tous  les  ehe&-d*œuvre 
de  l'antiquité;  et  doué  d'un  goût  exquis,  se  livrant  à  la 
carritre  dramatique,  il  rendit  la  scène  française  rivale 
et  quelquefois  supérieure  à  tout  ce  que  la  Grèce ,  dans 
les  plus  beaux  temps  de  sa  splendeur ,  nous  a  laissé  de 
plus  admirable  en  ce  genre*  Sa  carrière  fut  comme  celle 
de  tous  les  grands  hommes  »  entre^-mélée  de  gloire  et 
d*emrais.  Il  fut  longtemps  comhlé  des  faveurs  du  grand 
Roi  ;  en  même  temps  il  eut  à  lutter  contre  les  injustices 
et  les  tracasseries  delà  jnlousie;  le  dégoût  qu'il  en  éprouva 
le  lit  renoncer  au  théâtre  d'assez  bonne  heure;  une  sen- 
sibilité déplacée  sur  un  mot  de  Louis  XIY  »  le  conduisit 
au  tombeau  le  a  s  avril  1 699.  Quatorze  ans  auparavant,  en 
i685»  il  fit  nn  testament  d*une  admirable  simplicité  » 
qui ,  en  peu  de  mots ,  nous  prouve  que  la  bienfaisance 
et  la  charité  étaient  les  principales  vertus  qui  dominaient 
sa  belle  ame;  par  la  suite,  en  1698  »  il  ajouta  à  cet  acte 
un  codicille,  véritable  monument  de  modestie  et  de 
piété.  Tel  était  l'esprit  dominant  du  XYII/  siècle  :  toutes 
les  vertus  chrétiennes  se  tenaient  par  la  main  chez  les 
hommes  les  plus  distingués»  les  plus  considérables  de 
la  société»  et  Ton  ne  songeait  pas  à  les  taxer  d'hypocrisie. 

TESTAMENT  D£  RACINE. 
4  Comme  je  suis  incertain  de  l'heure  à  laqudle  il 
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plaira  k  Dieu  de  iii*appeler,  et  que  je  pois  mmirir  sans 

avoir  le  temps  de  déclarer  mes  dernières  intenlioiKs,  j'ai 
cru  que  je  ferais  bien  de  prier  ici  ma  femuic  de  plusieurs 
petites  choses  au3U|uelles  j*espère  qu'elle  ne  voudra  pa« 
manquer  : 

€  Premièrement  y  de  continuer  à  ma  bonne  yieîUe 
nourrice  que  j*ai  à  k  Ferté-Milon,  jusqu^à  sa  mort, 
quatre  francs  ou  cent  sous  par  mois,  que  je  lui  donne 
depuis  quelque  temps  pour  lui  aider  à  vÎvtc. 

>  2.*  Je  donne  une  somme  de  cinq  cents  1ifJ^f(^^iJL 
pauvres  de  la  paroisse  Saint-André  (i). 

»  5.**  Pareille  somme  à  ma  sœur  Rivière,  pour  dis^ 
tribuer  à  de  pauves  parens  que  j'ai  à  la  Ferté-^Milon. 

»  4**  De  donner  trou  cents  livre»  aux  pai 
paroisse  de  Griviller. 

T>  Ces  somiQes  prises  sur  ce  que  je  pourrai  la4||^^6 
bien. 

9  Je  la  prie  de  remettre  entre  les  mains  db|||l^P<Q|^ 
préaux,  tout  ce  qu'elle  me  trouvera  de  papiers  co]|f^ 
nant  l'histoire  du  roi  (2].  ^  ^  :u 

-  ■  * 

(1)  Le  mamiscrit  original  de  ee  tesument  «si  à  }»  UliîtûâlJqttè  ètt 
n>i.  Le  mot  Sam-André  est  e&cë.  ftadiM  a  wk^m  mm'JMi^ 
Severin^  ee  ta  novembre  ij686.  Depuis,  S  a  cffiioë  iJhii'iif  5Vmiii, 
et  mis  au-dessas  Saint-Sulpice,  Ce  sont  les  trois  pnro<|i^jiÉM 

rarrondissement  desquelles  il  a  successivement  demeurd. 

(3)  La  dernière  pièce  que  Racine  fit  pour  le  théâtre,  fut  Phèdre^ 
jouée  en  1677;  ensuite  il  fil  pour  la  maison  deSaint-Cyr,  Esther^^oué^ 
en  1689,  et  Athalie  ,  jouce  en  1691  \  dès-lors  il  ne  voulut  plus  s'oc- 
cuper  que  de  rimtoire  de  Louis  XIV-,  mais  il  ne  poussa  pas  très— 
llrfn  eet  ouvrage.  On  sait  qa''il  avait  été  uommë  historiographe  du 
roi  avec  Boileau.  Loisqu^il  mourut,  Valioconrt ,  son  an»)  ïax  nonun^ 
en  sa  place  pour  continuer  rhistoîre  avec  BoOean;  dnii  k  Ut^^jUl^fllk 
guère  plus  vite  ;  enfin  à  la  mort  de  Boileau,  ainv^ajk  "^M^IliÉ 
Valincourt  fut  charge  des  papiers  de  Racine  et  devi^éauTfSBnl 
cette  histoire.  Le  feu  prit  dans  sa  maison  de  Saint-Clood,  dans  la  nuit 
du  i3au  14  janvier  1715  ;  sa  hiblioLlièque  fut  bientôt  tout  1  iuhrAs^a  \ 
il  offrit  vingt  louis  à  un  savoyard  pour  aller  retirer  des  flammes  le 
manuscrit  de  Racine  ç^u'ii  lui  désigna  %  mais  au  lieu  du  manuscrit^ 
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>  Fait  dans  mon  cabinet,  ce  9  octobre  iG85*  > 

Sigfié  Racirb. 
GODiaLLE,  A  LA  SOTTE  DU  TESTAMEIVT. 

AU  >0M  DU  pjsRE  £T  00  FII^  £T  DU  SAIKT-ESPAIT. 

€  Je  désire  qu'après  ma  mort  mon  corps  soit  porté 
à  Port-Royal-des-Champs,  et  qu'il  y  soit  inhumé  dans 
le  cimetière,  aux  pieds  de  la  fosse  de  M.  Hamon  (i). 

Je  supplie  très-humblement  la  mère  abbesse  et  les  re- 
ligieuses de  vouloir  bien  m'accorder  cet  honneur,  quoi- 
qtie  je  lu't  a  reconnaisse  très-indigne  ,  et  par  les  scan- 
dales de  ma  vie  passée ,  et  par  le  peu  d* usage  que  j'ai 
fait  de  l'excellente  éducation  que  j'ai  reçue  autrefois 
dans  cette  maison»  et  des  grands  exemples  de  pîété  et 
de  pénitence  que  j*y  al  tus,  et  dont  je  n'ai  été  qu*un 
st^le  admirateur.  Mais  plus  j'ai  offensé  Dieu ,  plus  j'ai 
besoin  des  prières  d'une  si  sainte  communion  pour  attirer 
sa  miséricorde  sur  moi.  Je  prie  aussi  la  mère  abbcsso 
et  les  religieuses  de  Touloir  accepter  une  somme  de 
huit  cents  livres ,  que  j'iai  ordonné  qu'on  leur  donne 
après  ma  mort. 

>  Fait  à  Paris  »  dans  mon  cabinet ,  le  i  o  octobre  1 698.  > 

Signé  Raciiib. 

TESTAMENT  DE  M.  D£  LA  P£YBQ£91£. 

(  «747-  ) 

François  delà  Peyronîe ,  né  à  Montpellier  le  1 5  janTÎer 

le  paavre  diable  rapporta  un  recueil  de  gazettea  de  Fjrance  \  et  toat 
iîit  brâlé. 

(1;  IL  Jeu  Hamon ,  médecin  d«  Paris,  allait  nûti  k  PoctrRoyal* 
dca^Champs  en  1657,  apréa  avoir  donné j^ut  aon  bien  ans  panvrea 

vendu  sa  bibliothèque-,  il  habita cetU  retraite  et  T^ont  dans  la  pîëltf 
et  rausle'rite'  pendant  3o  aiia>  il  mourut  le  février  1687  ^  âgé  de 
69  ans.  IL  a  laissé  pluaienn  ounages  de  piélé.  Boilcau  >ft  bit  aon 
•piupbe. 


* 
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1678,  de  Raymond  de  la  Peyronîe,  chirurgien  célebrp, 
s'est  acquis  daus  Tétat  de  son  père  uoe  très-grandc  ré- 
putation due  à  de»  dispositions  heureuses,  cultivées  dès 
le  bas  fige  avec  autant  d*ardaur  que  de  succès.  Des  cures 
merveilleu^s  lui  yalurent  de  la  part  du  pape»  des  rois 
et  des  princes ,  des  témoignages  flatteurs  de  reconnais^ 
sauce.  Après  avoir  professé  longtemps  et  avec  éclat  la 
cliirurgie,  il  sollicita  l'élablissement  d'une  académie  de 
ckirurgie  à  Paris ,  et  elle  fut  formée  par  ses  soins  en 
1 73 1  ;  le  premier  volume  de  ses  Mémoires  parut  en  1  y^i* 
Il  succéda  en  1756  au  célèbre  Maréchal  dans  la  place 
de-premier  chirurgien  du  roi  »  et  âit  comblé  des  laveurs 
de  Louis  XV;  enfin  il  mourut  à  Versailles  le  sS  avril 
1747,  laissant  des  regrets,  ua  nom  et  une  fortune,  pro- 
portionnés à  ses  talens  et  aux  services  qu'il  avait  rendus 
à  Thumanité. 

La  manière  dont  il  a  disposé  de  ses  biens  considé- 
rahles  »  prouve  quel  était  son  enthousiasme  pour  son  art» 
son  ardeur  pour  soutenir  l'essor  qu'il  avait  donné  h  sa 
profession  (1) ,  et  enfin  son  désir  de  conserver  cl  d'aug- 
menter des  établissemens  qui  l'ont  placé  au  nombre  des 
hommes  qui  ont  le  plus  honoré  leur  siècle.  Sous  ce 
rapport  son  testament  est  intéressant  et  curieux.  En 
voici  le  début  : 

<  Gejourd'hui  18  avril  1747»  sur  ^  dix  heures  du 
matin,  nous  Jacq.  Baux,  Rauland  et  P.  N.  Alain ,  no- 
taires au  bailliage  royal  dts  Versailles ,  soussignés  :  au 
mandement  de  François  de  la  Peyronic ,  écuycr ,  con- 
spîllrr  du  roi ,  premier  chn^urgien  et  médecin  consultant 
de  S.  M. ,  nous  sommes  transportés  en  l'appartement 


(i)  Ccsl  lui  qui  le  pramter  a  f^|mida  tMemeni  sar  cette  pro- 
ftsfion  111M  oonsidénitioB  s^est  foujon»  iMuiemie  dqmû.  Alovs  U 
dûnn^e  fut  sëparce  du  ridicule  ailvge  C|aVtto  avait  «voc  ia  hwrheriê^ 
at  par  une  déclaration  du  roi  de  1743,  aucun  candidat  ne  pat  être 
admis  à  l'ëoola  d«  chirurgia  d«  Parii)  sans  des  lettres  da  maitra- 
4s-art€« 
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fo*3  occupe  .an  château  de  Versailles ,  troisième  étage 
en  montant  par  la  cour  des  princes  »  et  l'ayant  trouvé 
gisant  au  lit  malade  en  une  chambre  ayant  rue  sur  k 

cour  de  la  bouche  du  roi ,  nous  lui  aurions  demandé  ce 
qu*ildésinnt  de  nous;  sur  sa  réponse  qu'il  voulait  faire  son 
testament ,  nous  avous  conversé  avec  lui  :  et  nous  ayant 
paru  sain  d*esprit ,  mémoire  et  entendement ,  il  nous  a 
dicté  sondit  tes^me'nt  comine  il  suit  : 

9  Je  conunenee,  m<^^8tament  par  ce  qu'il  y  a  de 
plus  essentiel ,  c'est  de^Rnander  pardon  à  Dieu  de  mes 
fautes  et  de  le  prier  de  me  faire  miséricorde ,  ce  que 
j'espèi-e  par  les  mérites  do  notre  Sauveur. 

Je  veux  être  enterré  d'une  manière  simple  dans 
régliie  de  la  paroisse  où  je  décéderai  et  qu'il  y  soit  dit 
un  annuel  de  messes. 

.  >  Je  donne  et  lègue  aux  pautres  de  ma  paroisse» 
looo  Hvres  une  fois  payées;  je  donne  aussi  aux  paums 

de  ma  paroisse  de  Marigny,  looo  liv.  une  fois  payées.... 

>  Je  donne  et  lègue  à  l'hôpital  S.  Eloy  de  Montpellier, 
f  ooo  livres  une  fois  payées ,  sous  la  condition  qu'il  s'en- 
gagera de  fournir  .gratuitement  les  cadavres  nécessaires 
pour  finie  les  démonstrations  d'anatomie  et  de  chirurgie 
dans*  l'amphithéâtre  des  chirurgiens  de  Montpellier. 

>  Je  donne  et  lègue  à  l'hdpital  généralde  Montpellier» 
20oa  livres  une  fois  payées ,  sous  la  condition  qu'il  b'eu- 
cagera  de  fournir  gratuitement  les  cadavres ,  ctc  

>  Je  donne  et  lègue  à  ma.soBMT  religieuse  carmélite, 
^l^oo  livres  de  rente  via^^re**.... 

\Jifll^*'  ^       Saulnier,  ma  nièce  »  6000  li?«  de  rente 
jl^^u».et  tous  les  meubles  dé  mon  appartement  dea 
'Ibuileries  à  Paris;  plus  une  tahatière  d'or  façonnée. 

>  Je  prie  M."^  la  comtesse  de  Tessé  d'accepter  le  legs 
que  )ë  lui  fais  d'un  tableau  représentant  S.  ''-Geneviève. . . 

»  Je  donne  et  lègue  à  M."'  Logivière  mon  pot  à  œil 
rond ,  et  mes  deux  sceaux  d'arg^t^et  une  tahatière  d'or 
à  Tosenge .(  tic  )  émaillée. 

a.  47 
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»  Je  donne  et  lègue  à  M.**  Gourdan ,  intendante  des 
armées  naTâle»  de  France,  un  petit  tableau  de  «aînte 
Tht  rèse  et  deux  autre»  tableaux^  sont  dansma  «chambre 

avec  une  lorgnette  d'or. 

>       A  M."*  la  marquise  de  la  Malsonfort  un  déjeûné 

en  yenneil  doré ,  etc  A  M.»*  de  Fortisson  un  déjeûné 

ou  nécessaire  en  porcelaine  blanche  garnie  d*or  A 

Fabbé  Foliés,  looo  Kt.  une  fois  payées ,  etc.  etc.  > 

Beaucoup  d^artlcles  suivans  renfotnent  des  legs  de  la 

même  espèée ,  rentes  viagères ,  sommes  une  fois  payées, 

meubles ,  garde-robe,  etc. ,  soit  h  ses  confrères,  soit  à 

son  secrétaire,  soit  h  ses  doniesliques  et  à  différentes 

autres  personnes.  Il  donne  aussi  beaucoup  d'aclious  de 

la  compagnie  des  Indes. 

c        jedonneetlègueà  la commnnaulédesinaltres 

en  chirurgie  de  Paris ,  ma  terre  de  Marigny ,  ses  cîrcon^ 

stances  et  dépendances,  dans  Télection  de  Château- 
Thierry,  généralité  de  Soissons,  et  je  charj2;e  ma  léga- 
taire universelle  d'en  payer  les  droits  d'amorlisse- 
ment ,  etc.  etc.  Je  veux  et  entends  que  les  revenus  de 
cette  terre  soient  employés ,  i.*  à  im  prix  qui  sera  dis- 
tribué chaque  année  et  qui  sera  d'une  médaîHe  d*or  du 
prix  de  ik>o  Hyres ,  sur  la  hce  de  laquelle  le  buste  de 
Louis  XV  sera  représenté  en  quelque  temps  que  la  dis- 
tribution 8*en  fasse;  laquelle  médaille  sera  délivrée  h 
l'auteur  d*un  mémoire  qui  aura  été  jugé  le  meilleur,  et 
cela  suivant  l'usage  déjà  pratiqué  dans  les  distributions 
de  prix  que  je  donne  ^puis  rétablissement  de  l'«etfdé^ 
mie  royale  de  chirurgie;  a.*  en  jetons  d*argent  de  quatre 
marcs  au  cent ,  qui  seront  distribués  chaque  jour  d'as- 
semblée aux  quarante  académiciens  du  comité,  le  se- 
crétaire compris ,  e*c.  ;  3.*  en  5oo  livres  qui  seront  payées 
chaque  année  pour  deux  cours  d*accouchemens  qui  seront 
faits,  Tun  aux  élèves  en  chirurgie,  l'autre  aux  sages- 
femmes  ;  enfin  en  dép^ise  pour  l'u^té  et  le  progrès 
de  la  chirurgie ,  etc. 
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»  Je  donne  ci  lègue  en  outre  à  ladite  coQamunauté 
des  maUres  eu  rhirurj^ie  de  Paris,  lua  bibIiollà'j(|iie.... 
Plus  200  livres  par  au  pour  acquisition  de  nouveaux 
livres,  et  5oo  livres  pour  le  bibliothécaii^e ,  qui  sera 
toujours  choisi  parmi  les  acailcmiciens  

»  Je  veux  et  ordonne  que  les  deux  niaisous  qui  m'ap- 
partiennenl  dans  la  grandVue  de  la  ville  de  Montpellier 
soient  détruites,  et  que  sur  leur  terrain  il  soit  construit 
un  ampliithéàtre  pour  les  démonstrations  anatomiques 
et  les  logemens  nécessaires  pour  les  assemblées  des 
maîtres  en  chirurgie  de  cett'e  ville,  f  • 

>  Et  pour  la  construction  de  cet  amphithéâtre  et  de 
ses  logemens ,  je  donne  et  lègue  à  la  communauté  des- 
dits maîtres  en  chirurgie  de  Montpellier ,  la  somme  de 

cent  mille  livres  ime  fois  payées   Si  cette  somme 

ne  suflisait  pas ,  je  charge  ma  légataire  universelle  d'y 
suppléer;  et  si  au  contraire  elle  était  plus  que  suflisante, 
Pexcédaut  sera  employé  en  fonds  sur  la  ville  ou  sur  la 
province ,  et  les  revenus  serviront  au  paiemeuL  des  dé- 
monstrateurs et  de  leurs  adjoints. 

>  Je  donne  et  lègue  h  M.*"'  Issert ,  ma  sœur ,  deux  cents 
marcs  de  vaisselle  d'argent,  à  choisir  dans  ma  vaisselle, 
et  je  la  prie  de  les  transmettre  après  elle,  à  M."*  Saul- 
nier  sa  fille,  si  elle  survit,  h  laquelle  je  les  substitue 
en  cas  de  besoin ,  pour  en  jouir  par  elles  deux  en  usu- 
fruit seulement ,  et  après  leurs  décès ,  être  vendus ,  et 
le  prix  qui  en  proviendra  employé  en  acquisition  d'hé- 
ritages ou  rentes  et  appartenir  à  la  communauté  des 
maîtres  en  chirurgie  de  Paris  et  de  Montpellier  

y  Je  nomme  en  outre  M."*  Issert,  ma  sœur ,  ma  lé- 
gataire universelle ,  par  usufruit  seulement ,  des  biens 
meubles  et  immeubles  dont  je  n'ai  point  disposé  par 
mon  présent  testament          »  * 

Le  testateur  termine  cet  article  en  disant  qu'après  le 
*  décès  de  M.™«  Issert  et  de  M.™*  Sauluier,  il  donne  et 
lègue  les  deux  tiers  desdits  fonds  de  biens  à  la  commu- 
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nauté  de^  maîtres  6»  Ghirurgie-de  Paris  »  et  Tautre  tiers 
à  celle  d6  Monlpellier.  Et  il  règle  ainsi  l'emploi  du  rewia 
de  ces  fonds  :  pour  Paris,  5ooo  lÎTOs  par  an  an  secré- 
taire de  l'académie  de  chirurgie,..,  uSoo  Iîttcs  aux  cinq 

adjoints  des  professeurs....,  5oo  livres  h  l'adjoiut  du 

démonstrateur  des  accouchemens  ,  enfin  dépenses 

jugées  nécessaires  pour  le  progrès  et  avantage  de  k 

chirurgie  Quant  à  Mon^ellier ,  4ooo  livres  ckafue 

année,  aux  quatre  démonstrateurs  en  chirur^. 
tomie,  et  h  leurs  quatre  adjoints...,  lO^^ltmis,'  4oBt 
5oo  livres  an  démonstrateur  des  accouchemens,  et^oo 
liv.  à  son  ad  joint...,  enfin  dépenses  jugées  iiécossaires... 
Il  entend  qu'aucun  de  ces  paicmens  ne  soit  eûèctué  ([ue 
sur  d^i^rtificats  de  l'exactitude  avec  laquelle  les  cours 

auro^b  faits   /  ^ 

Il  nomme  pour  exécuteur  testamentaire  M.  Népveu, 
trésorier  général  du  sceau ,  et  hii  donné  un  diamant  de 
ivres   -^'^ 

«  Ce  fut  ainsi  fait ,  passé ,  dicté  et  nommé  à  nous  dits 
BOtaires  par  ledit  sieur  de  la  Pcyronie,  auquel  l'un  de 
nous  en  présence  de  l'autre ,  a  fait  lecture  distinctement 
de  son  dit  testament  qu'il  a  dit  avoir  bien  entendu ,  el 
y  a  persisté.  Audit  Versailles,  ledit  jour  18  avril  1747, 
et  a  signé  avec  nous.  La  minute  dûment  contrôlée  et 
insinuée  le  24  avril  par  le  sieur  Lienard,  qui  a  reçu 
1676  liv.  8  s.  Ladite  minute  demeurée  audit  maître 
Alain ,  notaire.  Signé  Raux  lUoLi.Kn  et  AuiK ,  notaires» 
avec  paraphe. 

A  la  suite  du  testament  est  un  codicille  fait  le  so  avril» 
par  lequel  M.  de  la  Peyronîe  veut  quei  le  secrétaire  de 
l'académie  royale  de  chirurgie  entre  en  jouissance  des 
trois  milie  livres  par  an  qu'il  lui  lègue,  à  dater  du  jour 
de  sa  mort,  et  non  de  celle  de  M.""*  Issert  ou  de  M."* 
Saulnier ,  comme  il  était  stipulé  dans  l'acte  précédent* 

Tel  est  le  testament  de  M.  de  h  Peyronie»  qui  est 
mort  cinq  jours  après  l'avoir  terminé  le  a  5  avril  :  on  y  voii 
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parle  détail  des  principaux  legs  que  sa  pensée  dominante 
était  le  bien  public  et  la  perfection  de  la  chirurgie ,  pour 
laquelle  il  soUioita  toujours  la  protection  du  roi»  Ajou- 
tons que  €et  iiabile  cbiriu^iea  ne  refusait  jamais  son 
mioutère  aux  pauvres;  qa»  »a  main  habile  et  ^éremo 
leur  prodiguait  de»  secours  de  toute  espèce-;  que  sa 
maison ,  èt  surtout  sa  terre  de  Narigny  »  étaient  l'asile 
de  l'indigence  et  de  Tinfirmilé.  Il  avait  le  projet ,  quand 
la  mort  le  surprit,  de  fonder  à  Marigoy  un  hôpital  qu'il 

aurait  desserri  lui-même,  lofS(|u'ii  se  serait  retiré  do 
la  cour. 

C'est  à  robiigeance  eitrême  de  M.  Bouchot ,  que  noua 
deyons  la  communication  du  testament  en  question ,  qui 
a  été  publié  par  les  soins  de  M.  Qttésnây»  et  imprimé 

à  Paris  en  1747  »  12  pag.  inr4.*  ' 

T£àTAM£NT  DE  LOUIS  XV^ 

BOI  DE  rSAIIGI*  ^ 

Louis  de  France ,  Dauphin ,  fds  de  Louis  XV ,  venait 
de  mourir  à  l'âge  de  4^  ans  (  le  20  décembre  1765  ). 
Cet  événement  plongea  la  famille  royale  dans  le  plus 
grand  deuil;  et  il  parait ,  si  Ton  en  juge  par  une  pièce 
découTcrte  au  chfiteau  des  Tuileries  »  après  la  fiitale  jour- 
née du  1  o  août  1 792  »  que  le  rot  (Louis  XV  )  en  éprouva 
une  douleur  extraordinaire ,  fît  les  réflexions  les  plu» 
profondes ,  et  se  croyant  h  la  veille  de  rejoindre  son  fils 
dans  la  tombe ,  consigna  dans  la  pièce  en  question ,  tous 
les  sentimens  de  piété  et  de  résignation  que  ce  fatal 
événiament  lui  suggéra.  Cette  pièce  est  un  testament , 
qui,  après  le  10  a<»ûty  fut»  comme-  nous  l'avons  dît» 
trouvé  au  château ,  dans  h  prie-dieu  de  Louis  XVL  lï 
était  enfermé  dans  une  lettre  h  enveloppe  avec  cette 
«uscription  :  Coria  su  TfSTiilUiMT  m  aoi.  Le  cachet  ea 
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cire  noîre  aux  annes  de  France  était  resté  intact ,  malgré 
rouveriurc  du  paquet.  L'original  était  sans  doute  déposé 
entre  les  mains  d'une  des  princesses  sœurs  du  défunt , 
ear  le  papier  en  question  était  une  copie  écrite  de  la 
main  de  Louis  XVi.  On  verra  par  k  date  de  ce  testa- 
ment ,  qu'il  fut  lait  «erze  jcmrs  après  la  mort  du  Dauphin, 
Et  il  paraît  que  l'infortuné  Louis  XVI  Pavait  souvent 
lu  ,  cgr  on  retrouve  dans  son  propre  testament  quelques 
phrases  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  des  expressions 
employées  dans  celui  de  Louis  XV.  Aureste,  celui-ci  était 
alors  animé  des  sentimens  de  la  plus  vive^^té»  et  l'on 
sait  que  son  petit-fil»,*  son  malheureux  sucffiMeur,  a  été 
eonstamfDeut  animé  des-iuémes  séntimeass  il  n'est  donc 
pas  surprenant  qu'ils  se  soient  rencontrés  dans  la  manière 
de  rendre  quelques-unes  de  leurs  pensées  ,  ayant  l'un  et 
l'autre  l'idée  qu'ils  allaient  paraître  devant  Dieu.  Voici 
le  testament  de  Louis  XV  (i)  :. 

«  Au  KOM  DU  P^B£,  ©C  FiLS  ET  UV  SAINT-EsPRIT  ,  AM£N. 

>  Ce  qui  suit  sont  (  sic )  mes  dernières  volontés* 

>  Je  remets  mon  ame'  è  Dieu  mon  créateur ,  et  le  con- 
jure d'avoir  pitié  d'un  grand  pécheur,  soumis  entièrement 

à  sa  sainte  volonté  et  aux  décisions  de  sou  église  catho- 
lique, apostolique  et  romaine;  je  prie  la  sainte  Vierge, 
tous  les  saints  et  particulièrement  saint  Louis  »  mon  aïeul 
et  mon  patron,  d'intercéder  pour  moi -près  de  Jésus- 
Christ  mon  divin  Sauveur  et  Rédempteur,  pour  quej'oh- 
tienne  le  pardon  de  mes  péchés,  Payant  si  souvent 
offi»naé  et  si  mal  servi  ;  je  demande  pardon  à  tous  ceux 
que  j'ai  pu  offenser  ou  scandaliser,  et  les  prie  de  me 
pardonner,  et  de  prier  Dreu  pour  mon  ame. 

}^  Je  prie  de  tout  mon  cœur  le  Teut-puissant  d'éclairer 
celui  de  mes  petits*£ls  qui  me  succédera  dans  le  gou- 
vernement dii  royaume  qui  m*a  été  confié  par  la  Pro- 


(i)  Celui  de  Lotus  XVI  est  Gi-devaui,  pp.  42^— -6o. 
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TÎdence  divine  (puisqu'il  lui  a  plu  d'appeler  à  lui  mon 
cher  fils  unique,  auquel  je  ne  m'attendais  pas  de  survivre)» 
pour  qu'il  le  gouverne  mieux  que  moi.  Si  j'ai  fait  des 
fautes,  ce  n'est  pas  manque  de  bonne  volonté,  mais 
manque  de  talens ,  et  pour  n'avoir  pas  été  secondé  conmie 
je  l'aurais  désiré,  surtout  dans  les  affaires  de  la  religion. 

>  Je  défends  toutes  les  grandes  cérémonies  à  mes 
funérailles ,  et  j'ordonne  que  mon  corps  soit  porté  à 
Saint-Denis ,  dans  le  plus  simple  appareil  que  faire  se 
pourra.  J'ordonne  que  mon  cœur  soit  porté  où  celui  du 
feu  roi  monseigneur  et  bisaïeul  sera.  J'ordonne  que  mes 
entrailles  seront  ('stcj  portées  à  Notre-Dame  à  Paris, 
pour* y  être  placées  en  arrière  de  celles  de  Louis  XIV. 
J'ordonne  qu'il  soit  fondé  un  service  solennel  au  jour 
de  ma  mort  et  une  messe  basse  chaque  jour  pour  le 
repos  de  mon  ame,  et  un  pareillement  dans  la  paroisse 
du  lieu  où  je  mourrai ,  et  un  à  Versailles  ,  si  je  meurs 
ailleurs. 

>  Je  donne  à  mon  petil-fils  le  Dauphin ,  qui  me  suc- 
cédera, tout  ce  qui  se  trouvera  chez  moi  dans  toutes 
mes  maisons;  et  j'ordonne  que  toutes  les  clés  lui  en  se- 
ront remises  à  lui-même,  ou  au  régent  ou  régente,  s'il 
avait  le  malheur  d'être  mineur;  et  je  désire  qu'il  partage 
mes  bijoux  avec  mes  enfans ,  petils-enfans  qui  seront  en 
France ,  de  tout  sexe ,  selon  leurs  désirs. 

>  Je  veux  que  mes  filles  aient  chacune  deux  cents 
mille  livres  de  pension  ,  leur  maison  et  table  payées ,  et 
que  celle  qui  survivra  aux  autres  en  jouisse  de  trois  ^ 
cent  mille  livres.  ^  . 

>  Je  charge  aussi  mon  successeur  3e  bien  récompenser 
ceux  de  mes  domestiques  particuliers  qu'il  ne  gardera 
pas  dans  leur  emploi.  *  * 

>  Fait  au  château  de  Versailles,  ce  sixième  jour  de 
janvier  l'an  de  grâce  1 76G. 

.    .  Signé  Louis. 


TEftTAMCNY 

>  O  Dieu  qui  connaissez  tout,  pardo&nei-iDoi  de 
aouveâu  tontes  les  &utes  i|ue  j*ai  laites»  et  toos  les  fé^ 
'  ehéê  que  j'ai  €oiDmis  1  Vous  êtes  miséricordteax  et  pbîii 
de  bonté  ;  j'attends  en  frémissant  de  crainte  et  d'espé- 
rance voire  ju«:ement;  ayez  en  pilic  mon  peuple  et  tout 
moii  royaume,  et  ne  permettez  pas  qu'il  touibe  jamais 
dans  l'erreur»  comme  des  états  nos  Toisins  qui  étaient 
jadis  si  catholiques»  apoitoliques  et  romains ,  et  peut* 
être  plus  que  nous.  » 

Signé  tons» 

»  Copii  sur  Toriginal  et  attesté  par  moi  yéritabk.  > 

Signé  Louis-AuevBTB*  * 

Louis  XT  n^est  mort  que  huit  ans  après  avoir  fait  ee 

testament;  né  le  i5  février  1710,  il  a  succédé  à  sos 
bisaïeul  Louis  XIV  ,  le  i."  septembre  1 7 15 ,  a  été  sacré 
à  lleims  le  octobre  1722»  déclaré  majeur  le  16  fé- 
yrier  179S  ,  marié  le  i5  août  1726»  à  Marie-Gharlotte- 
Sophie-Félicité  Leoainsca».le  i5  août  1 7^$»  en  a  eu  dix 
enûins»  deux  princes  et  hnît  princesses»  dans  l'espace 
de  10  ans  (  de  1727  à  1707  ),  et  est  mort  le  10  mai 
1774.  Il  était  veuf  depuis  ic  19  niai  s  1747-  Dauphin 
son  fils  ,  né  le  4  septembre  1729  ,  mort  le  20  dt^rcnibre 
1765,  a  eu  de  son  second  mariage  avec  Marie-Jo&ephe 
de  Saxe ,  célébré  le  9  A5vrier  1 747 ,  huit  enfans  du  nombre 
desquels  sont  Louis  XVI»  Louia  XVliir  Gharies  X,  et 
M.**  Ëlisftbelh*  Nous  aTons  parlé  de  ces  princes  et  prin- 
cesses dans  une  note  h  l'articfo  du  testament  de  Louis 
XVI.  (Voyez  ci-devanl,  pp.  55—54).  Voyez  encore, 
pour  plus  de  détaris  sur  toute  la  fauiille  de  Louis  XV, 
notre  Maison  royale  de  France^  Paris  »  lâiâ  »  1  voK  in'6.% 
pp.  ad8-^i  ). 

Le  tettameot  de  Louis  XY  que  nous  Tenons  de  rap- 
porter se  trouve  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Le  ChâUem 
iks  TuUeries ,  011  Jfibï  de  ce  qui  iest  fmsé  dans  (intérim 
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de  ce  ftalms,  depuis  ta  anutraetUm  jusqi^m  i8  brumaire 
de  (an  FUI  (  9  novembre  1 799  )  ;  e»ec  des  particuia^ 
rités,  etc.  ;  par  P.  J.  A.  R.  D.  E.  (  Roussel  d*fipîiial  » 

homme  de  loi).  Paris,  Le  Rouge,  1823,  2  vol.  in-S»* 

TESTAMENT  DE  GARRICK. 

Dayid  Garpîck,  le  Roscius  de  l'Angleterre,  fils  du 
capitaine  Pierre  Garrick ,  naquit  à  Hereford  le  20  féfrier 
1716*  Son  père  le  destinant  au  commerce»  l'envoya  à 
Lisbpnne  chez  son  frère»  négociant»  où  il  ne  resta  qu*une 
année»  noyant  aucun  goût  pour  cet  état;  il  en  fut  de 
même  de  Télude  des  lois,  et  do  celle  des  mathémati- 
ques qu*il  cultiva  faiblement.  EiiHi]  sa  passion  pour  le 
théâtre  l'emporta;  il  débuta' à  Ipswich  en  1741  î  pi"s 
la  même  année»  il  se  rendit  à  Londres ,  où  le  1 9  octobre 
il  joua  avec  succès»  sur  un  petit  théâtre  »  le  rôle  de  Ri- 
chard m.  ir  passa  à  Dublin  en  174s»  et  J  obtint  des 
applaudbsemens  unaniniis.  Il  revint  ensuite  à  Londres» 
où  sa  gloire  et  sa  fortune  augmentaient  chaque  jour; 
enfm ,  en  1747»  il  acheta  le  tlKùiit*  dtî  Drury-Lane, 
obtint  le  renouvellement  du  privilège  ,  et  conserva  la 
direction  de  ce  théâtre  jusqu'au  1  a  juin  1776»  jour  où 
il  prit  congé  du  public ,  et  se  retira  après  avoir  cédé , 
pour  la  somme  de  35,ooo  Iît.  st.  »  son  privil^e  qui'lui 
en  airait  coûté  8»ooo.  Sa  retraite  causa  de  grands  regrets 
au  public;  comblé  de  gloire  et  de  biens,  il  ne  survécut 
que  trois  ans  à  celte  retraite ,  et  mourut  dans  sa  maison 
à  Londres»  le  mercredi  20  janvier  1779.  Sa  pompe  fu- 
nèbre fut  extraordinaire.  Soixante  et  dix  voitures  de 
deuil»  dont  vingt- quatre  carosses  de  parade»  occupés 
par  tout  ce  ipie  l'Angleterre  avait  de  plus  distingué» 
formèrent  le  cort^.  Le  convoi  arrivé  à  Fabbaye  de 
Westminster»  fut  reçu  par  le  chapitre;  l'évéque  de 
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Rochester  officia ,  et  le  corps  de  Garrick  fut  enterré  à 
deuJL  pteds  de  diatanoe  du  monument  de  Shakespeare 
(i)  «  élevé  en  i74o.par  les  dames  de  Londres. 
Son  testament  n'offre  rien  d*extAiordînaîre  que  le 

détail  do  sa  foi  tune,  qui  était  considérable  et  dont  il  dis- 
pose Ci»  bon  mari,  en  boa  |KirTiil  ,  et  en  hou  cîLoven. 
Ce  testament  a  été  lait  Taunéo  qui  a  précédé  sa  mort. 
En  Totcî  les  principales  dispositions  : 

€  h  David  G&BBtcE»liabitant  ma  maison  dans  TAdel- 
plii ,  dépose  entre  les  mains  de  lord  Camden  »  du  très^ 
honorable  Richard  Rigby ,  de  John  Pattersonet  d*Alhany 

A\  allis,  écuyers ,  ma  maUon  de  ilauipton  sur  la  Tamise, 
province  de  Middlesex,  avec  les  deux  îles  ou«  îlots  qui 
en  dépendent;  le  temple  et  la  statue  de  Shakespeare ,  ma 
miison  de  TAdelphi*  avec  les  meubles  et  tableaux  des 
deux  dites  maisons  »  pour  être  remis  à  Ëva-Maria  Garrick» 
ma  femme,  afin  qu'elle  en  jouisse  pendant  sa  vie  natu- 
relle (2)  et  qu'elle  en  fasse  sa  résidence. 

>  Je  (Idiine  et  logcic  à  madite  femme  tout  le  linge, 
vaisselle,  porcelaine,  chevaux,  voitures,  tout  ce  que 
contiendront  mes  cav(4i  dans  fes  susdites  maisons  (5). 

>  Je  lui  donne  de  plus  1000  liv.  st.  payables  d'abord 
après  mon  décès ,  et  5ooo  liv*  payables  une  année  après 
ma  mort* 


(1)  nom  mnoi»  éiàté  c&ridnr  notre  fecaeil  àa  mumeat  éê 
Shakeqpetrc;  nni»  toîoI  «mit  ce  quo  ^ont  arons  ttouve'  à  oet  ^i^d  : 
«  Ce  tesument  qu  Ton  a  publié  «  et  qui  porte  la  date  de  1616,  a 

y>  Lié  fait ,  dit  le  testateur  lui-mtline)  en  état  de  parfaite  santé.  Après 
»  avoir  exprime  des  «^rntirnens  de  pie'te',  il  dispose  de  diver»^  îf'gs  en 
»  Êiveur  de  sa  fille  Judith,  d'une  sœur,  d^jue  uièce ,  et  enGn  de  sa 
»  femme,  à  laquelle  il  donne  son  meilleur  lit  avec  sa  garniture,  » 

William  Shakespeare,  né  à  Stralford-sur-Avon ,  le  a3  avril  i564, 
ftotnert,  à  ce  qu'on  croit ^  en  1616,  année  où  il  a  fait  son  testament. 
(9)  ExpressfonemfAoyëeenAnc^eurreponrdesi^ner  tentai  vlagdfek 
(3)  Cet  article  est  essentiel  dana  an  paya  oàle  Ttn  le  noiia  oiiar 
ae  paie  ofdinaireaieat  ta  fe,  la  bouiaille» 
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>  Je  donne  et  lègue  à  madlte  femme  i5oo  lîv.  sterl. 
par  an ,  tout  le  temps  de  sa  v  ie  naturelle  ,  et  aussi  long- 
temps qu'elle  résidera  en  mes  deux  susdites  maisons ,  et 
looo  lÎT.  st.  dès  qu'elle  quittera  rAngleterre ,  ou  qu'elle 
fixera  sa  demeure  soit  en  Ecosse  ou  en  Irlande. 

»  Je  donnât  !•  gue  à  mon  neveu  David  Garrick,  la 
maison,  ferms,  jardin,  maisons  et  terres,  situés  à 
Hampton,  en  exceptant  celle  léguée  à  ma  Icjimie. 

>  Je  dispose  entre  les  mains  de  mes  susdits  exécuteurs 
testamentaires,  le  fief  de  Heudon»  avec  mon  droit  de 
patronage  sur  l'église  dudit  fief»  avec  ordre  de  le  Tendre 
et  d'en  employer  les  deniers  suivant  ma  volonté  ct^près 

>  Je  donne,  après  le  décès  de  ma  femme,  la  statue 
de  Shakespeare  et  ma  collection  des  aacienucs  pièces 
de  théâtre  ,  au  Musée  Lritannique. 

>  Je  donne  h  mon  neveu  Carrington  Garrick,  le  reste 
de  ma  bibliothèque,  en  exceptant  nécdvnoins  pour  iâ 
valeur  de  loo  liv.  si.  de  livres  en  lav^  de  ma  femme» 
à  son  choix.  '  W***  ^  ,f 

>  Je  donne  à  l'institution  établie  pour  lej^ulagement 
des  pauvres  acteurs ,  les  maisoiiî.  acquises  ott  théâtre  de 
Drury-Lane ,  pour  cette;  même  institution.  ^ 

>  Je  donne  h  mon  frère  Georges  Garrick  »  10,000  lir. 
st. ;  à  mon  frère  Pierre^  5ooo  liv.;  à. mon  neveu  Car- 
rington Garrick,  6000  lîv.  i  h  mon  neveu  David  Garrick» 
outre  la  dot  que  je  sui^  convenu  de  lui  payer  le  jour  de 
son  mariage ,  la  somme  de  5ooo  liv.  st.  ;  je  dépose  entre 
les  mains  de  mes  exécuteurs  testamentaires  la  somme 

.  de  6000  liv.  st.  (  faisant  partie  de  mes  biens  ) ,  en  faveur 
^   de  ma  nièce  Arabella  Shaw ,  femme  du  capitaine  Shaw. 

>  Je  donne  à  ma  nièce  Catherine  Garrick»  la  somme 
de  6000  liv.  st. ,  qu'elle  recevra  le  jour  de  son  mariage , 
ou  h  sa  majorité  (c'est-à-dire  à  si  ans). 

»  Je  donne  h  ma  sœur  Mercia  Doxey,  la  somme  de 
5ooo  liv.  st.;  et  à  la  nièce  de  ma  femme,  actuelle- 
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ment  avec  nous  h  Hampton  »  la^flomme  de  looo  Kt.  st. 
*  »  Si  les  susdits  legs  excédaient  iet  fonds  assignés  pour 
les  payer,  chaque  légatairë  diminuera  mes  bienfaits  k 
raison  de  la  somme  que  je  lui  accorde  jusqu'à  la  mort 
de  nia  ierauie  :  l'argent  qui  proviendra  |>our  lors  de  la 
vente  de  Hampton ,  et  les  fonds  destinés^ur  la  sûreté 
de  ses  rentes  viagères  »  rentreront  à  son  %cès  daiis  ma 
succession  »  et  serviront  à  dédommager  les  légataires. 
S*il  restait  du  sarplus,  je  veux  qu'il  soît  partagé  I  por» 
tiens  égales  entre  mes  plus  proches  parens  ,  suivant  l'or- 
dre observé  d.iiis  les  successions  ab  iniesùaf. 

>  £n  conséquence  de  ma  dernière  volonté ,  je  nomme 
les  mentionnés  ci-dessus  mes  exécuteurs  testamentaires» 
en  foi  de  quoi  j*ai  signé  et  apposé  mes  armes  à  cet  écrite 
le  «4  septem]>re  1778* 

Signé  Davoi  Gabbigk. 

Et  plus  las  :  sic  transit  gUirîa  mandi. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  la  fortune  qa*a  amassée 
Garrick,  en  relevant  lés  sommes  en  argent  dont  il  dispose 
dans  son  testament  :  elles  mentent  à  47>^oo  liv.  st.  ;  ce 

qui, à  n'cslimcr  la  liv.  st.  qu'h  2/4  fr. ,  donne  1 1 ,4eo,ooo 
fr.  de  notre  niminaie;  à  quoi  il  faut  ajouter  sa  super  Le 
maison  de  campagne  d'HamptoUr^vec  ses  lies  et  ses 
fermes,  son  fief  d'ffendon,  ses  maisons  de  Londres, 
celle  du  théâtre  de  Drury-Laq^  »  son  iomiense  mobilier, 
consistant  en  vaisselle, porcehine,  vins,  tableaux,  sta- 
tues ,  bibliothèque ,  chevaux ,  voitures ,  etc.  etc.  etc. 

Qandon  voii  Shakespeare  laisser  à  sa  femme  sonmaV- 
leur  lit  avec  sa  garniture,  et  qu'on  voit  les  bions  immen- 
ses dont  Garrick  a  comblé  la  sienne ,  on  peut  dire  que 
l'aveugle  Plutus  a  beaucoup  plus  d*égards  pour  celui 
qui  fait  valoir  les  fruits  du  génie  que  pour  celui  qui  lea 
produit. 
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TfiSTAMEMT  DE  DAVID  PURRT^ 

(.786.) 

Datii> Purry,  seul  artisan  de  son  immense  fortune» 
fui  im  «itoyen  modeste  et  bienfaisant ,  .dont  toittea  le» 
pensées  ne  teadirci^  qu'au  bien  de  sa  patrie  et  au  sou- 
lagement des  malheureux.  Son  testament  étant  l'exprès- 
eion  de  sentimens  aussi  honorables,  nous  nous  faisons 
un  devoir  d'enrichir  notre  recueil  des  principales  dis- 
positions de  cet  acle  iuiportant. 

•  ^^ous  ne  nous  étendrons  pas  sur  la  vie  de  M.  Purry» 
parce  que  M.  Fréd.  Brandi  en  a  donné  une  notice  in- 
téressante f  suivie  de  son  testament  et  d*un  extrait  de  sa 
correspondance  particulière.  Neackâtel,  1896,  in-^.* 

de  xij — 108  pag. ,  avec  portrait  et  fac-similé.  Nous  dirons 
seulement  que  David  Purry  reçut  le  jour  à  Neuchâtel 
en  février  1709,  de  Jean-Pierre  Purry,  maire  de  Li- 
gnières,  puis  colonel  au  service  ,de  S.  M.  Britaniiiquey 
et  de  demoiselle  Lucrèce  Cj^illei,  son  épouse.  Son  père, 
extrêmement  actif  et  entreprenant,  forma  divers  établis- 
Bemens  ^Ml'abord  au  Cap  de  Bonne-Espérance ,  puis  en 
Amérique  dads  la  Caroline;  mais  il  acquit  plus  de  réputa- 
tion que  de  fortune,  et  mourut  au  sein  de  sa  colonie  dans 
la  ville  de  Purisbourg ,  qu'il  avait  fondée.  Son  fils  ainé, 
Charles  Purry ,  qui  l'avait  suivi  en  Amérique ,  lui  suc- 
céda dans  le  eommandemeai  de  la  colonie.  Il  se  maria 
avec  une  veuve  de  Gharlestov?n ,  capitale  de  la  Caroline , 
s'établit  è  Port-Royal,  et  au  moment  où  il  se  proposait 
de  repasser  en  Europe,  il  fut  assassiné  par  ses  nègres 
en  juin  1 754  ;  sa  veuve  et  une  ilUe  qu'il  avait  »  restèrent 
en  Amérique. 

^uant  au  jeune  David  Purry ,  ftis  cadet  de  Jean-Pierre, 
il  a  avait  pas  quitté  MeuchâteW  il  fui  destiné  au  com- 
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merce  par  sa  T^hve ,  qui  prit  grand  soin  de  son  éducation. 
Elle  le  plaça  d'abord  chez  M.  Isaac  Tarteiron  »  banquier 
à  Marseille:  de  lli  il  passa  h  Londres,  et  la  maison  de 

Londres  qui  sut  apprécier  ses  qualités  et  ses  lalciis  ,  re.ii- 
voya  i  Li>boïiiie ,  où  il  arriva  en  1 706.  C'c^st  la  qu'il  com- 
mença l*édiiice  de  sa  fortune ,  et  qu'il  le  continua  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  5]  mai  1786.  Pendant  sa  longue  car- 
rière dans  la  finanee  »  il  s'attira  la  confiance  e^  l'estime 
générale  par  son  zèle ,  sa  probité»  sa  générosité ,  sa  bieft» 
feisance ,  et  par  la  fermeté  de  son  caractère ,  quand  la 
circonstance  l'exigeait.  En  voici  un  trait  qui  mérite 
d'être  rapporté: 

Lorsqu'on  1 769 ,  par  suite  de  la  conspiration  tramée 
contre  la  vie  de  Josepb  L*',  roi«de  Portugal»  il  fol  dé^ 
cîdé  que  les  Jésuites  seraient  ei^ulsés  du  ro^ume  »  4e 
marquis  de  Pombal  prit  si  bien  ses  mesures  et  le  secret 
fut  si  bien  gardé ,  que  ces  pères  n'apprirent  le  sort  qui 
leur  était  réservé  qu'au  moment  même  où  ils  reçurent 
l'ordre  de  partir  et  d'aller  s'embarquer  sur  le  vaisseau 
qui  était  préparé  sur  le  Tage.  (  r4'élait  le  5  septembre; 
les  pères  étaient  au  nombre  d'environ  600*  }  'Le  supérieur 
deia  compagnie  avait  en  main  une  somme  considérable» 
dont  le  gouvernement  pouvait  s'emparer ,  puisque  l*arrét 
de  bannissement  portait  confiscation  des  bien»  de  la  so> 
ciété.  Il  ne  savait  quel  parti  priiiflic  j)oiir  sauver  cette 
valeur.  Enlin  il  se  décida  à  se  rendre  chez  M.  Purry 
(quoique  protestant  et  protégé  du  ministre  Pombal  )  : 
c  Monsieur»  lui  dit-il»  vous  êtes  un»  honnête  bomme» 

>  j'ai  toute  confiance  en  vous;  voici  un  dépôt  assec 
»  considérable,  qui  appartient  à  notre  ordre  malheureux; 
»  je  le  confie  à  votre  honneur;  l'acceptez-vous?  i>  M. 
Purry  réfléchit  un  moment;  il  ertuiprend  la  df^licatesse 

de  sa  position.  Enfin  il  se  décide.          c  Mon  père, 

»  lui  répondit-il,  je  conçois'  votre  embarras»  la  miea 

>  n'est  pas  moins  grand;  n'ûnporte»  j'accepte  ^re 

>  dépôt ,  et  quoi  qu'il  puisse  m'en  arriver  »  Il  ne  sera-re- 
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>  mis  qu'h  la  personne  c|ue  vous  m'indiquerez  ou  qui 
»  sera  porteur  d!u]i  ordre  de  votre  part.  » 

Quelqfitt  jour»  après  le  .d^rt  «les  RJL  PP. ,  |e  mar^ 
quiB  de  Pombal  est  instaruH  île  ce  qui  venait  de  se  passer; 
il  mande  M.  Purry  r  c  Vous  ares  reçu ,  dft-îl ,  un  dépôt  > 

>  considérable  des  Jésuites?  —  C'est  vrai ,  Monseigneur. 

>  —  \  ous  niiez  le  faire  transporter  à  ia  trésorerie;  tous 

>  leurs  biens  ont  été  confisqués  et  cet  argent  est  dé\  olu 
»  à  la  courooné.  —  Je  prie  V.  Ëx.  d'observer  que  cet 
»  ar||eitt^  un  dépôt  »  et  qu'il  est  sacré  pour  moi.  J'ai 

>  solpindtniient  promis  au  père  qui  m'a  donné  sa  con- 

>  fm^  que,  quoi  qu*îl  pût  m*amver»  \e ne  ie  rendrai 

>  qu'à  lui  ou  a  t|ut  IqiTun  délégué  de  sa  part.  —  Mais , 
^  Monsieur,  vous  oubliez        Si  le  roi  rordonne.?  — Je 

>  sesi^que  je  m'exposo  l>cnucoup;  je  puis  perdre  les 

>  boMes  grâces  de  S.  M. ,  la  faveur  de  V.  Ëx. ,  et  peut- 
y^lilriii'atHrer  une  punitien  plus  grave  encore;  mais 
y-tbHnde  ma  conscience  que  je  dois  seida  reconnaître 
:p  pour  juge%an8  cette  circonstance ,  je  ne  puis  ni  ne 

>  dois  manquer  à  la  loi  promise.  ^  Le  mini)»tre  irrité  se 
fâche,  mrnfiee  et  quitte  bi  ii.^qucment  M.  Purry;  mais 
dans  le  fond  il  affectait  plus  de  courroux  qu'il  n'en  avait 
réeUement ,  car  il  ne  pouvait  s'empêcher  d'admirer  la 
fermelé  et  le  courage  de  cet  honnôte  homme ,  sacrifiant 
tout  à  sès  devoirs.  Quelque  temps  après,  le  dépôt  fut 
livré  au  ministre^  mais  ce  fiit  par  Tordre  précis  du  père 
qui  rivait  confié ,  et  qui ,  informé  de  ce  qui  s'était  passé , 
lit  des  conditions  honorables  pour  son  ordre,  conditions 
qui  furent  reiijgieusemeut  observées  par  M.  de  Pombal. 

Nous  pourrltas  citer  beaucoup  d'autres  traits  >  non 
niotna  lioiiôraMes  pour  k  mémoire  de  M.  Purry»  surtoui 
en  fiiitr  de  bien&isance  envera  le»  malheureux  et  de  g^ 
nérosité  envers  sa  ville  natale.  (  On  en  verra  la  preuve 
à  la  fin  de  cet  article.  )  II  jouissait  de  la  plus  grande 
considération.  Le  roi  de  Prusse  ,  Frédéric-le-Grand,  lui 
coni^ra  la  noblesse  en  1780»  et  le  créa  baron. 


I 

4^3  TEBTAXKIIT 

M.  de  Purry  n'a  jaimiis  été  marié.  Son  tesUmeni  a 
été  £iît  en  1 777 ,  c'est-à-dire  neuf  ans  avant  sa  mort. 
Ses  biens  ayaient  beaucoup  augmenté  pendant  ces  neuf 

aiHiéciî;  eL  dmis  un  petit  codicille  fait  en  1 786,  pour  chan- 
ger ses  exéciileurs  testamentaires,  il  se  pruniettait  d'y  en 
joindre  un  second,  pour  disposer  de  l'augmentation  de 
sa  fortune;  mais  sa  mort  survenue  neuf  jours  après,  ue 
•lui  a  pas  permis  de  ûtire  ce  second  codicille.  Voyons  le 
tostament;  il  a  pour  titre  : 

€  Mon  testament  fait     3o  de  janvier  1777,  8icnâ 

BT  B£C0NHV  LB  10  S£PT£Mfia£  ])£  LA  M£ll£  ARlléfi. 

>  Âu  NOM  DE  Dieu  ,  ambn.  Je  soussigné  David  Purry» 

>  de  Neuchàtel  en  Suisse»  né  en  février  1709»  fils  du 

>  leu  colonel  Jean-Pierre  Purry  et  de  feue  dame  Lncrèee 
9  Chailiet»  de  ladite  ville»  naturalisé  sujet  de  la  Grande- 

>  Bretagne ,  par  acte  de  son  parlement  du  mois  de  mars 
ou  d'avril  de  1756,  et  actuellement  négociant  établi 

>  depuis  41  ans  à  Lisbonne  en  Portugal  :  Considérant 
»  l'incertitude  de  la  durée  de  notre  vie  en  ce  monde» 
»  j'ai  déterminé  de  ûdre  en  pleine  santé  le  présent  »  mon 

>  dernier  et  unique  valable  testament  »  pour  Tamonr  de 

>  diverses  personnes  »  auxquelles  je  désire  laire  part  des 

>  biens  dont  il  a  plu  h  Dieu  de  me  bénir  et  que  je  pos- 
1  sède  :  et  d  abord  je  déclare  être  né  dans  la  religion 
ï  protestante  réformée  ,  dans  laquelle  je  prétends  vivre 

et  mourir;  je  rends  de  irè&-bumbles  grâces  au  Tout- 
»  puissant  mon  créateur  pour  toutes  les  faveurs  que  j*en 

>  ai  raçu  (sie)i  j'implore  sa  divine  nusMcorde  pour  le 
»  pardon  de  tous  mes  pécbés»  et  j'espère  de  la  bonté 

>  infinie  de  cet  être  suprême  qu'il  recevra  mon  ame  dans 
»  son  paradis. 

»  Je  déclare  être  garçon,  libre,  n'ayant  jamais  été 

>  marié,  et  n'avoir  point  d'enfant  ni  d'héritier  forcé, 
»  tous  les  biens  qu§  je  possède  ayant  été  acquis  par  la 
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»  grâce  de  Dieu,  légilimcment »  dans  le  commerce,  à 

>  Texceplion  de  ceux  que  j*ai  hci  îles  de  feue  ma  chèni 
»  sœur  Marie  Purry ,  à  qui  j'avais  fait  de  son  vivant  dei 

>  donations  plus  considérables  ;  ainsi  »  pouvant  dis- 
»  poser  de  tous  mes  biens  à  mon  entière  et  libre  volonté, 

>  je  le  îim  de  la  manière  suivante ,  savoir  : 

Je  l('j;ue  à  ma  belle-sœur  Sarali  Garvey-Purry ,  de 

>  la  Caroline  méridionale»  veuve  de  feu  mon  cher  Irère 
»  Charles  Purry,  la  somme  de  dix  mille  crazades»  de 

>  quatre  cents  reis  chaque  crucade ,  laquelle  valeur  s'en- 

>  tendra  également  pour  celle  de  toutes  les  cruzadea 

>  mentionnées  ci-après ,  chacune  de  4^0  reis  (i). 

»  A  ma  chère  nièce  Eléonorc  Buli-Purry,  de  la  Ca- 
y  roliiip  iiit'i  l<]i()ji;!tc  ,  fille  unique  de  ma  susdite  belle- 
^  sœur  et  de  icu  uiou  cher  frère  Charles  Purry,  mariée 

>  à  M.  John  Bull,  de  ladite  Caroline»  la  somme  de 

>  5o,ooo  cruxades. 

>  Au  susdit  sieur  John  Bull ,  10,000  cruxades. 

9  A  mon  cousin  germain  Pierre  Quinche ,  de  Neu- 

>  chat  ri,  6,000  (iii/ades. 

y  À  .son  frère  mon  cousin  germain,  etc.  etc.  > 
Suivent  une  quantité  considérable  de  legs  faits  aux 
parens  du  testateur ,  à  des  amis ,  à  ses  associés  »  à  ses 
commis,  à  ses  domestiques ,  à  une  jeune  fille  on  femme 
portugaise  nommée  Anna-Joaquina  Rosa ,  à  trois  de- 
moiselles filles  d'un  négociant  de  Lisbonne,  qui  était 
mort,  etc.  Après  ces  legs  individuel:? ,  qui  se  moult  ut, 

(i)  La  cruzade  de  f\Oo  reis  se  calculo  sur  1c  pied  de  a  cruzadet 
Cl  demie  pour  t^coo  reis,  et  comme  la  mnycuue  de  cliaugesiir  Paris 
est  des  /j3o  r  pour  3  liv.  de  Fumet',  ou  peut  compter  qne  3,5oo 
cruzadt's  valcuL  i^4^^)^^^  <^t|uivaleut  à  environ  9^700  fr.  de 

France.  «  (  Noie  tirëe  de  la  NoUee*ur  la  vie  de  M*  Pwrf ,  p.  1 08.  ) 

Dan»  le  taMeaa  de  oompanûaon  des  moiinaies  étrangères  avec  les 
monnaies  de  France,  la  crosade  dW  de  r^i»  eçtimée  3  fr. 
3o  cent.  {K^  Anmuwe  du  htweau  de»  longitudes^  1838,  p.  67.) 
Ceue  estimation  se  rapproche  beanconp  de  la  précédente  dounée 
par  M»  f  réd.  firandu 

a.  aa 
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dit  le  testateur^  k  i2^,/^oo  criizades,  viconcnt  les  lcg5 

«  le  lègue  aux  pauvres  de  la  paroisse  N.*  S.*  daa 

>  MercèSy  dans  laquelle  je  demeure  actuellement»  douze 

>  cents  crazades ,  pour  leur  être  distribuées  par  petites 

>  portions  aux  plus  nécessiteux  et  dignes  de  charité..., 

>  avec  l'assislance  du  curé  de  ladite  paroisse  qui  pour 
»  lors  existera ,  auquel  je  lègue  aussi  deux  cent  quarante 

>  cruxades  pour  lui-même. 

>  Je  lègue  aux  pauvres  de  la  Êictorerie  britanni<tue 

>  de  Lisbonne  douze  cents  cruzades ,  pour  leur  être 

>  distribuées  par  petites  portions ,  etc. ,  avec  l'assistance 

>  du  conseil  britannique  de  Lisbonne.  »  (A  la  iiu  du 
testanieiil  il  y  a  aussi  deux  cent  quarante  cruzades  pour 
le  chapelain  de  la  factorerie.  ) 

Ici  M.  Purry  déclare  qu'il  ne  doit  rien  à  personne; 
qu'au  Si  décembre  précédent  (  1776  )>  ses  biens  pou- 
vaient monter  à  475>ooo  cruzades»  non  compris  ce  qui 
lui  reviendra  de  sa  société  actuelle  Purry,  Mellish  et 
de  Vismcs  ,  pour  sn  part  des  profils  accumulés  et  laissés 
en  réserve  sur  la  balance  dernière  dudit  5i  décembre, 
et  des  autres  profits  qui  pourront  résulter  de  la  conti* 
nuatîon  des  affaires.  Ses  biens  particuliers  consistent 
en  trois  articles,  savoir  :  le  premier,  en  un  mobilier 
considérable,  qui  lui  appartient;  le  second,  en  cent 
cinquante-huit  contos  cent  quinze  mille  cent  soixante- 
un  reis  d'argent  liquide  que  loi  doit  ladil*^  société,  à 
intérêt  de  cinq  pour  cent  ;  ri  le  troisième  ,  en  vingt-six 
centièmes  dans  le  fonds  capital  de  cent  contos  de  reis 
et  de  toutes  les  a0aires  de  la  société,  etc. 

Enfin,  il  institue  et  nomme  pour  héritier  universel  du 
restant  de  tous  ses  biens  tant  présens  que  futurs ,  la 
ville  et  bourgeoisie  de  Neuchâlel  en  Suisse,  sa  patrie, 
«pour  en  faire,  dit-il,  les  usages  ci-après  nommés, 
»  auxquels  uuiquemeut  et  de  toutes  façons  jeles  destine, 
»  afin  que  les  bourgeois  de  ladite  ville ,  mes  compatriotes. 
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>  y  participent  selon  mes  mtentîoas ,  et  en  reçoivent  b 
»  principal  bénéfice»  quoique  d'une  manière  indirecte.» 

Il  T«it  que  tout  le  pestant  de  ses  biens  légué  à  sa  vilJe 
natale  6<ni  partagé  en  doux  portions  : 

«  La  première  devra  élrc  employée  ea  œuvre*  pies 

>  et  de  charité»  telles  quo  In  réparation  ou  réédification 
»  des  temples  sacrés  de  ladite  ville  de  Neuchâtel ,  l'en- 
»  tretîen  des  orgues  dans  lesdits  temples,  l'augmenta-* 
»  tion  des  revenus  afSsctés  auxjMisteurs  ou  ministres  du 

>  saint  Evangile  de  ladite  ville,  raugmenlation  des  re- 
5>  vonus  afTectés  pour  les  régens  et  maîtres  d'école  dé- 

>  diés  h  l'enseigacmcut  et  à  l'éducation  de  la  jeunesse, 

>  surtout  des  enfans  de  bourgeois  qui  auront  besoin  de 

>  secours;  assister  la  chambre  de  charité  dans  ses  œuvres 
»  pies»  notamment  pour  le  soutien  de  l'hôpital  de  ladite 
»  ville ,  ou  tels  autres  objets  de  même  nature ,  jusqu'où 

>  pourra  s'étendre  ceUe  première  portion  du  i  tatanL  de 

>  tous  mes  biens. 

>  La  seconde  portiou  est  destinée  et  devra  être  tota- 
»  lement  appliquée  à  l'accroissement ,  à  l'embellissenicnt 

>  et  à  la  perfection  des  ouvrages  publics  de  ladite  ville 

>  de  Neuchâtel,  que  les  susdits  représentans  jugeront 

>  être  les  plus  décens ,  les  plus  utiles  et  les  plus  néces- 
*  saires,  tant  pour  la  commodité  que  pour  l'agrément 
»  des  bourgeois  do  ladite  ville  et  de  ses  habitaus,  tels 

>  que  sont  les  édiiiccs  publies ,  les  ponts ,  les  chaussées» 
»  les  fontaines  et  autres  embellissemens,  les  promenades 
»  de  ladite  ville  et  de  ses  environs;  le  tout  suivant  qu'il 

>  sera  promptement  déterminé  par  les  susdits  représen- 

>  tans,  sans  que  le  prince  souverain  de  la  comté  de 
»  Neuchâtel  puisse  y  intervenir  f'^i  aucune  façon.  » 

M.  Purry  nomme  pour  ses  exécuteurs  testamentaires, 
MM.  Louis  Dubois ,  J.-F.  Brandt  et  David-Henri  Meuron, 
tous  trois  mentionnés  au  testament  comme  légataires , 
et  commis  actuels  dans  la  maison  «  etc.  Ensuite  il  fait 
encore  quelques  legs ,  et  termine  par  dire  :  c  Qu'il  ré- 
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>  voquc  tout  autre  testament  fait  avant  le  présent,  qui 
1  seul  devra  rester  valable ,  telle  étant  son  unique  et 
»  dernière  volonté*  Ëo  foi  de  quoi  »  ajoute-t-ii ,  lé  tout 

>  est  écrit  de  ma  propre  main  »  sur  neuf  pages  de  ce 
»  même  papier ,  sans  aucune  rature  ni  correction ,  scelié 

>  de  mon  cachet  et  signé  de  ma  signature  ordinaire. 
>  Fait  à  Lit»i>ouue  euiWUigal ,  le  3o  janvier  1777. 

Signé  D.  PsBaT. 

Une  addition  fiûte  le  même  jour  à  cet  acte  consiste  en 
une  augmentation  du  legs  de  M.  J.-F.  Brandt  (qui  de 
a, 000  cruzades  est  porté  h  3»5oo) ,  et  dans  quelques 

d(^lails  sur  la  sucrrssioa  de  feu  JL>arth.-]Vlich.  \  ienne, 
sou  |>remier  associé. 

Quand  on  considère  le  testament  entier,  le  soin  avec 
lequel  il  est  écrit  et  dirigé,  on  voit  que  M.  Purry  était 
un  homme  d'ordre  »  très^habitué  à  manier  les  aJÛlaîres  » 
et  s'expriinant  sur  les  personnes  et  sur  les  choses  »  de 
manière  à  ne  laisser  aucune  ambiguïté  sur «98  intentions» 
même  dans  les  plus  petits  détails. 

Peu  de  jours  avant  sa  mort ,  il  fil  un  codicille  dans 
lequel  il  révoqua  la  clause  de  son  testament  relative  aux 
trois  exécuteurs  testamentaires,  et  refit  une  nouvelle 
nomination»  où  deux  des  anciens  exécuteurs  figurent 
encore  :  ce  sont  MM.  J.-F.  Brandt,  Louis  Dubois;  el 
au  lieu  de  M.  Mouron ,  il  nomma  M.  Gérard  de  Vîsmes , 
son  associé.  11  finit  par  quelques  legs  addiiiunnols  et  par 
un  mot  sur  le  titre  de  baron  de  Purry ,  que  lui  a  conféré 
€  Sa  Majesté  le  grand  roi  de  Prusse  »  grâce  qu'il  estime 
»  infiniment.  9 

Il  est  mort  neuf  j<^rs  après  cette  date,  âgé  de  77  ans, 
et  a  été  enterré  le  s  juin  près  de  Lisbonne ,  au  cimetière 
de  la  nation  anglaise. 

M.  J.-F.  lirandt,  l'un  des  exécuteurs  testamentaires, 
s*occupa  avec  zMe  de  liquider  la  succe^iion  de  M.  de 
Purry;  il  en  présenta  le  compte  le  i5  mai  1787,  de 
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sorte  qu'en  moins  (i'un  an»  la  ville  de  Neuchâfcel  fut  en 
possession  de  ce  bel  héritage.  On  ne  dit  pas  quelle  en 
était  la  valeur;  mais  elle  devait  être  considérable»  sur- 
tout  si  Ton  tire  quelque  induction  de  tout  ce  que  M.  Purry 
a  donné  de  son  vivant.  On  a  trouvé  dans  ses  papiers 
l'état  (les  soumics  qu'il  avait  fait  distribuer  aux  malheu- 
reux dn  pays  de  Neuchâtel,  depuis  l'année  1750  jusqu'à 
sa  mort  ;  cela  monte  h  plus  de  cent  mille  livres  de  France  ; 
et  les  dons  qu^il  a  faits  tant  à  la  ville  de  Neuchâtel  qu*& 
la  classe  des  pasteurs  et  à  la  compagnie  des  volontaires» 
forment ,  depuis  1778  jusqu'à  la  fki  de  1 7S6  »  une  somme 
de  quatre  cent  quarante-neuf  mille  livres  de  France  ;  et 
notez  que  tant  de  bienfaits  confiés  à  la  discrétion  de 
r^iuiitié,  ont  toujours  été  répandus  sous  le  voile  de 
l'anonyme.  Jamais  M.  Purry  n'a  voulu  être  nommé;  ce 
n*est  qu'après  sa  mort  que  ses  livres  de  compte ,  et  sa 
correspondance  partic«yère  (dont  la  brochure  de  M. 
Brandt  renferme  des  extraits  précieux) ,  ont  révélé  tant 
d'actions  honorables. 

Neuchâtel  est  une  des  villes  qui  doivent  le  plus  d'éla- 
blîssemcns  utiles  et  d'embeliissemens  à  la  générosité 
reconnaissante  de  leurs  enfans ,  lorsque  par  leur  probité, 
leurs  talens  et  leur  activité»  ils  ont  forcé  la  fortune  à  les 
combler  de  ses  iaTeura  dans  le  commerce.  L*hôtel-de- 
TÎlle  est  dû  à  M.  Purry  ;  la  maison  des  orphelins  a  été 
fondée  par  M.  Lallemand  ;  et  le  célèbre  Pourtalès  y  a 
établi  le  ma^^niUque  hôpital  qui  porte  sou  uom.  Admi- 
rable exemple  à  suivre  !  Mais  il  faut  dii'e  que  cette 

excellente  ville  a  toujours  tendu  une  main  secourable  à 
ceux  de  ses  jeunes  citoyens  qui ,  d^une  bonne  conduite  » 
et  annonçant  du  goût  pour  lè  travail ,  n'avaient  pas 
les  ressources  nécessaires  pour  débuter  dans  la  carrière- 
du  commerce.  Aussi ,  souvenL  cilc  recueille  le  iiuù  de 
SCS  bicnlails, 
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X£STAM£NÏ  DE  KAUUL  DE  COUCY. 

(1190.) 

Nous  avions  h  regretter  de  n'avoir  rapporté  aucun 
tesiament  lait  à  l'occasion  des  crolsadtrs  (  1  )  ;  nous  venons 
d'en  découvrir  un  »  c'est  celui  que  JKaoul  de  Coucy  fit  en 
1190,  avant  de  partir  pour  la  terre  sainte ,  à  la  suite 

— — .  .  

(1)  Il  y  a  eu  sept  croisBctes  :  ^  ' 

Lft  pfcmi^re,  préchee  soug  Philippe  I."',  par  Pierre  rHermite, 
tm  1093,  résolue  en  logS^  oommaDde'e  par  Godefroi  de  BoutUon 

en  iog|6,  est  terminée  par  la  prise  de  Jcrusalem  en  1099. 

La  seconde,  piêchée  par  S.  Bernard  en  ii^l  1  résolue  par  Louis 
VII,  dit  le  JcniiP,  en  11^6,  est  exccnlec  par  le  roi  lui—mcnie  eo^ 
1 1     ;  elle  luL  jualheureuâe  :  Tarmee  fut  détruite  ayant  d^aLteimire 
J  «i  u.saleni. 

La  troi&ième,  arrêtée  le  ai  janvier  1188,  par  Philippe-Auguste^ 
et  Henri  II  f  roid^Angleterre,  exe'cntée  par  Philippe  et  lUcbard,  fils 
de  Henri  |  en  itgo,  se  borne  à  la  prise  de  Ptolemau;  la  dtvttkxi 
se  met  entre  les  deux  prinocs;  ils  finissent  par  perdre  leuraro^-;. 

La,  quatrième ,  prêchée  en  laoo  par  Foulques  de  PfeuiUy^  est 
commandée  en  tio^  par  Bouiface  do  Montferrat.  Baudouin  ,  comte 
de  Flandre,  sV'tnit  déjà  rendu  en  Asie  eu  iQOi.  Le  rcsuUnf  de  eetta 
croisade  n'eut  rien  de  relatif  à  la  terre  sninie  ,  et  fut  simplcmcul  la 
prise  de  Constantinople ,  dont  Baudouin  fut  empereur.  C\-si  Télabliâ- 
sement  de  IVmpire  latin,  quîn^a  duré  que  5^  ans  &oui>  &u  empereurs 
français,  jusqu'en  12G1,  "...^ 

La  dnqwéme  croisade ,  prèchrfe  par  le  pape  Innocent  fiÈI  ^  eat 
lien  en  iat3.  Les  armées  n^évient  composées  que  de  religieux  «  de 
femmes  et  d*ettfsns;  dies  lurent  bient^  dâruites.  Jean  de&tenne^ 
roi  titulaire  de  Jérusalem,  prit  Damiette,  mais  perdit  cette  ville 
bieniât  sprés. 

La  sixième  croisade,  projetée  par  S.  Louis  en  I3(44i  excculco 
en  ia4^-  prince  sVrapare  d''abord  de  Damiette,  mais  le  5  avril 
laSo,  il  e>t  frfit  prisonnier ,  et  le  5  mai  obtient  sa  délivrance  moyen*- 
naut  la  restitution  de  Damieite  et  f^oo^ooo  fr. 

La  septième  croLsadu  ,  ei.ccuLce  par  le  même  roi  S.  Louis,  le  i.*'^ 
juillet  1370 ,  est  t«rmiaée  par  la  mort  de  ce  prince ,  vicUme  à» 
la  peste  le  a5  août  de  la  même  années  entre  Gtrtiiagéne  et  Tuais. 
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du  roi  Philippe-Auguste;  et  nous  nous  empressons  de 

le  joindre  à  notre  collection. 

Ce  Raoul  I.*^*  de  Coucy,  né  on  ii34,  f»t  fils  d*En- 
guerrand  il  et  d'Agnès  de  Boisgcncy;  Engucnaiid  II 
s'étant  croisé»  ainsi  qu'ËTrard  de  Breteuii  son  l^eau- 
frère ,  pour  accompagner  le  roi  Louîs-le-Jeune  au  voyage 
de  Jérusalem ,  y  moururent  l'un  et  Tautre  en  1 147* 

Raoul  I.**  épousa  en  11 54  Agnès  de  flaînault,  fille 
du  comte  Baudouin,  dont  il  eut  trois  filles.  Veuf  eu 
1173,  il  épousa  Tannée  suivante,  c'esl-à-dire  en  1174» 
Alix  de  Dreux ,  princesse  du  sang  (  elle  était  fille  de 
Robert  L**,  fils  de  Louis  YI,  dit  le  Gros).  Il  en  eut,  à 
ce  qu'il  parait  par  son  testament,  ipiatre  fils  et  une  fille, 
saTW  :^%nguerrand^  Thomas ,  Raoul ,  Robert  et  Agnès. 
Raoul  I.*'  leur  pere  fut  un  seignc  lii  puissant,  généreux, 
qui  montra  ix  aucoup  de  grandeur  d'amc,  sous  Philippe- 
Auguste,  li  suivit  ce  prince  dans  la  troisième  croisade , 
en  1190,  et  fut  tué  Tannée  suivante ,  au  siège  d'Acre 
en  Palestine,  à  l'âge  de  67  ans.  Son  corps  fut  rapporté 
en  Picardie,  il  l'abbaye  de  Foigny.  Alix  sa  veuve,  mère 
-^escînqenfans  dont  nous  venons  de  parler ,  vivait  encore 
en  Tan  1212.  Voici  son  testament,  tel  qu'il  se  trouve 
dans  le  Traité  des  nobles  et  des  vei'tus  dont  iià  sonl  j'onnés, 
leur  charge^  vocation ,eic, ,  avec  une  Histoire  généalogique 
de  Ut  maison  de  Coucy  et  de  ses  alliances,  par  François 
de  Laioaette.  Paris ,  dé'ft  Noue  »  1 677 ,  en-4«*  L'original 
est  en  latin  au  livre  i.**  de  cette  Histoire  de  Coucy? 
luuis  le  donnons  en  français,  d'après  les  Mémoires  his- 
toriques sur  Raoul  de  Coucy  (  par  M.  Jean  Benjamin  de 
la  Borde,  né  en  1734*,  fermier  général,  mis  h  mort  eu 
1794).  Paris,  D.  Pierres,  1781 ,  2  vol.  i«-i8,p.,6. 

TESTAMENT  DE  RAOLL  SEIGNEUR  DE  COUCY. 

c  Moi  Raoul  ,  seigneur  de  Coucy ,  veux  qu'il  soit  lait 
»  notoire  à  tous,  prèsens  et  futurs,  qu'étant  prêt  à 


Digitized  by  Google 


440  TESTAMENT 

•  partir  pour  Jt^riisalem ,  et  craignant  qu'il  iir>  s'clève 
»  quelques  diiHciiIif^s  entre  mes  enfans ,  au  sujet  de  ia 
»  part  de  chacun  d'eux  »  j'ai  disposé  de  mes  biens  selon 

•  que  je  Fai  jugé  convenable ,  et  après  avoir  pris  eon- 
»  seil  des  gens  de  probité  qui  me  sont  attachés. 

»  J'ai  donc  donné  à  Enp^errand ,  mon  fils  af  né ,  toutes 
»  lues  terres  et  seigneuries,  pour  êlrc  pu  possédées 
»  })ai.siitîeiiioiU  ,  et  sans  rocîamalion  quelcoinjue  ,  excepté 
9  les  démembremeus  qui  eu  ont  été  faits  en  &veur  de 
»  mes  autres  enians  et  qui  sont  tels  : 

»  Je  veux  que  Thomas  mon  fils,  ait  en  libre  et  tran- 
t  quille  possession ,  et  sans  être  inquiété  de  personne , 
»  Yeryins,  Fontaine  et  Landouzy ,  et  qu'il  retireannuelle- 
»  ment  sur  les  droits  de  vînage  de  Vervins  et  de  Landouzy 
»  soixante  li\res  en  monnaie  (i)  telle  qu'on  l'emploiera 
»  dans  lesdits  vinages;  et  dans  toutes  ses  possessions» 

•  il  sera  homme-lige  (2)  de  son  frère  Ënguerrand. 

9  J'ai  assigné  à  Raoul  qui  possède  un  titre  clérical , 

•  quarante  livres  parisis  de  rente  à  prendre  sur  mes 
»  revenus  de  Roye ,  et  ce  tout  le  temps  de  sa  vie. 

»  Quant  à  RoLert,  il  aura  pour  sa  part  tous  les  biens 
»  qui  m'ont  été  apportés  en  mariage  par  sa  mère,  et 
»  ma  terre  de  Piuon»  avec  la  redevance  entière  d'un 
9  certain  bois  qu*on  nomme  vulgairement  le  passage  de 
»  Pinon;  il  tiendra  tous  ces  biens  à  la  charge  de  plein- 
9  hommage  à  son  frère  Enguerrand;  et  s'il  arrive  que 
»  ledit  sieur  Enguerrand  vienne  à  mourir  sans  héritier, 
»  tout  ce  qui  lui  a  été  assigné  pour  sa  part  retournera 


(i)  La  Ihrre  vahii  à  peu  prés  dans  ce  tfimps^Jà  18  fit,  5o  c.  de 

notre  monnaie  actuelle. 

(i)  Ou  entendait  par  homme— H^e  ^  un  vassal  qui  non-seulement 
était  en  foi  d'hommage,  mais  aussi  eu  la  juriiîîciiou  et  tlomaine  de 
sou  scigueur,  et  obligea  du  plus  e'iroit  serment  que  le  simple  vassal. 
En  sottmeUant  ainsi  les  cadets  aux  aîués ,  on  couservait  à  la  i^mille 
toute  sa  force,  sa  puissance  et  son  éclat. 
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t  à  Thomas  son  frère;  et  si  au  contraire  un  desdits 
»  ♦uiiuis,  (jLie!  qu'il  soit,  vient  à  déciMler  sans  laisser 
»  d'héritier»  sa  pari  retournera  entièrement  à  l'aîné. 

»  Pour  ce  qui  est  de  ma  iiile  Agiu'  s,  je  lui  donne 
»  mille  et  six  cents  livres»  monndie  d'Artois,  à  prendre 
•  sur  les  revenus  de  Marie  et  Crecy  ;  laquelle  somme 
»  elle  sera  huit  ans  à  recevoir,  à  commencer  scultmeut 
i  trois  ans  (iclms  après  mou  départ.  Ainsi  le  jour  de 
9  S.  Remy  de  chaque  année,  elle  recevra  cent  livres  à 

>  Marie ,  et  les  cent  autres  livres  restantes  à  Crecy  ;  et 

>  Ton  chargera  Téglise  de  Prémontré  du  soin  de  luiÊiire 
•>  toucher  ses  revenus. 

>  Et  s'il  arrive  que  pendant  mon  voyage  d'outre-mer» 

>  je  vienne  à  décéder,  si  de  même  latlili  Agnès  ma  fdle 

>  cesse  de  vivre  avant  d'être  mariée,  loiit  ce  qui  lui 

>  restera  d'argent  comptant  sera  partagé  eii  deux  moitiés» 
»  dont  une  sera  donnée  h  Alix  sa  mère ,  qui  est  mon 

>  épouse»  et  l'autre  sera  léguée  en  aumône  aux  hospi- 
»  talières  »  aux  templiers  et  à  Téglise  de  Ptémontré  » 

>  pour  être  partagée  par  égale  part. 

»  Et  enfin  s'il  nous  arrive,  à  Alix  ma  femme,  ainsi 
»  qu'à  moi ,  de  mourir ,  une  moitié  de  ladite  soomie 
»  passera  à  mon  fils  ainé  »  et  l'autre  aura  sa  destination. 

T.  J'entends  que  mes  possessions  »  ainsi  que  les  droits 

>  d*Alix  ma  femme»  ne  soient  aucunement  grevés» 

>  voulant  que  mes  arrangemens»  même  signés  de  moi»' 
y  soient  tout  le  temps  que  je  vivrai  dépendans  de  ma 
»  volonté;  or,  pour  que  cet  acte  de  partage  de  mes 

>  biens  soit  authentique  et  irrévocable  (à  moins  cepen- 

>  dant  (pie  je  ne  sois  porté  à  y  changer  quelque  chose)» 

>  j*ai  voulu  qu'il  it^t  écrit  et  scellé  de  mon  sceau, 

»  Fait  l'an  de  rincamation  onze  cent  quatre-vingt-dix,  > 

Raoul  ne  survécut  pas  longtemps  à  ce  testament  »  car 
il  fut  tué  au  slég.e  d*Acre ,  comme  nous  l'avans  dit  »  en 

Tau  1191. 


44^  TESTAMENT 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'il  était  le  châtelain 
de  Concv,  doul  les.  amours  avec  Gahrielle ,  non  de  Vergi , 
mais  deLevergies  »  damo  de  Faycl ,  sont  si  coonues  ;  c'est 
une  erreur*  On  pense  avec  plus  de  fondement  que  le 
châtelain  en  question  était  le  jÛ»  d'Enguerrand  de  Goucy, 
frère  de  Raoul  I.**,  et  par  conséquent  neveu  de  ce  der- 
nier. II  avait  perdu  son  père  Enguerrand  en  1 1 74  »  H 
était  clerc  en  1 187,  et  il  mourut  en  1191  ,  revenant  de 
la  même  croisade  où  son  oncle  Raoul  1."  avait  clé  tué. 
On  Va.  appelé  Raoul  ou  Regnault.  Si  Ton  en  croit  rhia» 
foire  ou  le  roman  de  ses  amours ,  étant  près  de  mourir, 
il  ordonna  à  son  écuyer  d*ouvrir  son  corps  dès  qu'il 
serait  mort ,  d*embaumer  son  cœur  et  de  le  porter  h  son 
amante  Gabrielle  Lever^ies.  Ci  la  fut  exécuté,  mais  le 
vieux  et  jaloux  Fayel ,  le  mari  de  la  dame ,  ayant  sur- 
pris cet  envoi ,  fît  apprêtei'  le  cœur  par  sou  cuisinier  et 
le  fit  servir  sur  la  table*  Gabrielle  ignorant  la  composition 
de  cet  affreux  mets  »  en  mangea ,  le  trouva  bon»  en  re- 
demanda même;  alors  Fayel  satisfiiisant  sa  vengeance» 
lui  déclara  ce  qu'il  en  était;  elle  pousse  un  cri»  frémit 
d'horreur  et  jure  do  ne  plus  manger;  en  effet  elle  mourut 
de  faiui  peu  après ,  et  son  mari  ne  lui  survécut  pas  beau- 
coup  de  temps,  étant  mort  de  cbagrin. 

Les  doutes  bien  fondés  sur  cette  aventure  qui  a  l'air 
plus  romanesque  qu*historique»  serontsans  doute  éclaircia 
dans  le  magnifique  ouvrage  que  prépare  M.  Crapelet»  et 
qui  doit  faire  le  G."  voIuLue  de  sa  superbe  collection  des 
anciens  monuuiens  de  la  langue  française,  qu'il  en!i(  fiit 
de  dissertations  Irès-curieuses;  c'est  une  réimpression 
d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi»  intitulé  U 
Roimans  dou  chastelain  de  Coucy  et  de  ta  dame  du  FayeL 
Le  volume ,  exécuté  avec  toute  la  perfection  typogra- 
phique désirable,  sera  orné  des  deux  miniatures  du 
iiicijiuscrit,  imitées  avec  un  soin  scrupuleux,  et  avec  le 
talent  qu'on  a  déjà  remarqué  dans  la  miniature  qui  est 
en  téte  du  Pas  dormes  de  la  Bergère,  maintenu  au 
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tournois  de  Tarascon,  elc. ,  1828,  gr.  iû-S.^,  qui  îbruie 
le  ciaquième  volume  de  la  collection* 

TESTAMENT  D'ANTOINE  ARNAULD. 

(  »  ) 

L^HisTOiRB  de  cet  homme  célèbre  est  trop  connue 
pour  que  nous  en  donnions  ici  le  détail  ;  aous  nous  con- 
tenterons de  dire  qu'il  est  né  à  Paris  le  6  février  1G12, 
qu'il  fut  le  vingtième  enfant  d'Antoine  Arnauld  et  de 
Catherine  Manon.  Son  père,  avocat  très -distingué, 
devînt  avocat-général  de  Catherine  de  Médicis.  Quant 
à  Antome  »  docteur  de  Sorbonne ,  né  avec  les  dispositions 
le»  plus  heureuses,  il  s'immisça  dès  son  jeune  à«;e  dans 
les  f(uerelles  sur  la  grâce,  publia  ^on  traité  de  (on  plutôt 
contre)  la  frt-qacnie  communion,  qui  fut  vivement  attaqué; 
prit  le  parti  de  Jansénius,  combattit  toute  sa  vie  contre 
les  jésuites  »  contre  les  calvinistes»  contre  Mallebranche  » 
'  etc. ,  et  composa  une  Ibule  d^onvrages  (  réunis  et  im^ 
primés  à  Lausanne  en  1777—83,  45  vol.  în  ^  ")  >  qu'on 
peut  diviser  en  cinq  classes  :  1.°  ceux  concernant  les 
LcUes-leltres  et  la  philosophie;  2.°  ceux  (jui  regardent 
les  matières  de  la  grâce;  5.*"  les  livres  de  controverse 
contre  les  calvinistes;  4*'*  les  écrits  contre  les  jésuites; 
et  5.*  tous  ses  écrits  sur  récriture  sainte.  Arnauld»  dé- 
claré chef  du  parti  janséniste»  fut  obligé  de  quitter  la 
France ,  après  s*étre  tenu  caché  quelque  temps  à  Paris 
chez  la  duchesse  de  Loni;ucville.  Il  se  retira  dans  les 
Pays-Bas  en  1679,  et  après  avoir  erré  dans  difi'érens 
endroits ,  il  se  fixa  à  BruiLclles.  11  était  à  Liège  lorsqu'il 
a  fait  le  testament  suivant  en  1680;  quant  à  son  testa- 
ment spirituel»  on  ignore  où  U  l'a  fiitt  :  il  est  daté  da 
Ueu  de  sa  retraite,  en  1689 ,  cinq  ans  avant  sa  mort.  Son 
testament  de  famille  est  ainsi  conçu  : 

€  An  «OM  DU  PiiAE»  £T  m  FlLS,  £T  DU  SaII^X-ËSPBIT. 
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Après  m*être  mis  entre  le»  maîns  de  Jâsvd-CHEisT  mon 

Sauvt  lii  ,  dans  la  coaliancc  que  j*ai,  que  m'ayant  feît 
tant  (le  grâces  jusqu'ici,  quelque  indigne  que  j'en  fusse, 
il  ne  m'abandonnera  pas  à  ma  dernière  heure,  et  qu'il 
aura  égard  aux  prières  que  je  prie  la  sainte  Vierge  »  saint 
Antoine  mon  patron,  saint  Augustin  et  tous  les  saints 
de  faire  pour  moi,  afin  d'obtenir  de  sa  miséricorde  in- 
finie ,  qu'il  me  fa^^se  la  grâce  de  mourir  en  vrai  chrétien , 
en  véritable  fils  de  l'église  catholique,  hors  de  laquelle 
j'ai  toujours  reconnu  qu'il  n'y  a  point  de  salul;  je  dé- 
clare que  c*est  ici  ma  dernière  volonté^  et  que  je  révoque 
tous  les  testamens  que  je  pourrais  avoir  faits  a  vaut  celui-ci* 
>  Si  Dieu  m'appelle  à  lui  étant  hors  de  France,  ceux 
qui  m'assisteront  à  la  mort ,  disposeront  de  ma  sépulture 
comme  ils  le  jugeront  à  propos;  je  souhaite  seulement 
que  mon  cœnr  soit  porté  à  Porl-Royal-dcs-Champs  ;  mais 
si  c'est  en  France,  je  désire  d'être  enterré  dans  ce  mo- 
nastère, pr^s  des  personnes  avec  qui  Dieu  m'avait  encore 
plus  uni  par  les  liens  de  la  charité  que  par  ceux  du  sang* 
Je  n*ai  pas  besoin  de  me  recommander  aux  prières  de 
l'ancienne  et  de  la  nouvelle  abbesse,  de  mademoiselle 
de  Vertus ,  et  de  la  seule  de  mes  nièces  qui  y  reste  pré- 
sentement, et  d(  luulcs  les  autres  religieuses  :  je  sais 
quelle  est  leur  charité  pour  moi,  et  je  suis  si  assuré  de 
leur  déstniéressement ,  que  je  ne  doute  point  qu'elles  ne 
'  soient  plus  contentes  de  prier  Dieu  pour  moi  par  les 
seuls  mouvemens  de  leurs  afTections ,  qu'y  étant  excitées 
par  aucune  aumône. 

:pM.  de  Pompone  et  M.  l'ahbé  Arnauld  ne  trouveront 
pas  mauvais  que  je  uc  leur  laisse  rien  du  peu  de  bien 
que  j'ai,  n'en  ayant  pas-besoin  :  ils  seront  plus  édifiés 
que  je  l'emploie  en  de  bonnes  œuvres  de  charité  et  de 
justice,  et  que  je  les  assure  qu^après  les  avoir  recom- 
mandés à  Dieu  tant  que  je  vivrai ,  je  tâcherai ,  s*il  me 
iuil  miséricorde  après  ma  mort,  comme  je  i'cspèie , 
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d'attirer  sur  eux  et  la  j&mille  du  premier»  ses  bénédio* 
tiens  et  ses  grâces. 

>  Comme  je  ne  pourrais  sans  ingratitude  et  sans  înjus* 
tîce,  ne  pas  reconnaître  raflTection  et  les  servîcos  de 
1^1.  Guelplu'  d<  qui  j'aî  reçu  (îcptiîs  vingl-deux  ans  (|u'il 
demoure  avec  moi ,  lanl  de  témoignages  d*amitié,  je  lai 
lègue  la  rente  de  cinq  irtillc  deux  cents  livres  en  fonds, 
que  j*aî  sur  rh6tel-4e-Tille ,  qui  est  sous  un  autre  noms 
il  7  a  longtemps  que  je  lui  ai  donné  tout  ce  que  doit 
le  sieur  Martin ,  marchand  »  tant  en  fond  s  q  u  'en  arrérages, 
comme  aussi  une  petite  partie  que  j*ai  sur  raffaîre  des 
rivières  :  cette  dernière  parlie  esl  fort  peu  de  chose,  et 
î!  y  a  peu  d'apparence  qu'on  lire  rien  de  la  première; 
maib  soit  qu'on  en  tire  quelque  chose,  ou  non,  )j9  lui 
lègue  encore  un  ibnds  de  six  mille  lÎTres  ou  environ , 
qui  rapporte  trois  cents  livres  de  rente,  à  ce  que  je  crois, 
à  condition  qu'il  s'obligera  de  payer  une  pension  viagère 
de  cent  livres  h  une  pauvre  demoiselle  nommée  de  Pri- 
vati.  Je  lui  lègue  aussi  luon  eruciliv  <1<*  bronze,  mon 
reliquaire,  qui  a  été  autrefois  à  la  inerc  Agnès,  et  ma 
pendule.  Je  veux  aussi  qu'il  fasse  tout  ce  qu'il  voudra 
de  mes  habits,  et  de  mon  linge,  et  de  mes  meubles ,  en 
quelque  part  qu'ils  soient ,  et  qu'on  ne  lui  demande  aucun 
compte  du  maniement  de  mon  bien,  étant  assuré  qu'il 
me  l'a  plus  conservé  que  je  ne  l'aurais  fait  moi-même. 

»  Je  voudrais  être  en  état  de  faire  quelque  chose  de 
semblable  pour  M.  Ruth-Dans ,  qui  est  aussi  auprès  do 
moi  depuis  plusieurs  années;  mais  ne  le  pouvant  pas, 
je  suis  réduit  à  lui  laisser  seulement  pour  marque  de 
mon  amitié,  celui  de  mes  livres  qu'il  voudra  choisir 
dans  ma  bibliothèque ,  en  un  ou  plusieurs  volumes.  A  yant 
ressenti,  autant  que  j'ai  pu,  les  obligations  que  j'ai  à 
madame  la  marquise  de  F»ouei ,  ma  cousine,  je  la  supplie 
d'agréer  mon  crucifix  pciuL  par  M.  Champagne ,  que  je 
l'ai  prié  de  me  garder^  afin  que  ce  qui  la  fera  souvenir 
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de  moi,  la  fasse  aussi  souvenir  de  celui  qui  est  mort 
pour  elle ,  et  qui  doit  seul  posséder  tout  soa  cœur.  Je 
hisse  auwi  à  M*  le  marquu  de  Roucî»  pour  une  marque 
de  notre  amitié ,  deux  médailles  du  roi  et  deux  pièces 
curieuses  de  cristal  d'Islande. 

>  Je  laisse  ù  mon  filleul  Antoine-Au2;ustin ,  fils  aîné  de 
M.  de  Boisrogor ,  ma  Bible  Inlîne  coii\erle  de  chagrin, 
afin  qu'il  y  apprenne  à  vivre  eu  Jbou  chrélien ,  selon  les 
promesses  que  j'ai  faites  pour  lui  au  saint  baptême. 

>  Pour  n*aToir  pas  la  peine  de  marquer  en  particulier 
ce  que  je  désire  que  l'on  fasse  du  reste  de  mon  bien 
présent  et  à  venir,  j'ai  jugé  à  propos  d'en  faire  un  legs 
universel  h  une  persotuic  de  piélé,  qui  puisse  exécuter 
mes  intentions ,  que  je  lui  marquerai  par  des  mémoires 
à  part;  et  j'ai  cru  n'en  pouvoir  trouver  de  plus  propre 
que  madame  de  Fompertuis ,  qui  a  bien  Toulu  depuis 
quelque»  années  prendre  soin  de  mes  affîiires,  par  l'af- 
fection que  Dieu  lui  a  donnée  pour  moi ,  et  qui  sait  en 
quoi  consistent  mes  eflets,  qu'on  pourra  employer  après 
ma  mort  en  de  bonnes  œuvres  ,  et  je  la  supplie  aussi  de 
se  charger  de  l'exécution  de  mon  testament  :  mais  la  lais- 
sant maîtresse  de  ce  que  je  n'aurai  point  laissé  h  d'autres, 
ni  par  mon  testament  »  ni  par  des  mémoires  séparés ,  je 
laaupplie  de  garder  pour  elle  le  tableau  de  saint  Charles» 
peint  par  M.  Champagne,  et  un  grand  crucifix  en  images. 

»  Fait  à  Liège,  ce  25  septembre  1680.  » 

Signé  Antoine  Abnauld  ,  docteur  de  Sorbonnc. 

Outre  ce  testament,  M.  Arnauld  en  a  fait  un  autre 
qui  a  pour  titre  :  Testament  spirituel,  ou  déclai'ation  en. 
forme  de  testament,  des  véritables  dispositions  de  mon  ame 
dans  toutes  les  rencontres  de  ma  vie ,  so  pag.  in-i  s.  C'est , 
dit-il ,  une  justification  de  sa  conduite  pendant  les  mal- 
heureuses luttes  qui  ont  trop  longtemps  divisé  l'église. 
Nous  allons  eu  rapporter  le  commencement  et  lu  fin  ; 
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€  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  SainUËspriL 

>  Ayant  disposé  par  un  autre  acte  du  peu  de  bien  tem- 
»  porel  que  Dieu  m*a  donné  »  je  prétends  que  celui-ci' 

>  sera  une  autre  sorte  de  testament,  qui  regardera  une 

»  autre  sorte  de  bien  ,  que  la  sagesse  dit  être  préférable 
*  à  toutes  les  ricbesses  de  la  terre  :  c'est  que  Dieu  ayant 
»  permis  que  ma  vie  ait  été  fort  agitée ,  ot  exposée  à 
»  une  infinité  de  jugemens  difTérens ,  je  croîs  être  obligé 

>  de  rendre  compte  à  l'église  des  véritables  sentiment 
»  de  mon  cœur,  pour  prévenir  les  fitux  bruits  qu'il  est 
»  aisé  de  prévoir  que  la  calonmie  pourra  répandit  soit 

>  en  me  trailaut  d'hérétique  mort  dans  son  erreur,  soit 

>  en  supposant  que  c'est  me  faire  grâce  que  de  croire 

>  pieusement  que  je  me  suis  reconnu  avant  que  de 

>  mourir  ,  etc.  etc.  » 

Cette  déclaration  finit  ainsi  : 

€      Dites  à  mon  ame,  ô  mon  cher  Jésus  !  que  vous 

>  êtes  son  Dieu  et  son  Sauveur,  et  qu'ayant  par  votre 

>  grâce  quitté  tout  pour  vous,  vous  me  tiendrez  lieu  de 

>  tout  en  quelque  état  que  je  me  trouve.  C'est  dans 

>  cette  espérance  que  je  me  repose  et  finis  le  compte 
»  que  j'ai  cru  vous  devoir  rendre  des  dispositions  de 
»  mon  ame ,  afin  qu'elles  soient  un  jour  connues  de  vos 
»  serviteurs  et  de  mes  frères  qui  sont  enfans  comme 
^  moi  de  votre  épouse  la  sainte  église  apostolique  et 
T>  romaine ,  dans  le  sein  de  laquelle  je  proteste  encore 

>  une  fois  que  je  veux  vivre  et  mourir. 

»  Fait  dans  le  lieu  de  ma  retraite,  ce  iG  septembre 
^  jour  de  la  féte  des  martyrs  S.  Corneille  et  S*  Cyprien* 
»  l'an  de  Jésus-Christ  1689. 

^  Si^iiè  avec  paraphe  Axtoinb  Arnauld. 

»  Scellé  de  son  sceau  et  de  ses  armes,  qui  sont  d'azur 

>  en  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  deux  palmes 
3p  de  même,  couchées  suivant  les  traits,  et  d'une  mon- 
»  tagae  en  pointe»  aussi  d'or,  pour  supports  deux 
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»  griilbûs»  et  au  bas  ces  paroles  du  prophète-roi,  qui  lui 
»  senraîent  de  devise.;  Miki  autemadharere  Beo ,  bonum 
»  est,  > 

Antaine  Aniauld  mourut  entre  les  bras  du  P.  Quesnel» 

à  Bruxelles»  le  8  août  1694,  à  83  ans;  il  fut  enterré 
dans  le  chœur  de  la  paroisse  Spinte-Calherine.  Le  lieu 
d«  '^,!  ^(  [Milture  fui  longtemps  ignoré;  mais  son  cœur  fut 
porté  à  Port -Royal ,  puis  transféré  à  Palaiseau.  De  toutes 
les  épitaphes  qu'on  lui  a  faites,  aucune  ne  lui  conrenaift 
mieux  que  celle  de  Tri?ulce  :  Hic  quiescit  qui  nunquànt 
ifuîeoîU 

TESTAMENT  DE  JEAN  IJ JS  DEUW 0  O  D. 

Noirs  avons  déjà  vu  plusieurs  teslamens  anglais ,  mar- 
qués au  coin  d'une  certaine  origiua'iic  assez  naturelle 
à  cette  nation,  mais  nous  n*en  avons  point  encore  cité 
où  le  goût  liltérairf^  fût  pour  quelque  chose  daiis  les 
bizarreries  du  testateur.  Nous  allons  en  mentionner  un 
de  ce^nre ,  c'est  celui  de  M.  IJnderwoodde  Necsington, 
grand  ami  d'Horace,  selon  toute  apparence.  N'ayant 
pas  son  acte  de  dernière  volonté  sous  les  yeux ,  nous 
nous  contenterons  de  donner  le  détail  de  ses  Innérailles 
en  exécution  de  son  testament;  il  sulfira  pour  iaire 
parAnlement  connaître  cette  pièce  singulière. 

Le  G  mai  lySS,  fut  enterré  à  Wittesca  M.  Jean  Un- 
derwood  de  Necsington.  On  l'a  descendu  dans  la  fosse 
à  cinq  heures,  et,  sitôt  les  prières  finies,  on  a  mis  par- 
dessus son  cercueil  une  espèce  do  voûte,  qui  porte  vis- 
à-vis  Pestomac  du  défunt ,  un  morceau  de  marbre  hlunc 
revêtu  de  cette  inscription  : 

non  OKNIS  MOBIOB. 

JOHN  UNDERWOOD. 

1755. 
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Lorsque  la  fosse  iul  comblée  et  couverte  de  gazoo» 
les  six  amis  qui  avaient  conduit  le  défunt  en  terre  » 
chantèrent  la  dernière  strophe  de  la  xx«*  ode  du  second 
livre  d'Horace  : 

Absiot  inaai  funere  naentae , 
Luctii!>qtte  iurpcs  et  querimonue; 

Compesce  clanorein,  ac  lepulcrt 

Mille  supervaciioft  honores* 

On  suivît  en  tout  tes  intentions;  on  ne  fît  point 
sonner  les  cloches;  il  n'y  eut  d'invités  que  six  amis. 
Nul  parent  ne  suivit  le  convoi;  la  hière  était  peinte  en 
vert  ;  et  on  y  plaça  le  corps  tout  hahîHé.  On  lui  mit 

sous  la  tète  V Horace  de  Sautidon;  aux  pieds,  ÏGMiUon 
de  Richard  Bentley  ;  h  la  main  droite,  une  petite  Biùle 
grecque,  avec  une  inscription  en  lettres  d'or,  terminée 
par  les  initiales  J.  U.;  dans  la  main  gaucho,  une  petite 
édition  à* Horace,  avec  cette  inscription  :  MusU  arnicas, 
J.  U.  ;  enfin  »  on  lui  mit  V Horace  de  Bentley  sous  le 
coccix. 

Quand  la  céicmonic  fut  finie,  ses  ùmh  retournèrent 
à  rancieu  logis  du  di^'unt ,  où  sa  sœur  avait  fait  préparer 
un  souper  élégant;  et  quand  on  eut  desservi,  ils  chan- 
tèrent la  xxxu*  ode  du  i.**  livre  à*Horace  {i);  puis 
ils  burent  gaiement  une  rasade  et  s'en  furent  sur  les 
huit  heures. 

M.  Lndcrwood  laissa  près  de  ciiK} liante  mille  écus 
h  sa  sœur ,  à  condition  qu'elle  ferait  obsLi  ver  ponctuel- 
lement tous  les  articles  de  son  testament,  dans  lequel 
il  lui  prescrivait  de  donner  dix  livres  sterling  à  chacun 
de  ses  amis ,  qu'il  avait  prié  de  ne  pas  se  mettre  en  noir. 


(f)  Cest  Tode  Qtdd  dedicatum  poscU  ApoUinem  votes  f 

Ce  iiVst  plus  en  rboiuieir  du  défàntqui:  ses  amis  ont  chanté  cette 

oclc*  c\'iait  pour  leur  propre  compte.  pnisqu^eUe  reuferme  des  vœux 

qui  ne  peuvent  concerner  que  des  vivans» 

a.  29 
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Ensuite  venait  le  détail  de  son  conToi»  et  le  testameat 
iiaîssait  ainsi  : 

€  Ceci  &it»  je  désire  que  mes  amis  boivent  gaiement 
mie  rasade^  et  qu*ib  ne  pensent  plus  à    Uhobbwood.  > 

Je  dois  la  connaissance  de  ce  testament ,  Traîment 
original,  mais  bien  dans  le  genre  anglais^àM.  Duplessis» 
dont  l'obligeance  égale  l'érudition. 

Le  goût  de  M.  Underwood  pour  Horace ,  me  rappelle 
qu'un  autre  Anglais ,  son  contemporain  ,  avait  la  même 
passion  pour  cet  aimable  poète»  La  bibliothèque  de  M. 
Jacques  Douglas  était  uniquement  composée  de  toutes 
les  éditions  d*Horace  qui  avaient  paru  depuis  1476  jus- 
qu'à 1709,  année  oii  M.  Douglas  donna  le  calalop^ue 
de  cette  singulière  bibliothèque.  II  possédait  43o  édilious 
du  favori  d'Âuguste,  M.  Sommer  en  a  depuis  domié  un 
autre  catalogue  beaucoup  plus  ample*  Il  commence  à 
l'édition  Medioùmi,A*  Zarot,  eirca  1470  »  in-4**«  ^ 
jusqu'à  1774  et  même  1775»  Ce  catalogue  forme  un 
?oL  în-8.*  de  1 60  pag. 

Celle  passion  pour  un  auteur  spécial  s'est  manifesté 
cil  Italie  de  notre  temps,  chez  M.  l'abbé  Marsand ,  pro- 
fesseur de  l'académie  de  Padoue  ;  il  a  iait  pour  Pétrarque 
ce  que  M.  Douglas  a  fait  pour  Horace,  et  même  on  peut 
dire  qu'il  a  poussé  plus  loin  ses  in?estigations;  car  H  a 
réuni  k  la  collection  des  éditions  des  œuvres  de  cet  au- 
teur»  beaucoup  d'autres  objets  inlcressans,  toujours 
relatifs  à  l'amant  de  Laure.  On  lui  doitîa  meilleure  édition 
des  œuvres  de  Pétrarque ,  Bime  dt  Petrarca,  Padova , 
i8so,  s  vol.  in-4.*,  ornés  du  portrait  de  Pétrarque,  de 
celui  de  Laure»  de  6  gravures  et  d*un  fœ-smile.  On 
en  a  tiré  ifio  esmmplaires ,  tous  en  papier  véfîn ,  au  prix 
de  i5o  fr.  de  souscription.  Dès-lors  Marsand  a  pu- 
blié le  catalogue  de  sa  collection  des  éditions  de  Pétrar- 
que, etc. ,  collection  qui  se  compose  de  900  volumes. 
Ce  catalogue  a  pour  titre ,  BiàUotkeca  Petrarchesca,  Me- 
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diolani,  Giusti,  111-4."  Il  est  divisé  en  trois  parties  :  la 
première  coinjucud  la  suite  compiute  des  éditions  qui 
ont  été  données  des  œuvres  poétiquea  de  Pétrarque  de- 
puis l'aimée  1470  jusqu'à  nos  jours;  la  seconde  réunit 
toutes  les  traductions  latines,  françaises,  espngnoles» 
allemandes  et  anglaises,  qui  ont  été  publiées  de  ses 
poésies,  tous  les  commentaires  qui  en  ont  été  ddunés, 
et  toutes  les  publications  qui  ont  éié  faites  sur  la  vie 
de  Pétrarque;  la  troisième  se  cojAffose  d'une  collection 
d'anciens  et  précieux  manoscm  sur  vélfn  ou  papier, 
avec  des  miniatures  relatives  auxpoilsies  du  même  auteur. 
Le  Rot  de  France,  Charles  X,  vient  de  &ire  l'acqui» 
sitîon  de  cette  curieuse  collection;  on  la  place  dans  Tua 
des  cabinets  delà  bibliothèque  particulière  du  Roî  et  du 
conseil  d'état.  Nous  nous  sommes  un  peu  étendu  sur 
cet  article  concernant  Pétrarque,  parce  que  nous  avons 
déjà  rapporté  plusieurs  clauses  de  son  testament.  Y.  tom» 
I.**,  pp.  56*-65. 

TESXAMEM  DU  DUCLOb, 
(  ) 

CniRL£s  DucLos,  l'un  des  écrivains  distingués  du 
XYIIL*  siècle,  naquit  à  Dinan  (  Bretagne  )  le  12 
février  1704*  Son  nom  de  iàmiiie  est  Pinot.  A  deux  ans 
et  demi  il  perdit  son  père  ;  sa  mère  «  veuve  à  quarante^ 
un  ans ,  femme  à  caractère ,  ayant  eu  dÎK  enfiins ,  ne  se 
remaria  pas  et  vécut  plus  de  cent  ans*  Duclos  destiné 
au  barreau ,  mena  d'abord  à  Péris  une  vie  très-dissipée; 
puis  se  livrant  aux  lettres  qu'il  piéiéra  à  l'étude  des  lois, 
il  se  répandit  dans  le  monde  et  se  fit  connaître  avanta- 
geusement par  des  productions  littétuires,  historiques 
et  savantes,  où  brillent  l'esprit,  l'originalité  et  une 
hardiesse  m^urée ,  du  moins  dans  ce  qui  a  paru  de  son 
vivant.  Duclos  fat  recherché  des  ^ands  et  même  eut 
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l'estime  particulière  de  Louis  XY  (i).  Il  fut  reçu  à  Taca* 
déinie  française  le  s6  lanvier  1 746 ,  et  il  avait  déjà  été 

adopté  par  celle  des' iiiscriplions  depuis  lySg.  Le  roi  le 
nomuia  en  1760  historiographe  de  France,  à  la  place 
de  Voltaire,  qui  avait  renoncé  à  ce  titre  en  se  retirant 
à  Berlin  »  mats  qui  en  conserva  le  traitement  (  2000  liv.) 
jusqu'à  sa  mort.  Ainsi  Duclos  n'eut  que  Thonorifique 
de  celte  place ,  c'est-à-dire  le  droit  d*ua  logement  dans 
les  maisons  royales,  l'entrée  à  toutes  les  fêtes  publi- 
ques, elc.  Mais  il  parait  que  cela  ne  Tempêcha  pas 
d'amasser  uneibrlune  assez  considérable  pour  un  liomuic 
de  lettres  :  car  il  laissa  eu  mourant  360*000  liv. ,  dont 

• 

5o,ooo  furent  trouvées  en  or.  dans  son  secrétaire,  il  fit 
son  testament  trois  ans  ayant  de  mourir.  Cette  pièce  a 
quelques  clauses  qui  lui  donnent  des  droits  à  figurer 
dans  notre  ouvrage.  Elle  fera  connaître  encore  plus  par- 
licuiièremcnL  le  caractère  de  Duclos.  Le  voici  eu  eutier: 

€  Ait  nom  du  PkRE  ,  du  Fils,  r/r  du  SAiNT-E'iPRiT. 

>  Je  donne  et  lègue  douze  cents  livres  de  rente  viagère 
à  ma  nièce  M."*  de  la  Soualaye. 

»  Je  donne  et  lègue  à  Brusseile,  qui  me  sert  aTec 
zèle  et  amitié  depuis  plus  dé  vingt  ans,  six  cents  livres 
de  rente  viagère ,  qui  sera  continuée  à  sa  femme»  si  elle 
luifeiii\il;  déplus,  ili  UN  (  (  dIs  livres  une  ibis  payées  pour 
leur  deuil ,  et  au  niari  loiile  nia  garde-robe,  mon  linge 
de  corps  et  les  draps.  Toutes  ces  rentes  viagères  seront 


(1)  On  a  toujours  prétendu ,  et  10U  Auger  Tassnre  dans  sa  bdla 
édition  de  DvcUw,  Paris ^  Cotnet^  1806, 10  vol.  in-S.**,  queLonîs 
XV  dit.  après  SToîr  In  les  Considéra^n*  sur  les  moeurs  :  «  G^cst 

r«)uviaj(e  iruii  honnête  homme.  »  Msîs  PaHssot,  dans  ses  Mémoires 
delà  littérature ^{ait  honneur  de  ce  mot  à  Voltaire,  qui,  dit- il.  Te 
lui  a  écrit.  Qui  sait  si  Voltaire  ne  Ta  pas  dit  d'après  Louis  XV  ? 
Tout  If"  innmlc  ratlribuail  à  ce  prince  avant  la  rcvélniiou  de  Pnliss<-1  ; 
un  tel  bt  uii  icpaudu  dau&  le  pubUc  n'^a  pas  pu  avoir  lieu  sans  ^ucl^u» 
foudemc&U 
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pflyées  chaque  année  d'avance ,  à  commencer  du  jour 
de  mon  décès. 

>  J*aui;inenlc  d*^  conl  livres  la  rente  viagère  de  pareille 
somme,  que  je  lais  à  Guillcniette  qui  a  servi  uia  mère: 
ainsi  sa  peusion  sera  désormais  de  deux  cents  livres. 

»  Je  donne  et  le^ue  à  M."*  Olympe  Quinault»  dix 
mille  livres  une  fois  payées. 

»  Je  donne  et  lègue  trois  mille  livres  aux  pauvres  de 
la  paroisse  Saint-Sauveur  de  Dinan ,  lesquelles  seront 
remises  au  recteur;  et  j'excepte  des  pauvres  les  inen- 
dians  valides  ,  à  qui  je  ne  donne  rien ,  et  à  qui  l'on  xiû 
doit  que  du  travail. 

1  Je  lègue  douze  cents  livres  à  mon  curé  pour  m^en» 
terrer  comme  il  voudra» 

»  Je  donne  un  diamant  de  cent  louis  à  mon  confrère 

M.  d'Alenibert. 

!P  Je  donne  h  M.  du  Tarlre  de  Bourdonné  mon  ta- 
bleau de  Boucher  et  tous  autres  tableaux  et  estampes 
qui  sont  chez  moi,  s*il  les  veut.  Je  donne  h  Tacafiémîe 
mon  buste  du  roi  en  bronze,  et  je  la  prie  de  me  donner 
pour  successeur  an  homme  de  lettres» 

j>  Mes  dettes  acquittées  ,  s'il  s'en  trouve,  et  le  présent 
testament  entî<'»rement  rempli  et  exécuté,  je  lègue  le 
surplus  des  biens  qii<.'  je  posséderai  h  mon  déet'^'S ,  h  M. 
Nouai,  mon  neveu,  et  à  sou  défaut  el  niouraut  sans 
enfans,  je  lui  substitue  ma  sœur.  M.*"*. Michel. 

>  Si  mes  héritiers,  ou  légataires,  ou  aucun  d\Bux, 
contestaient  en  tout  ou  partie  les  dispositions  de  mon 
présent  testament ,  d'i  jour  que  la  contestation  sera  for- 
mée ,  je  veux  que  de  plein  droit  toutes  les  dispositions 
iaites  en  &veur  des  conleslaus  soient  nulles ,  les  révo- 
quant en  ce  cas  expressément;  et  je  donne  et  lègue  à 
Fhdpital  de  Paris ,  toujours  en  cas  oîi  il  serait  contrevenu 
à  ma  volonté,  les  mêmes  droits  qu'auraient  eus  celui  » 
celle  X  ou  ceuit  qui  auraient  contestée 
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>  Je  pn>  M.  Abeille  d'être  mon  exécuteur  testamen- 
taire .  et  d'accepter  un  diamant  de  cent  louis» 

>  C'est  pour  qu*oa  satisfasse  le  plus  promptement  que 
&ire  se  pourra  à  mes  différens  legs ,  et  pour  me  précau- 
tionner contre  les  accidens  de  la  fortune ,  que  j'ai  p^ardé 
chez  moi  une  somme  assez  considérable  (  5o,ooo  ii*.  ) 

9  Paris,  le  i5  décembre  1 769. 

1  Signé  Piif OT  DuGLOS. 

>  La  rente  de  douze  cents  livres  viagères  que  je  laisse 
Il  ma  nièce ,  sera  continuée  à  son  mari ,  s'il  survit  li  sa 

fi  nàiiie  ;  ainsi  cette  rente  via^ore  porte  sur  les  deux  têtes. 
Je  ratifie  tous  les  articles  du  présent  testament. 
.  >  Paris,  le  lâ  mai  1771* 

>  Signé  PiROT  D11GI.OS.  > 

Le  testateur  n'a  pas  beaucoup  survécu  à  ce  codi- 
cille. La  mort  de  sa  laère ,  les  désagrémens  qu'éprouva 
le  fameux  La  Chalotais  son  ami,  la  dissolution  des  par- 
lemens,  consommée  en  1 77 1 ,  répandirent  de  l'amertume 
sur  ses  derniers  momens*  Aussitôt  après  avoir  frit  le 
codicille  qui  suit  son  testament,  il  se  rendit  à  Dînan  et 
y  resta  jusqn*aucommencementde  177s.  UrevtntàPàris; 
mais  trois  mois  s'étaient  à  peine  écoulés  qu'il  tomba 
malade,  et  mourut  le  26  mars  de  cette  même  année 
1772,  âgé  de  iù^  ans. 

TESTAMENT  DE  MICHEL  MAMIN. 

(  «779*  ) 

Les  modèles  d'une  vraie  philantropîe  sont  assez  rares 
pour  qu'on  ne  néglige  aucune  occasion  de  les  faire  con- 
naître; c'est  ce  qui  nous  engage  à  parler  ici  du  testament 
de  Michel  Mamin.  Ce  brave  homme  passa  une  partie 

de  sa  vie  à  poursuivre  les  cbamois  sur  les  Alpes  et  à 
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chercher  des  métaux  dans  les  cavernes  profondes  de 
Naye.  Il  mbamten  1779»  à  Tage  de  64  ans. 

Il  laissa ,  par  testament ,  son  bien ,  qui  pouvait  valoir 
2  II  5ooo  fr.,  h  tous  les  pauvres  de  l'univers  qu'il  nomma 
ses  héritiers  ;  et  par  le  même  acte ,  il  confia  la  régie  de 
cette  somme  à  la  commune  des  Planches.  Cette  com- 
mune croît  remplir  les  intentions  de  Michel  Mamîn,  en 
employant  la  rente  provenant  de  sa  succession  au  sou- 
lagement des  passans  pauvres  ou  malades  qui  viennent 
en  cet  endroit.  La  somme  est  faible,  dira-t-on,  mais 
est-ce  sur  la  quotité  qu'il  faut  juger  la  belle  ame  du 
brave  Mamiu.  Le  denier  de  ia  veuve  n  a-t-il  pas  eu  plus 
de  prix  aux  yeux  du  Seigneur  que  les  o0!iraiides  pom* 
penses  des  plus  riches  publicains  ? 

TESTAMENT  DE  DESBILLONS. 

Ce  testament  n'olFre  d'autre  singularité  que  d'avoir 
été  écrit  en  vers  latins  et  d'avoir  reçu  son  exécution 
conmie  s'il  eût  été  dans  )es  formes  ordinaires.  Le 
Fr.-Jos.  Terrasse  Desbillons^né  à  Ghfitéauneuf  dans  le 
Berry ,  le  aS  janvier  1711,  entra  dans  la  compagnie  de 
Jésus ,  et  se  distingua  tellement  par  la  pureté  avec  la- 
quelle  il  écrivait  en  latin ,  qu'on  le  surnomma  te  dernier 
des  liûviains»  Après  la  ruppression  de  son  ordre  ,  il  se 
retira  à  Manheim,  011  l'électeur  lui  iit  une  pension  et  le 
n<Mnma  professeur  au  collège  de  cette  ville.  C'est  là  qu'il 
mourut  le  19  mars  1789,  après  avoir  laissé  différons 
ouvrages ,  mais  entre  autres  »  xv  livres  de  fables  en  ver» 
laliiis,  qui  lui  ont  laiL  une  grande  réputation. 

Par  son  testament  ^  il  lègue  sa  Libliotlièque ,  qui  était 
fort  belle ,  aux  prêtres  de  ia  congrégation  de  S.  Lazare, 
qui  avaient  remplacé  les  Jésuites  dans  le  Palatinat;  mais- 
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il  met  une  condition  &  ce  legs,  c'est  que  le  préfet  de 
la  bibliothèque  électorale  choisira  les  livres  les  plus  rares 

etiespliKssingulioi's  j)ari)ii  ceux  qu'il  lnî«?s{*anv  Lazaristes, 
et  les  placera  fl;îns  la  hiblinf hèquu  de  I  eleoltMir,  s'ils  ne 
s'y  trouvent  déjà.  C'est  un  honimaj^e  que  le  P.  Deshilions 
•a  cru  devoir  rendre  à  l'électeur  palatin  pour  les  bontés 
idont  ce  prince  Tavait  honoré. 

TESTAMENT  D'EHMANCEL  CHARBONNIER. 

(  1803.  ) 

Encore  un  modèle  de  bienfaisance.  Emmanuel  Char» 
bonnier,  boui^ois  d'Aubonne  (canton  de  Vaud,  en 
Suisse  ) ,  né  avec  peu  de  fortune ,  et  devenu  aveugle  par 
suite  de  la  petite-vérole,  à  Page  de  deux  ans,  vécut 
jusqu'à  70  ans,  et  parvint  à  force  d'économie  à  réaliser 
la  somme  de  20,000  iiv.  de  Suisse  (  07,500  fr.  ).  Sentant 
vivement  le  malheur  de  sa  position ,  il  s'attendrissait 
particulièrement  sur  le  sortdçaindigensqui  partageaient 
son  infortune;  et  pendant  cinquante  ans,  il  s'occupa  du 
projet  d*étre  utile  à  ces  malheureux  après  sa  mort.  Il  y 
réussit  autant  qu'il  fut  en  son  pouvoir;  et  les  privations 
de  toute  sa  vie  composèrent  la  isouuuc  dont  nous  venons 
de  parler.  Le  i5  juin  i8o'^,  il  fit  son  t»  clament,  et 
laissa  tout  sou  bien  en  rentes  pour  être  annuellement 
partagé  aux  aveugles  pauvres  de  son  district.  C'est  ainsi 
qu'il  a  assuré  à  perpétuité  un,e  ressouirce  contre  la  misère, 
aux  compagnons  de  son  infirmité ,  qui ,  dans  le  pays  » 
doivent  à  jamau  bénir  le  nom  de  leur  vertueux  bîcoi* 
failcur. 


Digitized  by  Google 


45? 


TESTABIENT  DE  M.  HELLOIN. 

{i8a8.) 

Si  l'on  en  croit  le^  journaux  »  il  est  peu  d'hommes  qui 
aient  poussé  plus  loin  que  feu  M.  Hellom ,  ancien  juge 
de  paiii  près  de  Caen  »  Famour  du  repos  et  presque  de 
rimmobilité;  et  comme  le  lit  est  le  meuble  le  plus  propre 
à  favoriser  ce  gonrc  do  qiiiélisme  piiysiqiic,  M.  Hclloln 
le  quittait  rarement.  On  prétend  même  que  lorsqu'il 
exerçait  les  fonctions  de  juge  de  paix ,  sa  chambre  à 
coucher  devenait  salle  d'audience  »  et  il  rendait  ses  ar- 
rêts la  téte  sur  l'oreiller  et  le  corps  mollement  étendu , 
dans  la  position  horisontale  si  fiivorable  à  son  goût  pour 
ce  que  Ton  appelle  la  paresse.  Destitué  il  y  a  six  ans , 
il  se  liv  r  a  a\  ec  encore  plus  de  sécurité  ou  plutôt  de  vo- 
lupté h  ses  doux  penchans,  et  ne  sortit  pour  ainsi  dire 
plus  de  son  lit.  Mais  une  vie  aussi  tranquille  ne  met  pas 
plus  à  l'abri  du  ciseau  de  l'inflexible  parque ,  que  la  vie 
active  d'un  solliciteur:  M.  Helloîni'a  éprouvé  dernière- 
ment. Sentant  sa  fin  approcher,  il  a  du  moins  voulu 
prouver  par  son  tcv^launtuL ,  fjn'au-dtilà  du  tombeau  il 
resterait  encore  fidèle  h  son  s)stème,  ou  poi^r  mieux 
dire  à  sa  passion  pour  le  lit.  En  conséquence,  son  acte 
de  dernière  volonté  a  porté  la  clause  expresse  qu'il 
voulait  être  enterré  la  nuit  dans  le  lit  et  dans  la  position 
où  la  mort  l'aura  surpris /c'est-à-dire  avec  sa  couche»  . 
son  matelas,  ses  draps,  son  oreiller  et  tout  ce  qui  com- 
pose son  lit.  Rien  ne  s'opposant  à  l'exécution  d'une 
pareille  clause,  une  fosse  énorme  a  été  creusée,  et  le 
défunt  a  été  descendu  dans  sa  dernière  demeure  sans 
qu'on  l'ait  dérangé  en  rien  de  l'attitude  où  il  se  trouvait 
quand  il  a  rendu  le  dernier  soupir;  on  a  placé  des 
planches  auniessus  du  lit  pour  que  la  terre  en  tombant 
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ne  troublât  pas  le  repos  de  cet  imperturbable  qiiiétiste. 

Si  le  testament  que  nous  venons  de  &ire  coniwltre 
n'est  pas  supposé  (ce  que  nous  soDunes  loin  de  garan- 
tir), nVst-il  pas  surprenant  que  tant  d'originalité  se 
soit  rencontrée  en  France  sans  avoir  traversé  la  Manche? 

TESTAMENT 
BB  L^HBBVITB  0B  LA  CHAUSS^B  d'ANTIH. 

Gb  testament  fictif  signale  si  bien  les  travers  de  la 

société,  que  nous  croyons  devoir  le  comprendre  parmi 
ceux  dont  nous  avons  fait  choix  :  pourrions-nous  termi- 
ner notre  recueil  par  une  pièce  plus  splrltucKc  et  plus 
remarquable  par  la  finesse  de  tact  et  d'aperçu?  Mais 
cédons  la  plume  à  rauteur. 

TESTAMENT  DE  L'HERMITE. 

ïïeVnquênâvmt  ftt.  MAst.  4*E^ 
U  faut  tout  alMnJoiwet. 

c  Cest  un  fort  ancien  usage  que  celui  des  testamcns, 
à  en  juger  par  le  testament  de  Noé,  cité  par  Ëusèbe, 
et  dont  le  moine  Gédrène  nous  a  conservé  les  princi- 
pales dispositions  dans  sa  Chronique  (i).  Je  sais  que 
beaucoup  d'écrivains  se  sont  élevés  contre  ce  droit ,  en 
vertu  duquel  un  homme  dispose  de  biens  qui  ne  lui 
appartiendront  plus  dans  un  temps  où  il  aura  cessé  d'être  : 
je  ne  suis  pas  de  ces  gens-là  :  je  trouve  tont  simple  qu*on 
'  donne  ce  que  l'on  possède»  è  la  condition  de  n'en  faire 
jouir  les  autres  qu'au  moment  où  l*on  ne  pourra  plus 
en  jouir  soi-même,  et  je  ne  serais  pns  embarrassé  de 
prouver  que  sur  ce  point,  et  pour  cette  fois ,  l'usage  se 
trouve  parfaitement  d'accord  avec  la  raison»  la  justice 
et  la  morale. 


(t)  It  est  rapporté  dans  noUe  discours  prt^limmaire. 
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Pour  mettre t  autant  qu'il  est  en  mon  pouyoîr»  ce 
dernier  acte  de  ma  volonté  à  Tabri  de  la  chicane  qui 
s'introduit  le  plussourent  entre  deux  formalités ,  j*ai  pr» 
le  parti  de  faire  ce  qu'on  appelle  un  testament  olof^raplœ, 
et  d'y  établir  pour  première  clause,  \\  Fexemplp  dt^  l)u- 
clos ,  que  tout  donataire  qui  élèverait  la  moindre  diiliculté 
sur  tout  ou  partie  dudit  testament»  soit  déchu  par  cela 
même  du  droit  qui  résulte  de  la  disposition  iaite  à  son 
profit.  Qu'une  pareille  détermination  soit  généralement 
adoptée;  qu'elle  devienne  protocole  indispensable  dans 
tous  les  actes  de  celte  nature,  et  Ton  tarit  la  source  la 
plus  abondante  des  procès  les  plus  scandaleux. 

9  Attendu  que  je  compte  à  mon  neveu»  pour  la  meil-* 
leure  partie  de  la  succession  que  je  lui  laisse ,  la  réputation 
d'honnête  homme,  à  laquelle  j'ai  travaillé  pendant 
soixante  ans  »  j'exige  qu'il  la  défende  unguibas  et  rostro, 
contre  ces  conipaguies  de  braves  nouvellement  réorga- 
nisées, qui  attaquent  et  qui  battent  avec  tant  de  cou. 
rage  les  gens  à  terre  ou  en  terre. 

>  Je  déclare  que  je  sors  de  ce  monde  bien  persuadé 
que  je  vais  en  trouver  un  meilleur  ;  ce  qui  doit  paraître 
excessivement  probable  au  plus  incrédule  «  pour  peu 
qu'il  ait  passé  comme  moi  75  ans  dans  celui-ci. 

>  Néanmoins,  comme  il  faut,  autant  qu'on  peut, 
mourir  en  paix,  même  avec  ceux  avec  qui  Ton  a  vécu 
eu  guerre ,  je  demande  sincèremeoit  pardon  aux  fourbes 
que  j'ai  démasqués,  aux  intrigans  que  j'ai  signalés* 
aux  sots  dont  j'ai  eu  le  malheur  de  rire  comme  je 
pardonne  moi-même  aux  ingrats  »  aux  ^envieux ,  aux 
calomniateurs ,  aux  libellistes  qui  ont  tourmenté  ma  vie 
du  mîrux  qu'ils  ont  pu.  Je  ne  parle  pas  de  quelques 
beautés  iniîdèles  dont  ma  jeunesse  a  eu  beaucoup  à 
souffrir  :  chacune  à  son  tour  a  obtenu  le  pardon  de 
l'autre. 

»  J'ordonne  que  tous  mes  papiers,  sans  exception» 
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soteot  remis  à  mon  vieil  ami  Cliarics  de  L....  ;  lequel, 
après  en  avoir  extrait  ce  qa*il  j  n  j  di^ao  du  public  ou 
du  portefeiiilie  d'un  ami ,  fer  i  brûler  le  reste  en  sa 

présonco.  Par  ce  inoyon  ,  je.  me  crois  en  droit  de  d('îsa- 
vouer  d'avance  loua  les  mémoires  poslhiiiiies ,  loules 
correspondances  'nédiles ,  anecdotes  secrètes,  on  toutes 
antres  publications  du  même  genre  ^  que  les  chiiFonniers 
de  la  littérature  jugeraient  à  propos  de  faire  paratlre 
sons  mon  nom.  Je  croirais  faire  injure  à  mon  ami  en 
dcfenuanl  par  un*'  disposition  spéciale  ,  que  mes  lettres 
particulières  fu^sfut  iinjji  iiMc'cs  :  noi  s  nous  sommes  trop 
souvent  îécriés  eiisenibtc  contre  celte  violation  du  plus 
saint  des  dépôts,  contre  cette  impudeur  qui  met  le  pu- 
blic dans  la  conlidence  des  affections  les  plus  secrètes» 
des  sentimeus  les  plus  intimes  de  deux  cœurs  qui  s'épan- 
chent en  liberté,  pour  que  je  puisse  craindre  de  donner, 
après  ni.i  uiort ,  le  sc.indalc  <|u*unt  cvLcilé  les  Lettres  de 
Mu  abeau  y  celles  de  MadeniQiselle  de  Lespinasse,  et  tant 
d'autres. 

»  Je  ne  m'oppose  pas  à  ce  qu'il  soit  fait  une  édition 
complète  de  mes  œuvres,  si  le  public  et  mon  libraire 
veulent  en  courir  les  risques;  mais  j'insiste  pour  qu'on 
ne  mette  pas  mon  portrait  en  téte  :  c'est  une  vanité 
dont  certaines  gens  m'ciuraienl  guéri,  si  jamais  j'en 
euss(*  été  atteint;  d'ailleurs  je  suis  bien  aise  d'enlever 
aux  journalistes  le  plaisir  de  s'égayer  sur  la  tournure 
socratique  de  mon  nez  »  ou  sur  la  forme  chinoise  de  mes 
yeux*  Si  pourtant  le  libraire  faisait  du  portrait  de  l'au- 
teur une  condition  de  son  marché ,  je  le  prie  d'obtenir 
du  dcssinatetn  un  costume  plus  conlurme  à  mou  carac- 
tère qu'à  ma  j)roression.  J'ai  souvent  ri  de  voir  Bertin 
soupirant  une  élégie,  en  habit  de  dragon,  Gilbert  agitant 
le  fouet  de  la  satire»  en  perruque  à  bourse;  et  BufTon 
expliquant  les  mystères  de  la  natuie^en  habit  brodé  et 
en  manchettes  de  denteHe. 
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>  Je  fais  défense  expresse  à  mon  exécuteur  testamen. 
taire  de  mettre  mon  mobilier  à  l'encan.  Je  n'uî  {amaîs 
pu  voir  sans  une  extrême  réput;nance ,  colle  foule  (l*étran- 
^vrs  a\i(les  ([ii'ime {tÏÏiche  placiiriiée  sin-  ni)  morceiiu  de 
serge,  apptile  dans  uuc  n)ai;»oii  eu  deuil,  au  mili'Mi 
d*utie  famille  en  larmes,  pour  s'y  disputer  la  dépouille 
d'un  mort.  £n  conséquence,  je  charge  mon  neveu  de 
partager  entre*Paul ,  mon  domestique ,  et  M."**  Cho- 
quet, ma  femme  de  ménage ,  ceux  de  mes  vieux  meubles 
qu'il  ne  gardera  pas  pour  son  usage. 

î>  Je  laisse  à  mon  neveu,  par  subslilulion  ,  comme  je 
Tai  reçu  de  mon  oncle  d'Armenlières ,  mon  grand  fa u- 
leuil  de  maroquin  à  oreillettes,  qu'il  ne  reléguera  pas 
dans  son  garde^meuble,  sous  peine  d'insulter  à  la  mé- 
moire de  ses  aïeux  :  en  prenant  l'habitude  de  s'y  reposer 
une  ou  deux  heures  par  jour,  il  finira  par  y  trouver 
quelques  vieux  souvenirs  de  morale  et  de  probité  dont 
il  pourra  dans  l'occasion  prendre  conseil. 

»  Je  recommande  également  à  la  piété  de  mon  léga- 
taire les  dix-huit  portraits  de  famille  que  je  lui  laisse; 
plusieurs  sont  l'ouvrage  de  grands  maîtres;  il  y  en  a 
deux  de  Mignard,  trois  de  Riga ud ,  un  deBaoux  et  quatre 
de  Latour.  Si  mon  petit-neveu  était  tenté  quelque  jour 
de  mettre  ses  aïeux  en  vente ,  je  l'invite  a  relire  aupa- 
ravant certaine  scène  de  V Ecole  de  Médisance  (Scliool  for 
scandai )  qui  pourra  lui  en  l'aire  passer  l'envie. 

>  Je  donne  à  la  femme  de  mon  ami  Charles  de  L...., 
mon  portrait  en  pied  qu'elle  m'a  demandé,  et  que  je  lui 
ai  refusé  de  mon  vivant,  par  la  raison  qu'il  est  d'une 
ressemblance  extrême  et  d'un  ridicule  achevé.  La  mort 
efiacera  le  ridicide  et  ajoutera  du  prix  à  la  ressemblance. 

^  Item,  je  d(  rnie  à  Paul  toute  ma  pude-robe;  elle 
est  assez  modeste  pour  qu  il  puisse  s  t parer  sans  scan- 
dale ,  et  la  forme  de  mes  habits  est  assez  ancienne  pour 
être  bientôt  à  la  mode* 
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»  Mes  livres  sont  pour  la  plupart  surchargés  de  notes» 
et  ne  sont  ni  assez  rares ,  ni  assez  curieux  pour  tenter 

les  amateurs  :  si  umiï  léj^alaire  se  décide  à  les  vendre, 
il  sera  obligé  d'en  traiter  avec  les  bouquinistes,  C(î  cpii 
m'évitera  (m'épargnera)  du  moins  le  désagrément  de 
cette  espèce  de  célébrité  bibliographique  qui  consiste  à 
Toir  TOtre  nom  figurer  dans  ia  collection  des  catalogues» 
à  coté  de  celtx  des  FUheiU,  des  Laleu^ieê  BelUmger, 
et  autres  illustres  inconnus  qui  n'ont  d'autre  réputation 
que  celle  de  leur  bibliothèque. 

3P  Je  donne  à  ma  femme  de  ménage.  M."*  Choquet, 
ma  batterie  de  cuisine,  telle  qu'elle  se  comporte;  et 
attendu  que  je  lui  dois  un  petit  dédommagement  de  la 
liberté  que  j*ai  prise  de  parler  d*elle  un  peu  l^èrement 
dans  un  discours  intitulé  :  Les  Ca/fuets  de  ma  femme  de 
ménage,  qui  n'a  point  encore  paru,  mais  qui  trouvera 
sa  place  dans  le  d(  i  nier  volume  du  recueil  de  mes  ob- 
servations; je  donne  à  ladite  dame  Choquet  un  portrait 
de  la  Vierge  d'après  Raphaël ,  qu'elle  convoitait  depuis 
longtemps  »  et  qui  figurera  très-bien  au  pied  de  son  lit 
(  comme  elle  me  Ta  fiiît  observer  cent  fois  ),  entre  son 
crucifix  et  son  bénitier  de  cristal. 

>  Item,  je  lui  donne  une  année  de  ses  gages. 

>  Je  ne  veux  point  qu'on  envoie  de  billets  de  faire 
part  après  ma  mort  :  ceux  qu'elle  intéresse  l'apprendront 
assez  tdt  ;  ceux  qu'elle  n'intéresse  pas  n'ont  pas  besoin 
de  l'apprendre. 

>  Je  désire  que  la  cérémonie  de  mes  funérailles  se 
fesse  avec  une  grande  simplicité;  qu'on  me  conduise 
directement  de  chez  moi  à  l'église ,  et  de  l'église  à  mon 
dernier  «:îte ,  sans  arrêter  mon  convoi  en  lace  du  théâtre 
du  Vaudeville  »  où  je  me  souviens  d'avoir  donné  une 
pièce,  il  y  a  vingt  ans»  ni  même  devant  le  bureau  de 
la  Gazette  de  France,  où  j'avais  élu  mon  domicile  litté- 
raire, dût<-on  y  commander  quelqu*un  d'office  pour 
prononcer  mon  oraison  funèbre. 
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»  Vu  rinstabilUé  de  noa  cimetières  modernes,  et  at^ 
tendu  qu*un  autre  a  pris,  au  cimetière  Montmartre,  la 

seule  place  que  je  voulais  y  occuper ,  je  charge  le  docteur 
N....  de  trouve  r  dans  son  art  le  moyen  de  réduire,  le 
plus  promptement  possible ,  mon  corps  à  Tétai  de  sque- 
lette, afin  que  je  puisse  être  admis  des  à  présent ,  et  sans 
passer  par  la  longue  filière  du  tombeau ,  aux  honneurs 
des  catacombes,  où  j*ai  retenu  ma  place  dans  la  pro- 
menade que  j'y  aî  faîte  il  y  a  deux  ans  ayecM."*  de 
Sezanne  :  une  fois  là,  je  suis  certain  qu'on  ne  me  dé- 
logera plus;  je  nm  jamais  aimé  les  déménasemens. 

>  Je  désire  que  Paul  i^ste  au  service  de  mou  neveu, 
à  moins  qu'il  ne  se  retire  dans  ma  ferme  de  Normandie; 
dans  l*un  ou  Tautre  cas  je  lui  donne  et  lègue  un  pension 
deSoo  fr.;  plus,  soo  fr«  pour  le  deuil,  qu'il  pourra 
porter  en  couleur,  si  bon  lui  semble. 

»  Item,  je  donne  à  ce  bon  et  fidèle  domestique,  la 
pendule  à  carillon  qui  se  trouve  daus  mon  alcôve,  et 
qu'il  a  moulée  pendant  trente  ans. 

>  Item,  je  donne  à  mon  excellent  ami,  Charles  de 
L.  •  •  • ,  en  mémoire  de  notre  vieilleamitié ,  qui  a  commencé 
dans  les  Indes,  un  rubb  gravé,  dont  m*a  fait  présent 
Hyder-Aly,  après  l'invasion  du  Camate;  je  l'ai  porté 
jusques  à  va)  jour.  Ou  trouvera  cet  anneau  à  la  chaîne 
de  ma  montre. 

>  Jlem,  je  donne  à  M."*'  de  L....  un  petit  coilre 
noir  à  pointes  d'acier,  dont  la  clé  est  perdue  depuis 
longtemps,  et  je  la  prie  de  ne  Touvrir  qu'un  an,  jour 
pour  jour,  après  ma  mort. 

»  Item,  je  donne  aux  pauvres  habitans  du  petit  bour^ 
de  N —  ,  où  je  suis  né,  une  somme  de  ijoo  ir. ,  dont 
M.  le  curé  fera  la  distribution. 

:p  Mes  dettes  acquittées ,  et  les  dispositions  du  présent 
testament  remplies,  je  lègue  le  reste  de  mes  biens, 
meubles  et  immeubles ,  à  mon  petit-neveu  Ernest  de 
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Lallé ,  que  je  nomme  en  même  temps  mon  exécuteur 
testamentaire. 

*  Kcrit  (Ml  entier  de  ma  main,  moi  soussigné,  jouis- 
sant du  libre  exercice  de  mes  facultés  intellectuelles,  à 
Paris ,  dans  mou  hermitagc  de  la  Cihaussée-d'Autiu ,  le 
a8  mars  iSi4* 

«  E.  J.  (  Etien.xe  Jouy  ) ,  s> 
Lhemùte  de  ta  Ckaassée-d'Antin» 
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Bouton  (  Testament  de  Ch.),  a.  184^ 

Bouton  (Testament  de  Philippe),  a.  169. 

Bowi»  (Jean  ) ,  autour  du  siège  de  Dôle,  en  i636 »  cité 
a.  5ia. 

BBAHTâMB  (Testament  de  Pierre  de ) ,  a.  aSo — 3oi .  ^  Dé- 
tails sur  la  publication  future  de  ses  ouvrages  y  a.  a86; 

.  ^  giir  ses  armures,  a.  «98.  —  Cité  au  su|et  du  chan- 
.  celier  de  rflospital ,  a.  91^4  et  a34.  Son  téoit  d*un 
certain .monolo§iie de  Louis  XI,  «.  i5o.  ■ 

BaissiGAiro^  (Alexandre)  est  le  premier  qui  nous  a  fait 
connaître  le  testament  de  Crunnius  Porcellus ,  h,  348. 

BsEGBOT  DIT  LsT  (  M .  ))  magistrat ,  saVant  et  laborieux  écri- 
vain, membre  des  académies  de  Lyon,  Dijon,  etc.; 
l'un  des  èdilcui  s  dvs  Archtrtw  historiques  et  àtalistiqiies 
du  JR/tôtic,  a.  2JJ  ;  —  auteur  des  uoU  s  et  du  glossaire 
dans  la  dernière  et  belle  édition  des  OEuvres  de  Louise 
Labé ,  a,  as3  ;  —  d'une  analyse  de  rUoiume  de  la  iioclie 
de  iM.  Cochard.      -iOa,  etc.,  etc. 

Bbisso>  i^Barnabé),  président,  viclime  des  fureurs  de  la 
Ligue.  Sou  savant  livre  De  formuiisj  etc., reiiferme  plu- 
sieurs te<;tamens  anciens ,  b.  509. 

Brunebavt  (  La  reine).  Sa  mort  tragi(|ue,  ê,  65. 

BauMajitVAL  de  Montceaux(Testamentde  Jacquésde),  b,  a^. 

Batissoxi  (Domitius),  auteur  du  Sfi$cuUan  mundi,  cité 
h,  a4o. 

firv^^iê  (Testament  d*un) ,  ^.  ai 8. 

BucaAXAH,  poêle  et  historien,  se  montre  lâche  et  injuste 

envers  Marie  Stuarf ,  a.  aSg. 
BvDi  (Testament  de  Guill.  ),  a,  19a.  —  Son  estimation 

de  Tarmée  romaine»  al». 
BvLLBT  (L^abbé) ,  savant franc-<;omtois,  auteur  du  Feslin 

dmRoi-boit ,  cité  a.  377.  —  Autiu  cilaliou  ,  surlapail|e 

lépandue  jadis  dans  ies  églises  çt  aiUeurs,  (i.  ^a.. 
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CACHETS  (Dey)  ohez  les  anciens;  de  ceux  d*Âuguste, 
d^Alexandre,  de  Pyrrhus,  de  Sylla,  de  Pompée,  de  J. 

César,  de  Pline,  de  Commode,  a.  20. 
Ca:sarius.  Ksi -il  auteur  de  riiistoire  de  Conaxa  ?  a.  lyj. 
Calvin.  Sa  doctrine  et  celle  de  Luther,  a.  2o3. 
Cambicérès  (Testament  de  M.  Jean  Régis),  b,  216. 
Campan  (M."*),  citée  b,  l\v  ç^l  44* 

Carouke  de  Brunswick,  reine  d'Angleterre  (Testament 
de),  b.  206.  —  TSotice  prélimiiiuire,  b.  202.  — Détail 
sur  le  départ  de  son  convoi ,  b.  208, 

Carpe  instituée  légataire,  ^.219. 

CATHianiB  de  Médicis,  a,  255. 

CATjnuQOT  (  Nicolas  ) ,  conseiller^  Bourges,  a  publié  des 

opuscules  détachés  dont  le  recueil  est  fort  rare,  b,  a86. 
GioainB  (  Georg.  ) ,  historien  grec  $  rapporte  le  testament 

de  Noé,  a.  z|. 
Célibataire  (Testament  d*un) y  b»  5. 
GmoR ,  général  romain ,  assassin  de  Viriatus  ^  a.  4* 
Cbstain  (Testament  de  M.  leau),  a.  408. 
CésAS  (  Testamen  t  de  C .  Jules  ) ,  a.  17.  —  Sommes  qu'il  a 

laissées  en  mourant,  a.  18. 
Cbàmbes-Montsorfatj  (  (Colette  de),  empoisonnée  avec  son 

amant  Charles  duc  de  Guienue,  a,  i'i3. 
Chamilly  (Ai.  de),  premier  valet  de  chambre  de  Louis  \ VI, 

b.  57. 

CiiABBONNiER  (  Emmanuel).  Sou  testament,  b.  456. 

CHÂSLEMAGf(E  (  Tcstamcut  de) ,  b.  555.  —  Un  premier  tes- 
tament avait  précédé  celui -ri ,  b,  358. 

CBAai.is  I,  roi  d'Angleterre  (  Notice  sur) ,  b.  55. 

CoAatBS  II,  roi  d^Angletprre.  Son  épitaphe,  b.  523. 

'€baklis  II ,  roi  d'Espagne  (Testament  de) ,  en  faveur  de 
>  Philippe  d*Anjou,  fils  de  Louis  XIV,  mentionné  seu- 
lement, h,  5o6. 

CBA1I.B9  V,  duc  de  Lorraine  (Testament  politique  de), 
par  Stiaatman ,  mentionné  b:  298. 

Cbasuu  y I,  roi  de  France.  Sou  déplorable  règne,  a.  761, 

04»  9^- 
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4/2  TAULE  ALPHABÉTIQUE 

€bable8  VII 9  roi  de  France.  Son  rétablÎMement  sur  le 
trèiie,  a.  96. 

Cbaklbs  VIII,  roi  de  France.  Date  de  sa  naissance,  de  son 

mariage,  etc.»  a.  i56. 
Cbamim  X  ^  roi  de  France»  6.  54 •  Achète  la  collection  de 

Tabbé  Marsand,  relative  à  Pétrarque ,  b. 
Cbablbs  de  France»  frère  de  Louis  XI  (Testament  de) , 

b,  ia3 — 135. 

CHARLES-le-TéiTiëraire,  dernier  duc  de  Bourgogne.  Sa  lettre 
à  Louis  M  après  la  niuit  de  riiiiip^ie  suii  père,  a. 

—  Sa  iiiurt,  a.  gS. 

CiiAiLADBRiANT  ( M.  ic  vicomle  de) ,  cité  b.  65. 

Chatelet  (  Testament  d'un  seigneur  du) ,  a.  53. 

Chats  institués  légataires.  —  Ceux,  de  M.""  Dupuis, 
370  et  5;3;  — d'une  autre  femme,  a.  SjS  n.  ;  — de 
Grosley,  b,  i5;  —  d'une  Anglaise ,  b,  aa8.  —  Dédicace 
de  Grosley  à  Alimi,  sa  chate,  a.  374.      Questions  et 
anecdotes  sur  les  chats ,  a.  574—375. 

Cbavvbav-Lacasdb  (M.) 9  avocat,  défenseur  de  fllarte- 
Antoinette,  b,  6». 

.CBEsxBBntLD  (Testament  de  lord),  mentionné  ^.  935. 

Ckevai  institué  héritiier ,  ^.  8. 

CAitfBtf  institués  légataires,  cités  par  Garasse,  a.  74»  b.  269 . 

—  Nommés  par  le  docteur  Christian ,  a,  375.  —  Par  une 
dame  anglaise ,  b,  228;  —  Par  M.  Borkey,  b,  229. 

CbmSTUS  (  M.  ).  Son  tcstamenl  cilé  a.  SjS. 

Cimetières  ituhVws.  Datcnt-iLs  du  VII.*  siècle?  a.  43. 

Clause  du  tcstaiiicnt  de  Duclos  propre  à  emptclitr  liitjii 

des  procès  si  elle  é^a^t  généralement  adoptée,  b.  455  et  . 
459. 

Clauses  sinf^alirres  insérées  dans  quelques  testamens  :  dansi 
ceux  de  saint  Arbogaste  ,  a.  42  ;  —  de  Richard  II ,  tf. 
44  ;  —  d'un  seigneur  du  Gfaàtelet,  a,  53;  -^d'Ëdouard  I, 
a.  55  ;  —  de  Cortusio ,  a.  71  ;  —  de  différcns  testateurs* 
a.  73;  — de  Maximilien,  a,  160;  —  de  Juste-Lipse» 
a.  277  ;  —  de  N.  Rapin,  a.  378;  —  du  Tassoni, 
3 18;  —  de  Yaugelas,  ^.  34a j  ~  de  M."  Dupuis,  a, 
565  et  3^3  ;  —  de  Tolam,  «.  578  ;  —  ^de  Sakhuys)e9  , 
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fi.  58o;  —  de  la  duchesse  d*01o<»ie»  «.  43o;  d^un 
paysao,  8;  -r^de  Grosley ,  é.  19,  i3,  iS^etao;  — 
de  CL  Martin,  bi  89,  91  et  96;  —  du^omte  de  la  Mi- 
randole,  h,  319;  >^de  DaD.  Martinert,  b.  220;  — du 
docteur £llcrby,  ù.  aSo;  —  d'un  luaii  anglais,  ù.  226; 

—  d'un  seigneur  de  la  Tour  d'Oliergues,  b,  3o4,  etc.  . 
Cléberg  (  lestameut  fictif  de  Jean  ) ,  b.  260. 

Cléuy,  valet  de  chambre  du  roi  Louis  XVI,  ^,  58.. 
Clisson  (  Testameiil  d'Olivier  de  j,  0,  366. 
XlocHAKD  (M  ),  nu;mbre  dts  académies  de  Lyon  et  de 
^  Dijon,  auteur  d'une  notice  sur  Louise  Labé,  a,  210; 

—  d  une  notice  sur  Tiloiume  de  laMoolie  (J.  Cléberg), 

b.  261. 

CodicUles  {Les  huit)  annexés  au  lestameni  de  N.  Bona- 
parte ,     157 — 17t.  —  Note  essentielle  sur  le  premier^ 

b.  137. 

Coffret  du  Roi  (Ce  qu'on  entend  par) ,  b.  197. 

CoLBBftT  (  Testament  politique  de  ) ,  par  de  Courtilx  de 

Sandras,  b»  397. 
Collège  de  Bourges,  fondé  par  Jeanne  de  France,  a.  i5a; 

—  de  Dôle ,  a.  109. 

CoiOMB  (Testament  de  Christophe),  b.  378. 
Columbarium,  tombeau  général  pour  une  lamiile ,  chez 

les  Romains ,  a.  43. 
Combat  des  trente,  célèbre.  M.  Crapelet  en  a  publié  une 

Relation ,  chef-d'œuvre  de  typographie ,  b.  367. 
CoN Axi.  (  Testament  ou  plutôt  Histoire  de  Jean  ) ,  «.  1 76 

184. 

CoNCHiNi  CoNCHiNo  ( TesUmeut  do ) »  satyre,  b.  a85. 

Corocotta.  Observations  sur  ce  nom,  b.  258. 

CoRTEz  (  Testament  de  Fernand),  b.  385. 

CoKTusio ,  juriseonsulte  (  Testamentde Louis  ),  a.  70^-76. 

CoTu.  (  Testament  sqppo^  de  |a  femme  )  »  <i«  4o5. 

CotcT  (Raoul de).  Sontestmènl,  ^.i^4.  —  $a famille, 
b.  439.  —  Il  n*est  point  le  châtelain  dont  il  est  ques^  ■ 
tion  dans  le  roman  de  Gabrielle  de  Yergi,  b,  443. 

CooFÉ  (  M.  ) ,  aut^^r  d'un  essai  9ur le  eliapoeûer  de  THos- 
pitid,  a,  137^ 
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Couronne  et  draps  d'or  d'Isabelle  de  Bavière ,  déposé»  sur 
son  cercueil  (  Rachat  moyennant  loo  fr. ,  des)  ,  a.  8ie 

CouaTOis,  député  à  la  Convention,  possesseur  du  tvsi.i- 
ment  de  Marie-Anloiuetle,  b,  71.  —  Le  catalogue  de 
sa  bibliothèque ,  cité  b.  24B. 

Ciapbibt(M.G.  a.),  célèbre  typographe  français,  éditeur 
d'ouvrages  très-CUrieux ,  enlr'autres,  Lettres  de  Henri 
VlIlàAnneBoleyn,  a.  i^6;ïe  Combat  des  Trmte,b,  ; 
le  Roman  du  Châtelain  de  Coucy ,  b.  44a. 

CroUadu  (Notice  des  sept)  qui  ont  eu  lieu  dans  les 
XII/  et  XIII/  Bièeles  »  b.  438 11. 

Croix  (  Anecdote  sur  un  moreeau  du  boû  de  la  vraie  ) , 
possédé  par  Réné  roi  de  Sicile,  a.  159.  U  étàil  incom- 
bustible. 

Tiota,  On  peut  ajouter  à  cette  anecdote  la  suivante,  qui  est  da 
même  t^cnrc,  racontée  par  Daugeau  dans  T ouvrage  de  Leœontej,-  sur 

(ou  plutôt  contre)  LoubXlV,  1818,  in— 
«  Le8&?rlftri685^rabhëBo«irdelotëiaiteiitîtisamM.leprnice 

9  et  avec  la  famciue  priaccMe  palallne,  amie  intime  de  ce  dernier  , 
»  ]orsqa*ils  eHayèftnt  enaemlile  de  bràler  1  n  T^oiceau  de  la  vraie 
»  eroi&  aana  pouvoir  en  Tenir  à  bout.  Ce  prodige  frappa  la  princesse. 
»  Uo  songe  qu'elle  eut  long-temps  après,  d'une  danse  en  rond ,  dont 
T>  on  loaih.îit  -i  rlinquc  tour  dans  un  goiifi'rc  qui  se  refermait,  sans 
>  que  cela  interrompit  la  danse  ,  acheva  de  la  convertir  tout— à— fait.  ^ 

CviAS  (Testament  de  Jacques),  a.  a55.  —  Arrêt  qui  lui 
permet  d'enseigner  le  droit  civil  à  Paris,  <i.  1 1  •  —  Dé- 
tails sur  sa  vie ,  a.  aSS.  —  Son  goût  pour  les  livres ,  a. 
ji56.  —  Réfutation  de  Terreur  avancée  sur  sa  fille,  a. 

a58 . — Remarques  sur  son  testament^  et  VUàt  Ml."*Cujas, 

pat-  M.  Cathcriuot^  286. 


DAGOUERT  ,  roi  de  France  (Testament  de),  b.  349. 
DAftu  (  M .  le  comte  ).  Extrait  de  ses  ISoLiom  statistiques  sur 

la  Librairie  ,  a.  vij,  cité  b,  10. 
DtsBiLLOîTs  (Le  P.  ).  Son  testament,  b,  455. 
DesezE  (  M.  le  comte),  déTenseiir  de  Louis  XVÏ,  b.  5g. 
DcsFONTÀiNBs  (Testameul  4e  Tabbé),  pièce  critique  ,  par 

Querlon ,  ^,  289, 
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Pesltons,  docteur  de  Soibooiie  ^  Testament  de  Jeau)  ^  a, 

376. 

DEsMAKAfs,  fou  fî<>       is  \  1 H  (  A iirrdotesur),  l54 — 
Dévote  (  Testament  d  une  ) ,  b.  277. 

Diamans  de  la  couronne.  Leur  estimation  eu  I79i>  (f*  iQi* 
DioGÈ>E-L4iROE,  cité  6.  345. 

Diom-Gassius.  Ses  détails  sur  le  testament  d^Auguate^  a. 

la.  —  Cité  sur  le  nom  Corocolta,  0.  a58. 
Docteur  (Grade  de).  YénératioD  qu'il  inspirait  au  XV.* 

si4cle ,  a.  73. 

Dof/tfur^derEçlisede  France  (Le§  quatre  grands)  :  S.  Iré* 
née»  S.  Hilaîre^  S.  Césaire  et  S*  Bernard  »  a.  40. 

Dâlâ,  en  Franche-Comté.  Origine  de  soii  Université  9  a. 
lai  ;  — transférée  à  Besancon ,  a.  isa. — Fondation  de 
son  collège  de  TAro,  a.  109. 

Domestiques.  Moyen  de  s'assurer  de  leurs  soins  dans  une 
maladie  grave ,  ^.  0.  —  Trait  de  buiilc  de  Montaigne 
envers  les  siens,  />.  6. 

DoiTGLAS  ,  amateur  ani;hiÎH.  Sa  bihliolliet^ue  composée  en- 
tièrement d'édiiions  d'Horace.  11  eu  donne  le  catalogue 
en  1739,  h,  45o. 

Dheux-Duradiea»  cité  pour  son  Histoire  des  fous  en  titre 
d'office  à  la  eour ,  a.  ]35.  —  Ce  qu*il  dit  d'une  édition 
de  Pétrarque ,  a.  64.  —  Ses  observations  sur  le  testa^ 
ment  de  Cortusio,  a.  ^3 — 74* 

DaBXBuoB  (  Jérémie) ,  jésuite  >  cité  a.  71  »  S^S;  b, 

Dsvsusy  fils  de  Tibère  (Notice  sur),  a.  21  ;  -7-  £iit  le  rap- 
port au  sénat  sur  le  testament  d*Âugusle  »  a.  i5. 

Dos...  (La  comt.).  Anecdote  racontée  plaisamment  sur 
sa  naissance  par  Gfosley,  plus  que  ftooteuse,  aa — 
34* 

Dtrsois  (  Le  cardinal) ,  cité  pour  un  mot  à  sou  intendant , 

a.  346. 

DucLos  (Charles).  Son  testament,  b.  4^1 — 454-  — 
fortune,  b.  452.  —  Clause  de  son  testament  pioinc  a 
empêcher  bien  des  procès  si  elle  était  gcuéralcinent 
adoptée  dans  les  tcstamens,  b.  453  et  459* 

piicafiSHS^  historien 9  cité  a.  49,  5a. 
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Duqàlde  (  lesiament  de  Paul),  a.  593.  —  Sa  société  de 

commerce  avec  Dieu,  a.  3g4' 
DuFOTiT  de  r^iemours.  Ses  idées  sur  le  laDgage  des  oiseaux, 

b.  117. 

D1TPVI8  ( Testament 4e  M."')  1  a.  36a. 

Ddvachbt  (  Pierre-Joseph  ) ,  oratorien  ,  de  Beaune,  poète 

latin  ^  a  voulu  finir  les  55  vers  laissés  imparfaits  dans 

riîlnéide  de  Virgile»  h.  348. 
'  DovAiB,  chanc.  d»  France  (Testament  de  Guill,))  à,  409. 

MCCLÉS14ST1QVE  anglais.  —  Clause  de  décence  A 
Tégard  de  sa  fille  »  insérée  dans  son  testament,  è,  %ù6, 

Embwostb  de  Firmont  (L*abbë)  donne  les  derniers  se-> 
oours  spirituels  à  Louis  XTI,  etc.,  t,  5i — 53. 

Edovâso  I,  roi  d'Angleterre  (Testament  d*  ) ,  «.  54* 
'  Eglises,  On  les  a  jonchées  de  paille  jusqu'au  XTI.*  siècle, 
a.  7S. 

Ei.isABEfH5  reine  d'Angleterre.  Sa  conduite  à  l'égard  Je 

Marie  Stuart ,  a.  240  et  254. 
Elisabeth  de  France,  sœur  de  Louis  XVi,  modèle  de 

tonh  s  les  vertui»,  b.  53. 
Ellerbï  (Testament  du  docteur),  b.  «^30. 
Empoisonnement  de  Charles  duc  de  Guieone.  Louis  XI  en 

esl-iirautcur?a.  i3i. 
Eu  fans  trouvés.  Il  parait ,  d'après  une  clause  du  testament 

d'Isabelle  de  Bavière,  qu'au  XY.*  siècle  on  les  expo-* 

sait  à  Téglise ,  a.  83* 
Emchibh  (Fin  déplorable  du  duo  d').  Mot  inconcevable 

de  N.  Bonaparte  à  ce  sujet  dans  son  testament,  h,  ilfi. 
Explication  de  M.  Las  Cases  sur  ce  mot,  h»  190.  — 

Opiniou  du  général  Foy  sur  le  même  objet,  h»  19a. 

Détails  donnés  par  un  témoin  oculaire  sur  cet  événe-* 

meut,  b^  19$. 

Enigme  de  fà,  Lucet(Hisf.der)surlemotro»^«^^««  ^.  3  i4* 

J^nterremens,  Peut-on  y  admettre  des  signes  de  joie  ?  a.  74* 

Epicvbe  (  Teslamcnl  d'),  b.  339—043. 

BpUapUta  (  Quel<^ues  J  ;  de  3awcr,,  b,  3>6^  —  de  Bolog^ne» 
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b.  5i5;  —  de  Brantôme,  a.  282;  —  de  Buckingbam , 
^  334»  —  Caroline  de  Brunswick,  b,  209;  —  de 
Charles  II  »  roi  d'ADgleterre,  ^.  5a5;  —  d'une  chienne 
blanche  9  526;  —  d*un  abbé  de  Clair  vaux.  ^.  Si^;  — 
d*un  dévot  à  la  Sainte  Vierge,  b,  278;  -4  de  Tabbé 
Desfontaines»  b»  ,^89;  —  d*EcouÎB  et  de  Lyon,  b, 
3 16;  —  de  deux  époux,  b,  32o;  —  d'Crasme,  b, 
583;  —  de  Ferri,  bébé  du  roi  de  Pologne,  b,  325;  — 
de  B.  Franklin  ,  />.  42  ;  —  de  dame  Griguclle,  b.  322; 

—  d'un  homme  qui  veut  élre  enlt^rré  sans  voisin,  a. 
3^6;  — d'un  iviuj^nc,  Ik  52 1;  —  de  Johnson,  h.  524; 

—  de  J.  Lorens  pour  sa  femme  ,  //.  ^20  ;  —  de  Moiilhe- 
lon,  b.  522;  —  de  Perliiizot,  h.  121;  —  de  Pie  V,  b, 
519;  —  de  Pithou,  a.  270;  —  d'AlpIionsc  Duplesbis, 
cardinal  tic  Fut  lH^licu  ,  o.  3^5:  —  de  la  liivî^re,  «nèque 
de  Langrcs,û.  54G  ; —  de  ijcrgius  de  Pula  (car  c'est 
plutôt  une  épitaphe  qu'un  testament),  b.  24»  ;  —  du 
comte  de  ïessin,  b.  3264  —  de  rarGhevèc|ue  d'Yorck^ 
b.  523 . 

Eaasmb  (Testament  d'),  a.  185—191  ;  b.  582 — 384;  — 
Son  opinion  sur  un  commentaire  de  Mélnnchton,  a.  207. 

Eripuit  cœlo  falmen,  etc.  Ces  premiers  mots  d^un  vers  at- 
tribué à  Turgoty  sont  tirés  d*une  proîse  de  la  Vieiige, 
b,  44. 

Erriwr  typographique  plaisante  dans  un  dictionnaire 
historique,  a.  70.  —  Erreur  de  Godescard  dans  la  datcf 
dulestamentde  S.  Perpet,  a.  27.  —  ErreursdeAiAl.  Cal- 
lois  et  Las  Cases  sur  N.  Bonaparte  entrant  au  service, 
b.  1Z2.  —  Erreur  de  Tcrrasson  sur  la  fiUe  de  Cujas,  a, 

25(). 

Estevenons,  ancienne  monnaie  de  Bourgogne,  a.  m  et 
122, 

Etie^5e(M.),  auteur  de  la  pièce  des  II^4WîC««</rc5,  a.  i83. 
EtDAMiDAS  (Testament  J*),  a.  1. 

Eunuque  (  Permis  de  se  iaire  )  au  XIII/  siècle  pour  se  pré- 
server de  la  peste,  a,  49- 
EvsÈsB,  hist.  grec,  rappo^  le  testajment  de  Noé»  a.  xj. 
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FABUÎCIUS  (Georp;.%  cité  pour  le  testam.  de  Favonius, 

a.  5;  —  pour  celui  de  Gruniiius  Porcellus,  b.  2^8. 
Fairfax  (  Thomas),  général  anglais  du  temps  de  Crom- 

wel ,  h.  374. 

Famiope  (Lord  Jean)  mentionne  ses  bâtards  dans  sou 

testament  y  a.  169. 
Favo!«ics  Jogordus  {  Testament  de),  a.  4 — 
Féhéloii  (Testament  de),  a.  58i. 
Fehooiuot  de  Falbaîre,  homme  de  lettres,  cité  a.  599. 
FoHGBMAGHB  (M.  de}.  Sa  lettre  sur  le  testament  politique 

de  Richelieu ,  è,  29$. 
F0BB8T  (  Testament  faux  de  la  veuve) ,  a,  400. 
Fcrtunei  particulières  de  Vii^e  et  de  quelques  autres 

Romains,  b,  347. 
FovQUBs  de  Neuilly  prêche  la  quatrièmé  croisade  en  1 2  80  y 

b.  43s  fi. 

Foitinicr-Sarlovèse  (Testam.  de  M  le  lient. -gén.),  b,  *5i. 
Fous  en  litre  d'oflice  près  de  nos  rois  ^Détails  sur  les), 

a.  i53 — 135. 
FoY  (M.  le  général),  cité  à.  192. 

François  I,  duc  de  Bretagne  (Testament  de),  mentionné 

f>.  5(>8. 

FivAiNKKN    !(  siamcnl  de  Benjamin  j,  b.  3o — ^5,  —  Son 

épitapUe,  i>.  42.  —  Ses  OEuvres  ^  b.  45. 
Froissard  (Jean),  historien,  cité  a.  69. 
Funérailles  d'Auguste,  a,  i6;  — du  roi  Rénc,  a.  i45;  — 

de  N.  Bonaparte,  b,  aoo;  — de  la  reine  Caroline,  b, 

308  et  209. 

GALLET,  chansonnier,  bon  buveur,  enterré  sous  une 
gouttière,  a.  45. 

Gabasse  (Le  P.),  fougueux  i  (  t  ivain.  Ses  plaintes  contre 
Corlusio  et  contre  ceux  qui  font  des  legs  aux  prosti- 
tuée», aux  bàleleurs,  aux  animaux,  a.  ^3;  b.  269. — 
Il  n'est  j)nint  l'anfenr  de  l'iii^toire  de  Conaxa ,  a.  176, 
177  et  182. — Cite  [Huirle  testament  de  Budé,  a.  194;— 
pour  ceux  de  deux  Poitevins,  b,  :i66,  269. 
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GAftUCK,  aetoiir  anglais  (Testament  de  David),  b.  425. 
Gastoh  D'OaiiiirSf  frère  de  Lpais  XIII  (Notice  anr),  a, 
345. 

Gazée  (Le  P.  Angc)^  éditeur  de  Thistoire  de  Couaxa,  a. 
177. 

CEotiaoY-TESTE-NoiBE  ( Testameot militaire  de),  a.  66 — 
70. 

Giésu  (Le  graud)  à  Romo  ,  chef-lieu  de  Tordre  des  RR. 

pp.  delà  Compagnie  de  Jésus,  h.  17. 
GoDKscAfiD  (M.),  traducteur  de  Butler,  cité  a.  27. 
GoixvT,  historien  franc-comtois,  cité  a.  3ia. 
jGoszALVi  (Le  cardinal  Hercule)  laisse  en  mourant  une 

grande  quantité  de  bagues  9  tabatières  et  portraits,  dont 

Tont gratifié  les  souverains»  b,  199. 
GotJÂVLT  (Testament  de  J.),  a.  974 — ^7^* 
GovDABO  (  Le  chevalier  Ange]^  anteur  du  testament  de 

L.  Mandrin ,  b,  390. 
GovavoD  9  duc  de  Pont  de  Vaux  (Testament  de  C.  E.  de], 

a.  5o6— 517. 
GsAFFUf  (  Dom)  9  savant  bénédictin  \  cité  a.  3 1 4* 
GaivrBT  (LeF.)>  cité  ^.^96. 
Gaimi ( Le  baron  dd^,  cité  b,  aa  et  agi. 
Groslet  de  Troyes  (Testament  de  P.  J.),  b,  g — a6. 

Dédicace  projetée  d'un  ouvrage  à  sa  cliatc  ,  a.  374. 
Gbomis  CoHocoriA  ToiicEULLS  (Xeslament  fictii  de),  b, 

245 — 2G0. 

GfKRLE  (M.  de).  Son  Eloge  des  Perruques,  cité  a,  347» 
Guerre  du  hicn  puhlir  0 outre  Louis  XI.  a,  127. 
Guillaume  de  Champlittc  (Teslament  de),  a.  55. 

HAYTER ,  peintre  anglais.  Son  tableau  d*une  séance  du 

procès  de  la  reine  Caroline,  b.  204. 
Heiusken,  peintre  hollandais  (Tt  sUuncnt  de  ^  a.  58i. 
Helloin  (M.).  Son  testament  (  donti  ux),  b.  507. 
H ÉNAUT,  négociant  CTestanicntde  M.),  b.  214. 
IIenbi  VI,  roi  d'Angleterre,  couronné  roi  de  France  en  • 

1429  (iamais  reconnu  depuis)^  a.  ^5 — 96» 
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Henri  VIII,  roi  d'Aiijjlelcrrc  (Quelques  détails  sur)  ,  a, 

Hei^ri  de  Valois  f  Testament  de  ) ,  satyre  contre  Henri  III. 

Son  litre  mciiiioiitié  seulcinrnt ,  h.  282. 
Herldison  (  m  .  )  9  auteur  d'une  disscrtaliuu  sur  les  illustres 

Cham[)enoi8 ,  a.  376. 
li ermite  de  la  Chaussée'd'Atitin,  Son  testament  fictif, 

458—464. 

Heures  de  la  Fierge,  données  par  Alexandre  VI  à  Ghrifi- 
tophe  Colomb  9  h.  379.  —  Rectification  d'ane  erreur 
que  neuf  avons  commise  k  ce  sujet  dans  nos  Recherc/tes 
9ur  les  Danses  des  Morts,  b,  38 1. 

Bomme'lige*  Ce  que  signifie  ce  mot  9  b,  44o  ^* 

HoBÂcr  (Bibliothèque  singulière  entièrement  composée 
d'éditions d'),b.  45o. 

HowAiD  (Testament  d'Edouard),  a.  i58. 

HuK  (  M.  ),  valet  de  chambre  du  roi ,  58. 

Huile.  Sa  rareté  au  moyen  âge,  a.  58,  40. 

Humilité  (  Quelques  exemples  d' )  dans  la  manière  d'or- 
donner ses  funcraiiles,  u.  4a ,  4^9  44  >  ^4 9  378, 
3o5  ;      1 2  ,    i  a.  % 

Hjrdrie  ou  Ilydnire  y  espèce  de  vaî^  à  met  Ire  de  Peau. 
Erreur  sur  une  urne  nommée  ainsi  dans  le  testament 
du  roi  Xléné,  a,  141. 

TMBERT,  potle  français  ,  cîlé  b. 

Intestat  (  Mourir  ab  )  était  autrefois  une  réprobation.  Dé- 
tails à  ce  su  jet  9  b*  369. 

Isabelle  de  Bavière ,  reine  de  France  (Testament  d']  9  a. 
76 — 98.  —  Portrait  de  cette  marâtre  9  a.  95. 

»  •  ' 

JEAN  l'Aumônier  (Testament  de  S.  ),  a.  40. 
JfiiinrB  d'Arc.  Son  procès  poursuivi  par  le  card.  de  lieau- 
forl,  Anglais,  a.  c^. 

Je^-nne  de  i  iauce,  iille  de  Louis  XI  (Testament  de)  9  a« 
ï49- 


Digitized  by  Google 


48l 


Jeanne  de  lavai»  veuve  du  roi  Réaé  (Testament  de),  a. 
14s. 

Jbniscb,  banquier.  Sa  fortiine  considérable,  h,  77. 
JiiÙMB  (S.)  a  parlé  da  testameot de Grunniufl  PorcéUus, 
h.      — a48. 

Jésuites  (Ordre  de»).  Quand  a-t-il.été  établît  supprimé, 
rétabli  ?  ^.17.  —  Du  testament  de  AL  d*Arc]er,  de  Be- 
sançon,  en  leur  faveur,  a,  —  Gufas  n*élait  pas 
leur  partisan ,  «.  369,  —  ni  Fr.  Pithou,  a,  5o5. 

JooT  (  M.  )•  testament  de  THermite  de  la  Chaussée- 
d'Antin,  b.  458—464. 

Joyaux  ,  pierres  précieuse»  ,  dianiaiis  de  la  cuiiroune.  Nos 
anciens  rois  en  disposaient  par  testament,  a.  4B9  5i. 

Jaùé  dans  les  églises.  Explication  de  ce  mot,  ^,16. 

Juif  de  Bristol  (Anecdote  sur  un),  a.  4îi2. 

Juifs  (Peinture  du  caractère  et  des  mœurs  des),  par 
AValter  Scott  et  le  prince  de  Ligue,  a,  4*7 — 4*9» 

Juive  (Testament  d'une),  ù.  75. 

J liLiB ,  fille  d'Auguste  (  Notice  sur),  et  sur  Julie  fille  de  la 

précédente,  a.  24  et  25. 
Josn-IiirsB  (Testament  de),  ir.  ii77. 

KIA-KING,  empereur  de  la  Chine  (Testam.  de),  ^.  123 

Ki2%(iston  (^ieslament  de  la  duchesse  de),  b,  122 — iti^j. 

iiABÏ  6u  la  Belle-Lyonnaise  (Testament  de  Louise),  a. 

dis*  —  Notice  sur  les  éditions  de  ses  CËuvres,  a,  221. 
LAtomos  (J.-B.  de),  auteur  de  Mémoires  sur  Aaoul  de 

Coucy,  />.  4^0 . 
Labruyèbe.  irait  do  sa  vie  peu  connu,  qui  fait  autant 
honneur  à  sa  délicatesse  qu  à  suu  désinléressemeiit,  b. 
6  et  7. 

*  Lacrktelle  (M.)  fait  l'éloge  dp  M.  de  Monlyon,  b.  129. 
Lafitte  (M.),  banquier,  dépositaire  des  fonds  de  N.  Bona- 
parte. Sa  lettre  à  ce  sujet,  b.  176.  —  i'rocès  relatif  à 
la  réclamation  de  ces  fonds,  b,  179 — 163. 

a.  Si 
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Laloukttb^  auteur  d'une  histoire  de  la  Maison  de  Coucj, 
b,  êfig. 

hàMUMÂn  (Tettament  d*Antoine),  a,  4o8 — ^^o. 
Langue  frçnçaiu  (Testamens  qui  peu?ent  servir  de  moiiu* 
mens  de  la)  &  Tépoque  où  ils  ont  été  rédigés  »  tels  que 
celui  d^Oiivier  Glisson,  du  5  février  1406  v.st.,  ^.566; 

—  d'Isabelle  de  Bavière  9  du  a  septembre  i43t ,  a*  78; 
— de  Philippc-le-Bouy  duSdécembre  i44i»  eH^pî^ces 
de  1467  quî  y  sont  annexées 9  a.  to^,  iiSet  118;  — 
d*an  anonyme,  vers  i45o,  c.  i35;  —  de  Charles  de 
France,  frère  de  Louis  XT ,  du  34  mai  147a  *  ff.  iîi5  ;  — 
de  Réné ,  roi  dv  Sicile,  du  22  juillet  i454>  i^^^l  — 
de  Jeanne  de  Fiance^  iille  de  Louis  XI,  du  10  janvier 
l5o5,  a.  149;  —  de  iMarguerite  de  Lorraine  ,  du  9  oc- 
tobre 1 520 ,  a.  161  ;  —  de  Gnillduine  Budé ,  du  la  juin 
i556,  fl.  195;  —  de  Louise  Labé,  du  28  avril  i5f55,  a. 
ai  a;  —  du  chancelier  de  l'Uospital ,  du  1 2  mars 

a.  Î24  ;  —  de  Marie  Stuart,  du  1 7  février  1 58; ,  a,  a38; 

—  de  Cujas»  en  iSqo^  a.  a53;  —  de  Branléme,  du 
i5  décembre  1609,  a,  a8o.  etc. 

Li<-?alv-Vareiiboii  (Testament  de  Fr.  de)»  a.  100. 

liÀ  Rivifesi»  évéque  de  Langres  (Testament  de  Barbier  de), 

a.  349—348. 

Lasiit  (M.  le  baron) 9  chirurgien  en  chef  des  armées»  a 
un  legs  dans  le  testament  de  Napoléon ,  b.  145  ;  et 
pourquoi ,  b*  igS. 

IéAS  Gasis  (  U.  le  comte  ).  Erreurs  dans  son  BÊétncTioi  «  sur 
lalbrtunede  N.Bonaparte  entrant  au  service,  etc.,  etc., 

b,  i52— 133.  —  Le  défend  mal  au  sujet  de  la  clause  eu 
faveur  du  (JantîUon  ,  b.  i65.  —  Ses  explications  sur  la 
catastroplie  du  duc  d'Enghien  ,  ù.  190  — 192. 

Lahd  (Guill.  de),  archevêque  do  Caotorbéry,  décapité 

à  Londres,  b.  27a. 
Lauderdale  (Bon  mot  de  lord)  lors  du  procès  de  la  reiue 

Caroline,  b.  2o5. 
IiArnoT ,  docteur  en  Sorbone.  Son  testament  resté  sans 

date,  a.  56. 
Lavbe  (  La  belle).  Note  sur  sa  famille^  a,  65. 


Digitized  by  Google 


nui  HATlàftEê. 


485 


Laurier  (firanches  de  )  cueillies  sur  le  tombeau  de  Virg;iie 
par  Grosley  et  par  Borde  ,  b.  ^5. 

IiBBEAu ,  savant  académicieo.  Ses  dissertations  sur  les  lé- 
gions romaines  »  «.  aS. 

LcBLASG  f  auteur  du  Traité  des  Monnaies  de  France^  cité 
a, 

IiBBOEOF  (L'abbé)  9  savant  antiquaire  et  philologue.  Sa 
lettre  à  Tabbé  de  Poney  sur  le  testament  de  Robin  »  b, 
a46  et  267.  —  Son  erreur  sur  un  passage  de  S.  Jérôme  9 

b.  247.  —  Son  opinion  sur  le  commentaire  dont  serait 
susceptible  le  testament  de  Grunnius.  b.  25o. 

Lebralt  (Testament  de  Fr.-Vinc.),  h.  iZi. 

Légions  romaines  (Détails  sur  les),  par  Lcbeau,  a.  23  ;  — 
»ur  leur  nombre,  par  M.  le  général  Rogniat,  a.  25  et  24. 

Legs  qui  ne  doit  être  acquitté  qu^après  la  mort  du  léga- 
taire, b.  227. 

Lemeblb  ( Te«)tameut  de  M. ) ,  ^.  112. 

LéoH-le-Jeune,  empereur  d^Orient^  a.  27. 

X^/)»^^^;  (  Formalités  pour  mettre  un)  hors  du  siècle,  a» 
49  9  5o.  —  Sort  des  lépreux  au  XI Y.*  siècle ,  0.  5i . 

Léproseries,  Très-nombreuses  au  XIII.*  siècle ,  a.  47>  49* 

L*HosPiTAt  (  Testament  du  chancelier  de)  »  a,  3a4*  —  Au- 
teurs qui  ont  fait  son  éloge 9  a.  aaÔ.  —  Sa  frugalité, 
sa  sévérité ,  a.  a54*  —  £dit  singulier  dont  il  est  auteur, 
a,  936.  —  Son  intégrité,  sa  délicatesse  dans  ce  qui  re- 
garde les  deniers  de  TEtat,  a.  237.  —  H  combat  la  vé- 
nalité des  charges  dans  la  magistrature,  a.  ^36. 

LioBS  (  Le  prince  de  )•  Tablea^i  qu'il  fait  des  Juifs ,  a./^a  7 — 

4  BO- 
LIVIE, épouse  d' Auguste  et  son  héritière  avec  son  i\ls 

Tibère,  a.  i3.  —  Notice  sur  cette  princesse ,  a.  i«o. 

Llvrex  (Rareté  des)  aux  XIV.'  et  XV.*  siècles,  h.  371. 

Loiii^E4T bénédictin  (Dom  Cuy-llexis))  cité  pour  son 
Histoire  de  Bretaj^nc  .  b.  007. 

Locis  I,  dit  le  1)(  bunnaire,  ûls  de  Charlemague  (Testa- 
ment de),  b,  559. 

Locis  Vilï,  roi  de  France  (Testament  de),  a.  45 — 5i. 

Louis  (IX) 9  roi  de  France  (Testament  de  S,)fJlf.  36o — 
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56a.  —  Détails  sur  sa  famille ,  b.  36o.  —  Iiislniclions  à 
son  fils,  b.  565.  —  Fait  les  siiciètne  et  septième.croisa- 
des,  en  124S  et  1270,  b,  548  n, 

Louis  XI,  roi  de  Fraucc.  Dates  de  sa  naissance 9  de  ses 
mariages,  etc.  »  ff*  i56.  —  Impliqué  dans  les  soupçons 
sur  la  mort  de  SOU  frère  Charles 9  duc  de  Guienne^  a. 
ia3,  i5o. 

Louis  Xilly  roi  de  France  (Codicilles  de)  9  ouvrage  de 

poUliqtie,  composé  par  un  anonyme;  médiocre»  mais 

fort  rare,  b.  agS* 
Lovis  XIV ,  TOi  de  France.  Son  testament  cassé  aussitôt 

après  sa  mort,     3o6.  —  Anecdote  singulière  sur  ce 

prince,  b.  287. 
Louis  XV,  roi  (le  France  (Testament  de},  b.       — 4^5. 
Loi^s  \>  I.  roi  (le  Fraucc  (Testament  de),  b.  l\à'—ijo. 
LociR  XV il,  roi  de  France.  Dates  de  sa  naissance,  de  sa 

mort ,  b.  53. 

Louis  XTTTI.  roi  de  France.  Dates  de  sa  naissance,  de 

son  mariage,  etc.,  b.  5 1. 
Loi  V(jis  (  Testament  politique  du  marquis  de)»  par  Ga- 

tieii  de  Courtiiz  de  Saiidras,  b.  297. 
Lunettes  ou  Besicles.  Quand  et  par  qui  découvertes  ?  par 

Alex.  Spina,  selon  Hedi;  par  Sakino,  selon  de  ^'eUi, 

41. 65. 

Lmss  (Testament  de),  a,  196.  — Notice  chronologique 
des  principaux  événemens  de  sa  vie  »  a.  aot .  —  Sa  doc- 
trine 9  a,  204. 

Ltgoh  (Testament  de]  y  b,  $43. 


ttAHOMET,  passionné  pour  les  chats,  0.  374* 
Maisons  ou  hôtels  des  grands.  DiflTérence  de  ce  qu'ils 
étaient  au  XVI.'  siècle  et  de  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui , 

Majesté,  expression  emploM  c  pour  la  première  fois  à 
l'égard  dv  I.ouis  XI,  lûnsï  (jue  la  qualification  àdRoitrès' 
cJirétUn  qui  lui  lut  donnée  par  Taul  il,  a.  ia$. 
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BlALESBCRBt:»  (Cuillaiime  de  Lamoignon  de) y  défenseur 
de  Louis  XVI,  ^.  Sg. 

MAvnr  (Michel;.  Son  lentament^  h.  434* 

MAROBtii  (Testament  politique  de  louis),  par  Goitdard» 
pièce  satyrique  contre  les  fermiers*géaéraux9  è,  990. 

Manuterits  de  la  bibliothèque  du  roi  renfermant  beau- 
coup de  testamens ,  b,  3os — 3o4* 

Haicenat  de  Ghuy,  peintre  et  grayeur,  cité  a.  3. 

Marchani»,  avocat 9  auteur  du  testament  politique  de  Vol- 
taire, b.  %ç)i. 

Warglerite  de  Lorraine  ( Testament  de )  ,  a.  iGi  — 1^1. 
MiRcrERiTEde  Valois,  sœur  de  François  I."  (Détails  sur  j, 

a.  iO<). 

Marie- Antoinette,  reine  de  France  (  Testament  de  ) ,  h.  61. 

—  Dates  de  sa  naissance  .  de  son  mariage,  etc.,  /».  53. 
Mabie  de  MÉDicis  (Testameut  de),  simplement  annoncé  y 

b,  3o5. 

Mabie-Locise,  épouse  de  Napoléon,    i4a«'— £lle  habité 

ses  états  de  Parme,  b.  188. 
Mask  -  Louite  -  Adélaïde  et  Marie  -  Louise  -  Victoire  de 

France,  tantes  de  Louis  X;VI,  b,  55^54* 
Maeib  Stdabt,  reine  de  France etd'Ecosse  (Testament de), 

a.  a38.  —  Détails  sur 'sa  vie,  a,  Q!5g,  —  Sa  lettre  à 
Henri  III,  a,  ^H,  —  Détails  sur  son  supplice,  a.  252. 

—  Réflexions  sur  son  sort,  b,  66. 
BlABUs»TaitbB,  duchesse  d'Angouléme,  b,  53. 

Bl  ABtiANi  (Barth)  publié  le  testament  de  Favonius,  a,  5^. 

Marsand(  L*abbé),  passionné  pour  Pétrarque.  Sa  collec- 
tion relative  à  cet  auteur  aclicléc  par  Charles  X,  b. 
450  et  4^1* 

Martin,  gén<^ral-maiordaTiRl'rnde(Teslanirnt  de  Claude), 

b.  77.  —  Ses  scnliniens  religieux  assez  siot^ulièrement 
exprimés,  0.  81  ,  89  et  91 .  —  Dispositions  en  faveur  de 
Lyon,  b.  95,  05.  —  Discussions  sur  sou  testament, 
•108 — lia. 

Mabtiitctt,  Angolais  (Testament  de  Daniel),  b,  21g — 22t. 
Mathieu  (  M .  Tabbé  ) ,  chanoine  honoraire ,  auteur  d*ui> 
Jbtéjgé  chronologique  du  diocèse  de  Langres^  a.  345» 
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Ma-TBOH  de  là  Cour,  écrivain  lyonnais,  cité  a.  Sga. 
M  A?[miLfBNl(^ Testament  mngulier  derempereur),a.  160. 
Mjiy  ( Thomas  >,  poète  et  historien  anglais^  cité  b.  976. 
Maydieu  (L'abbé),  éditeur  des  Mémoires  sur  la  vie  de 

Grosley,  b,  9;  cité  b,  aS. 
VLàZàm  (  ÉvaluafioD  de  la  suceession  du  cardiaal),  a. 

339.  —  Testameas  satyriques  dont  il  est  Tobjety^.  a86. 

—  Testamens  politiques  qui  ont  paru  sous  sou  nom, 

b.  294. 

MstAHCHToir  (Testament  de  Philippe),  a.  204 — aïo*  — 

Mot  remarquable  dit  à  sa  mère,  a,  2o5. 

Mémoires  de  l'académie  de  Troj  <  s  par  Grosley  et  autres 
(Notice  sur  les  éditions  des),  b.  12.  —  Autres  mé- 
moires facétieux  de  Groslry,  b,  i3. 

Mémoires  sur  Troyes^  par  GruBiey>  publiés  par  M.  Simon  ^ 
b.  11. 

Ménipc'e  (  Satyre  )  »  citée  a.  a6a;  b,  aôg.  —  Testament  de 

la  Ligue,  b.  285. 
Mebcibi  de  Saiot-T.éi^er,  cité  a.  362. 
MEftCT-ÂfiGCKTCAu  (Testament  de  Al.  le  comle  de),  par 
•  M.  de  liisle»  b.  5oi. 

IfiCHAUET,  libraire  à  Paris.  Sa  fille  enrichie  par  la  géné* 

rosité  de  Labruyère ,  6.  6  et  7. 
Mibaudolb  (Testament  du  comte  de).  Clause  bizarre,  b. 

ai9* 

Hônciir,  littéràteur  français,  cité  «.  36a. 

MomaUs  anciennes  ou  étrangères  ^  citées  avec  leur  éva- 
luation. Sesterce,  sous  les  premiers  empereurs  ro* 
mains,  a.  22.  —  Sou  d'or ,  au  VIT.*  siècle,  a,  4'»  — 

Estcvciioiiâ,  au  XV/  siècle,  a.  122.  —  T alors  ou  pata- 
gony,  a.  3 14.  —  Sicka-rupéc  ou  roupie  sique  et  roupie 
ordinaire,  b.  79.  —  Roupie  d'or  et  roupie  d'argent,  ù, 
221.  — Drachme,  mine  et  talent  chez  les  Grecs,  b. 
529. 

MoNNOYK  (Bernard  de  la),  cité  a.  546. 
MoNTAioE  (Testament  de  Michel  de),  cité  b.  6. 
AloiinrpENsiER  (  Mademoiselle  de),  citée  a.  344* 
IdomoH  (Testament  de  M.  le  baron  de),  b,  ia5 — 1:19. 
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Motm  (TetUment  de  Ai.  J,-B,  ),  b,  335. 
NAiinLiiBy  époiuedur9iDagoberl(Testaiaei»tde)5 


NAUDÉ  (Gabriel),  cité  a.  129. 

^oÉ  (  Testameotde)  rapporté  diaprés  Ëusèbe  et  Cédrëney 
a.  x|. 

NoaMÀjii»  de  Norwick  (Testament  du  iuge);  a.  Sgi. 


OGTAYIUS  et  OmviAiiirs.  Raison  de  la  différence  de  ces 
deux  nmns  d'Auguste,  a,  18. 

Olohne  (  Testament  de  M."*  la  duchesse  d' ) ,  a.  43o. 
Ordre  dû  la  Toison  d'Or,  foudé  par  Philippe -ic-iion ,  a. 
121. 

Ordres  rellgleiut.  Distique  sur  les  lieux  ou  ils  aimaieut  à 

s'élablir,  ^.519. 
OniGET,  D.  M.  (Testament  de  M.  ),  b.  256. 
OftLÉAi«8  (  Meurtre  du  duc  d'J  en  i^Qjf  source  de  c^ands 

maux,  a.  1 19. 

Orléans  (Le  duc  d' nommé  régentl6!i septembre  itji^t 

b.  3o6. 

OsLiiHs  (Testament  de  M.**  la  duchesse  dooairtère  d*) , 

Ots&mii  (Testament  de  Réné  d*)>  cité  h»  a86. 
Omraget  renfermant  beaucoup  de  testamens»  h,  5o2. 


PALAIS  royal  y  à  Pnrîs  (Détails  sur  le) ,  a»  334* 

Panard,  chansonnitT  français,  cité  a.  45. 

Paris,  Étendue  de  son  soi  sous  Charles  VI  au  XIY.*siècle> 

comparée  avec  son  étendue  actuelle^  a,  95.  ^ 
Par^a^tf  des  enfaiis  de  Noé,  a.  xj. 
Patagons  à  la  croix  de  Bourgogne  t  monnaie.  Son  évalua- 

tioD^a.  3i4.  * 
Pmis  i>BSBBuii.  (Al.%  savant  troyen  »  m*a  fourni  plusieurs 

tesiamens,  a.  i35^  374»  ^-     1 1^»  —  ^  traduit  le  testa- 
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ment  de  P.  Pithou,  a,  a64« — Ses  travaux  sur  le  testament 
deGroftley,  A.  lo»  ii,  i5>  i8.  —  Éditeur  des  OEavres 
înéditeB  de  Grosley,  h,  aa,  aS»  aO. —  Auteur  de  Re- 
marques sur  le  chapitre  3i  de  l'Histoire  de  Venise  par 
M*  Daru  «  h,  lo.  —  Auteur  d*0piiscules  en  vers  et  en 
prose»  h,  10.  Cité  a.  i35;  ^.  39,  ia5  et  passhn, 
Pauxres,  La  charité  ne  doit  rieu  à  ceux  qui  sont  valides  9 
b.  455. 

Paysan  (Testament  d'un),  h,  8. 

Peinture  à  r huile.  Quand  découverte  ?  «.  64. 

Pelletier  de  ilosambo  (M,  Le),  cité  pour  uq  fait  très- 

Pemb&oke  (Testament  fictif  et  satyrique  du  comte  de),  b, 
271 . 

pendule  s'arréUnt  le  jour  de  la  mort  de  N.  Bonaparte,  à. 
»97- 

PEaPBimA,  assassin  de  Sertorîus,  a,  5. 
Pum  (  Testament  de  S.),  modèle  de  piété  et  de  charité, 
a,  a6 — 4^. 

Nota»  Une  poncluHiioa  dcfecluense  daos  le  testament  de  S.  Ptrpct, 
p.  3a,  Jig.  10,  liiii  comiiieiu>c  une  erreur  que  je  m'empresse  de 
réparer.  An  lieu  de  <2b,  le^o.  Sinuii..,,^  il  faut  lire  do^  fe^o, 
simul»  •  •  et  dianger  ainsi  la  tradaction  de  cette  phrase  qui  est  vis^à-if  is 
letexte;«  ••.  Je  les  donne  et  lègue  à  mon^Iîae^  ainsi  que  tous  mes 
1» livres,  excepte'  le  livre  des  Evangiles  transcrit  |Mir  Htlaire  qui  était 
V  jadis  prèlreà  Poitiers,  lequel  livre  (i)  je  vous  donne  et  It^f^ue ,  mon 
»  très-cher  fière  et  collcg^e  J*^\ilrouiu»  ,  avec  1%  boUe  su&diie.  Telle 
y>  esl  ma  volonté. ...» 

PfiBilCAVD  (M.)  »  sayant  bibliothécaire  de  la  Tille  de  Lyon  «  * 
membre  des  académies  de  Lypn,  Dijon,  elc«;  dcK 

(i)  Jacq.  de  Longueval  ^  qui  a  donné  un  extrait  du  testament  de  S« 
Pcrpct  dans  sou  Histoire  de  PJ^Ute galUeanê^  Klmes^  Gaude ,  1780^ 
18  vol.  tom.  II,  pp.  178^179,  ajoute  la  mte  suivante  sur 

le  leî^s  du  livre  des  Evangiles  : 

«  On  croit  que  ce  legs  ne  fut  pas  exe'cnte,  parce  que  S.  Euphrone 
»  i^o\k  Lujronius)  mourut  avant  S.  Perpet.  Ko  ^-fFer ,  on  conservait 
y  dans  l'église  de  Tours  un  livre  d'Evuii^Ues  qu  ou  cioii  a\  oir  cLsi 
»  écrit  de  la  maia  cle  S.  Hilaire  de  Poitiers ,  e(  c'est  sans  doute  celui 
«  dont  il  est  ici  parlé.  9 
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éditeurs  des  JreMves  huiériques  du  Bhàne,  tf.  aa4*  — 
Son  travuil  sur  le  testament  de  Porcelhis,  h.  345 — à55. 
—  Découvre  le  nom  de  l'auteur  du  Formulaire  récréatif, 
b.  265.  —  Cité  par  son  initiale,  //.  391 ,  etc. ,  etc. 

rEaii  IZOT  (Testament  dWl  et  testament  de  mort  de 
M.  Pierre  Kdmr),  b.  1 15 — lai. 

Pesne  (  ,l<>nn  ) .  gravnir.  cité  a.  5. 

PÉTi,  vpQt  Ë  ( TestaiiK'iil  a.  56—65.  —  Ses  difTérentes 
t'dilioDS,  traductions,  moiiumens,  recueillis  pari  abbé 
Marsaud,  achetés  par  Charles  X,  b.  k^o^  4^1. 

PÉTREY,  de  Vesoul  (  Louis  ) ,  cité  a.  3ia. 

Peuplerfitnain,  Ses  dénombremeut»  sous  Auguste  et  Claude» 

a.  as* 

FsnoiiiB  (Testament  de  M.  delà),  chirurgien  du  Roi, 
h,  4>5 — 4^i- 

PnfcoftB  (  Fables  de  ) ,  découvertes  par  Fr.  Pithou  .  a.  Soi . 
PBitASTBics,  évéque  de  Brescîa,  écrivain  du  IV/  siècle, 
a»  xi|. 

PfliuppB-AottcsfB,  roi  de  France  (Testament  de),  men- 
tionné a.  5i. 

Phiuppb-lb-Bor,  duc  de  Bourgogne  (Testament  de),  a. 
101—114.  —  Détails  sur  sa  mort,  a.  ai5 — 118.  —  lise 

réunit  aux  Anglais  par  suite  du  meurtre  de  Jean-sans- 

Peur,  son  père,  a.  97.  —  Il  s'en  détache,  a.  98. 
PniLODÈME,  auteur  grec,  cilé  o/jS. 
Pierre  THermite  prêche  la  première  croisade  en  1195, 

b.  438  n. 

PiNEDO,  juif  portugais  (Testament  de)  ,  a.  420. 
PiBON,  poète  français.  Sou  épiUphe de labbé  Desfontai- 
nes, b.  289. 

PiTOOu  (Teslament  de  François),  a.  5oi — 5o6. 
PiTBOu  (Testament  de  Pierre),  a.  aUi — ayS. 
Platok  (Testament  de),  b,  528. 

Piumes  léguées  à  la  sainte  Vierge  par  Juste-Lipse  et  par 
'Wemer ,  «.  1177.  —  Autres  vendues  fort  cher,  b.  i85. 
PoGGB  (  Le  ) ,  cité  ^.  a8i . 

Paire  de  Btm-CItrélim.  Origine  de  ce  nom,  a.  i3a. 
poitevine  (Teslamens  de  deux) 9  b,  a66. 
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PoicT  de  Neuville  (  L'abbé  )  »  auteur  du  testament  de 

Robin,  h,  a55. 
PoiCACCHi,  Thomas,  traducteur  italien  du  testament  de 

GrunniuSy  A*  349* 
PmirûU  de  Bossuet  peint  par  Rigaud«  gra?^  par  Ede* 

liuck  (en  buste),  et  par  0revet  (en  pied),  a,  391. 
Portraits  à  la  silhouette.  0*oii  vient  ce  nom ,  b,  5oi. 
Postes.  Date  de  leur  établissement  eu  France  «  a*  i6i. 
Poussin  (Le),  peintre,  cité  a.  3. 
pRiDH,  régicide  anglais,  b.  374. 
PuMLY  (Testament  de  M.  David),  h.  429— 438* 


RABELAIS  (Testam.  de) ,  inconnu  fauz^citéseulemenl, 

«.  56.  —  Rabelais,  cité  a.  75. 
Racihe  (Testament  de  Jean),  6.  4i5. 
Ramtoheaii  (Testament  de),  lacétte,  mentionné  seule^ 

ment,  h,  390. 
Rapin  (Testament  de  Nicolas)  ,  a,  378, 
Bf'cucU  A.  B.  C  D.  cité  fl.  562. 
Rrnt ,  François,  auteur  italien,  cité  a.  G5. 
JUii(](U's  dumiécs  à  Tabbaye  de  Saint-Denis  par  Philippe* 

Auguste,  a.  52. 
Remi  ,  évêque  de  Reims  (  Testament  de  S.  ) ,  ment.  a.  g, 
KÉNé,  roi  de  Sicile  (Testament  de)  ,  a.  10^ — 1  49- 
René,  duc  (VAIençon.  Traitement  alTreux  que  lui  fait  su- 
bir Louis  XI ,  a.  162. 
RvvonAsn,  avocat  (M.),  auteur  des  Mélanges  tirés  des 

ouvrages  de  Franklin  ,  cité  41* 
RiCABi»  (  Testament  fictif  de  Fortuné),  composé  par  M.  Ma* 

thon  de  la  Cour,  a.  Sga. 
RicBASD-sANS-PsirR  (Testament  de).,  a.  4^. 
RtcaASn  II  (Testament  de),  a.  44* 
RiCHBUEO  (Testament  du  cardinal  de),  a.  3 19^341*  — 

Son  testament  politique  annoncé  avec  tous  les  ouvrages 

auxquels  il  a  donné  lieu,  295. 
RtiiALD  (  Le  P.  Jacques),  éditeur  de  rhistoire  de  Conaxa, 
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Bohin,  noble  sanglier  (Testameot  burlesque  et  en  Tcrsde)) 

pur  l*abbé  Poney,  b,  aÔ5. 
RoGMiÂT  (  Le  générai  ) ,  cité  a.  a5. 
Rouleaux  d*Herculaniim,  cités  b,  545. 
Roupie,  monnaie  de  l'Inde.  Son  évaluation  f.  b,  ;<)  et  aai . 
BowEiiJ  (Testament  de  Jean-Jacques) ,  ^.  i. 
RoNDEUb,  bijoutier  anglais.  Sa  fortune  considérable,  b.  76. 
Rvsten-Pacba  ,  grand-visir  de  Soliman  IL  Détails  sur  sà 

riche  succession^  a.  4^^* 


SAIMT-POL  (Testament  du  comte  de}»  meut,  seule- 
ment ^  b.  3o5. 

SALàMH,,  sultan  d'Egypte  (Testament  de)  9  ment.  a.  497* 

Salvwo  f  inventeur  des  lunettes,  selon  M.  de  Nelli»  a,  65. 

SçAMiov  (Testament  burlesque,  en  vers,  de) ,  pièce  pi- 
toyable, mentionnée  b,  987. 

SchelHng  (  Legs  d'un  )  fait  par  un  mari  àsa  femitoe  »  b»  d96* 

Sgbobi.,  savant  philologue ,  cité  a.  1 1 . 

Seckendobff,  écrivain  protestant,  nous  fournit  des  extraits 
du  testament  de  Luther,  a.  196. 

Semillard,  avocat  de  Troyes^  cité  dans  le  testament  de 
Grosley*  b.  i5. 

Sërgu's  de  Pola  (  Testament  fictif  «  ou  pluiùt  épitapliede), 

Sertorius,  général  romain ,  assassiné  par  Perpenna ,  a.  5. 

Sesterce,  monnaie  romaine.  Son  évaluation  sous  Auguste, 
etc. ,  a.  22. 

SkvB  (Gilbert  de  ) ,  peintre ,  cité  a.  364. 

SiiBovBTTB  (Testament  politique  de  M.),  ouvrage  mé- 
diocre ,  b.  5oo.  —  On  donne  son  nom  à  eertaîus  por^ 
traits^  A.  5oi. 

Simon  (U.),  évèque  de  Grenoble^  cité  coiomie  ancien 

professeur,  b,  i58. 
SntOR  de  Troyes,  écrivain  érudit,  éditeur  des  Mémoires 

de  Grosley  sur  Troyes ,  cité  b,  10  et  ai • 
Sikar-Pacba  ,  grand-^r*  Détails  sur  sa  riche  succession , 

a.  4^3* 
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Singe  institué  légataire ,  h,  »aë. 

Sleidar  (Jean).  Son  jugement  sur  Budé»  a.  19A.  ^ 

Société  de  commerce  £»ite  avec  Pieu  par  un  nommé 

Duiialde ,  a.  594. 
Sonata»  libraire,  donne  en  .1775  un  catalogue  spécial  de 

toutes  les  éditions  d*Horace  »  h,  45o. 
Somfitutttre*  (Lois }  dues  au  cbanc*  de  THospital  »  a.  a36. 
•  Sonnerie  pour  des  fondations  ^  spécifiée  singulièrement 

dans  un  testament  9  9o8. 
Sou  d'or  au  VU,*  siècle  9  a.  4>  • 

SriHÂ  (  Alexand.    religieux ,  inTealeiir  des  lonettei  selon 

Redi,  a.  65. 
Straton  (Testameul  de),  ù.  557. 

SciioKE  dullue  des  délaies  sur  le  tcstam.d'xVuguste,  a.  12. 


TACITE  y  cité  à  Toccasion  du  testament  d'Auguste,  a.  1  %. 

Takeiub  (Testameilt  supposé  de  la  femme  ) ,  a.  4o6« 

TAssoHt,  poète  italien  (Testament  du),  a.  317 — Siq. 

Tbmassou  (  Antoine  ) ,  auteur  de  VHietoire  de  laJurisprur' 
dettce  romaine.  Notice  de  ce  livre,  a.  8.  —  Il  y  rapporte 
beaucoup  de  lestamena  anciens*  Nous  en  avons  extrait 
ceux  de  Favonîus ,  a.  6;  —  de  Sergius  de  Pola,  b,^i; 

de  GrunnliM  Porcellus ,  b.  i»45  ;  —  de  S.  Rémi ,  a. 
9.  —  Terrasson  se  trompe  ea  paiiaiil  de  la  fille  de  Cujas, 
a.  259. 

TEBBAssoii  (  L^abbé  Jean).  Sa  lettre  fiur  la  mort  de  Lance- 

iot,  a,  417* 
Testament  (DéOnilion  du  mot),  a.  jx. 
Testanwns  anciens.  Comment  scellés  et  cachetés  chez  les 

Romains?  a.  20.  —  Des  dilféreates  sortes  en  usage  à 

Rome  ayant  Justinien,  ^.  5io*  —  Liste  de  ceux  dont 

pnrle  Tcrrassou ,  a»  9. 
Testamens  faux  et  supposé»,  cbez  les  anciens ,  ^«  3 1 1  cbes 

les  modetues,  a.  599. 
Teetamens  singuliers,  bizarres  (T.  Tarticle  CtwmeMin^U" 

iiàres,  dans  la  présente  table). 
Testamens  (  Ouvrages  de  droit  sur  les),  ù, 
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Testamens  politiques  (  Notice  des  ) ,  b,  agS — ;  pure- 
ment littéraires  et  satiriques , 279 — 2g5. 

Testamens  mciitiounés  dans  l'ouvrage  (Liste  clironoiu|^î- 
que  de  tous  les),  a.  xvj. 

Tbelcsson  (Testament  de  Pierre-Isaîic ) ,  ù.     — 77. 
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il  répondit  Iroidemoit  sans  se  déranger  :  «  suis  fdché^  tétait  une 
>  hQimc/&ime.  »  Bon  Dieu^  que  ces  grands  savatu  sont  de  pauvres 
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